Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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L'EIditeur  poursuivra  ,  suivant  toute  la  ri- 
gueur des  lois ,  les  contrefacteurs  et  ven* 
deurs  des  Œuvres  qu  il  publie- 


Afin  âe  satisËiire  Fimpatience  ctes  notnBreax 
Bcmscripteuxs  des-  Œuvres  de  Napoléeii  Bona- 
parte, nous  joijgnonfr  au  tome  troisième  de  la  col- 
lection deux  pièces  originales  qui  appartiennent  au 
tome  pcemiër^et  (^'il  faudr»plus  tard  faite  relier 
à  la»  fin  de  ce  premier  volume. 

lues  plus  habiles  bibliographes  savaient  très-bien 
que  Bonaparte  avait  publié  au  commencement  de 
la  rëvolutîon  les  deux  brochures  que  nous  plaçons 
ici  ;  mais  9n  croyait  impossible  de  se  procurer  ces 
deux  écrits  de  la  jeunesse  d'un  sous-lieutenant 
d'artillerie ,  devenu  depuis  le  souverain  maître  de 
l'Europe.  Le  style  et  lès.  idées  du  jeune  soldat  à 
la  naissance  de  la  dévolution,  comparés  aux  dis* 
cours  de  lempereur,  offriront  sans  doute  des  rap^ 
prochemens  intéressans;.  on  y  trouvera  peut-être 
déjà  quelques  points  de  départ  de  cette  carrière 
où  la  fortune,  après  avoir  eomblé  un  mortel  de 
tous  ses  dons  les  plus  brillans ,  semble  s'être  plu  à 
Jes  lui  ravir  en  un  instant ,  pour  le  frapper,  à  la  fin 
de  sa  carrière ,  de  se^  coups  les  plus  déchirans. 


Après  beaiico:^p  de  recherches  que  nous  avions 
même  crU  désormais  infructueuses ,  nous  somme» 
parvenus  à  ces  découvertes  importantes  dans  la 
collection  des  œuvres  d'un  homme  aussi  extraor- 
dinaire 

La  lettre  à  M.  Buttafoco ,  député  de  la  Corse  à 
l'Assemblée  nationale,  nous  a  été  communiquée 
par  imprimeur  même  de  cette  brochure ,  qui  en 
cpnseiTait  un  exemplaire  précieusement  :  nous  en 
devons  la  communication  à  M-  J«  B,  Jolj,;  im|>ri< 
|BeuràDôle\  «. 

Bonaparte  était  alors  lieutenant  d'artillerie  à 
Auxonne.  Il  vint  trouva  M.  Joly  avec,  son  frèVa 
jLouis^  auquel  il  enseignait  les  mathématiques  : 
l'ouvrage  fut  imprimé  à  ses  frais  an  nombre  de 
cent  ei^emplaires  ^  et  illes  fitpasser  dans  lâCbrse« 

Bonaparte  avait  aussi  composé  un  ouvrage  qui 
aurait  pu  former  deux  volumes,  sur  l'histoire 
politique,  civile  et  militaire  de  la  Corse«  Il  engagea 
M*  Joly  à  aller  le  voir  à  Auxonne  pour  traiter  dé 
l'iMpression  de  cet  ouvrage^  M.  Joly  s  y  rendit  eii 
effet.  Bonaparte  occupait ,  au  pavillon ,  une  cham< 
bre  presque  nue,  ayant  pour  tous  meublés  un 
mauvais  lit  sans  rideaux,  une  tabte  placée  datis 
1  embrasure  d'une  fenêtre»  et  chargée  de  livres  et 

*  Nous  ayons  depuis,  eu  coinaissance  d'^un  autre  exemplaire  de  la 
ietlre  ù  M.  Buttafoco,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  d%D  de 
nos  jurisconsultes  les  plus  disiingués  :  une  faute  d^i^ipressioii  y  eH 
corrigée  û»  U  nuitn  méine  de  Bonaparte. 


ih  papi^*s,  et  deux  diaises  :  soii  fi^re  couchait  sur^ 
w  loâuvais  matelas ,  dans  un  cabinet  voisin.  Ou' 
M  dacoord  sur  le  prix  d'impression  j  mais  il  atten-' 
dait  d'un  mohient  à  Fai^e  une  décision  pour  quit*^ 
ter  Auxonne  ou  pour  y  rester.  Cet  ordre  arrivajen' 
effet  quelques  jours  après  :  il  partit  pour  Toulon  y 
et  l'ouvrage  ne  fiit  pas  imprime'.  Il  est  douteux^ 
<{ae  ion  puisse  jamais  retrouver  cet  écrit  don^ 
il  ne  reste  aucune. trace.  On  lui  avait  confie  le  dë^ 
pot. des  ornemens  d'église  de  laumônier  du  régi-» 
ment ,  qui  venait  d'être  supprimé.  Il  les  fit  voir  à 
M.  J.oly ,  et  ne  parla  des  cérémonies  de  la  religîoiÉ 
qu'avec  décence  :  Si  vpus  n'avez  pas  entendu  b$ 
messe  ,  a joutat-il ,  je  puis  vous  la  dire^ 

Pour  constater  davantage  l'authenticité  de  cette 
lettré,  nous  citerons  le  passage  suivant  du  Journal 
de  Dî]6n,  dû  4  août  i8at. 

•  -  •  '     X 

\ 

«  Uexemplaire  quQ  nous  possédons  nous  a  ét^ 
donné,  il  y  a  environ  dix-neuf  ans,  par  une  per« 
sonne  d' Auxonne;,  qui  le  tenait  elle-même  ejc  au-t 

toris  dono*  ^ 

.  M  Deux  fautes  d'imjpression ,  l'une  à  la  première 
ligne,  de  la  page  8,  et  l'autre  à  la  fin  de  la  sixième 
ligne  de  la  page  9 ,  sont  corrigées  de  la  n^aiiji  de 
l'auteur.  1 

^  Il  n'y  avdit  pas  lông-t^nps  que  nous  étions 
en  poBsés^^ioQ  de  notre  exemplaire ,  lo|'sque  daiifi 


un  voyage  i  Dtfle  (Jura)  nous  eûmes  occasîoir  cRr 
yîsker  M,  Joly  (Jos.^Fr,-Xav.),  imprimeur  en 
celte  ville,  possesseur  d'une  biUiothècpie  qai  at- 
teste ses  connaissances  et  son  bon  goût.  Nos  yeus^ 
se  proQienaient  avec  complaisance  sur  les  richesses 
bibliographiques  de  son  cabinet;  ib  s*arrétërent  sur 
an  volume  fort  mince ,  qui  se  faisait  distinguer,  au 
milieu  d'ulie  quantité  de  reliures  de  luxe,,  par  1» 
xechercfae  qui  avait  été  mise  à  lia  sienne  :  c'était  la 
Lettre  de  M.  Buonaparte  à  M.  Matteo^Buttafoco^ 
2Vous  apprîmes  alors,  de  la  bouche  die  M*.  Jôly^ 
que  cette  brochure  étak  sortie  de  ses  presses,, 
en  17 90  9  que  Bonaparte^  qui  était  alors  lieute- 
nant au  régiment  de  la  Fère ,  airtîllerie,  en  gamisoi» 
à  Auxonne,  en  avait  revu  lui  même  les  dernières 
épreuves  ;  qu'à  cet  effet  il  se  rendait  à  pied  à  Dole  ,^ 
en  partant  d'Auxonne  à  quatre  heures  du  matin.j 
qu'après  avoir  vu  les  épreuves  il  prenait,  chesc. 
M.  Joly,  un  déjeuner  extrêmement  frugal,  et  se- 
remettait  bientôt  en  route  pour  rentrer  dans  sar 
garnison ,  où  il  arrivait  avant  midi ,  ayant  déjà 
parcouru  dans  la  matinée  huit  lieues  de  poste.  » 

«  Bonaparte  entra  dans  le  corps  royal  dé  Tar- 
tiUerie  en  1735.  Du  régiment  de  la  Fère,  où  il  fit 
ses  premières  armes,  il  pi^sa  dans  celui  de  Gre« 
noble,  en  garnison  à  Valence,  où  il  était  en  17^1 ,. 
le  quatrième  des  premiers  lieutenans  de  première 
classe  (Voyez;  \Etat  v^Utaire  du  corps  de  Vartil* 


lerie  de  France  pour  Vannée  1791 ,  imprimé  chez 
Firniiu  Dîdot,  petit  in-12  de  166  pages).  Nous 
remarquons  que  le  nom  de  Bonaparte  qui  est  em- 
ployé trois  fois  dans  YÉtat  militaire  cité,  y  est 
écrit,  page  60,  Buonaparté,  tandis  qu'on  lit^ 
pages  94  et  i  Sg ,  Buona  parte.  » 

La  petite  brochure  intitulée  -c  Le  souper  de 
Beaucaire ,    semblait  devoir  ne  pas  échapper  à 
1  oubli.  Bonaparte  passait,  en   1795,  à  Beau- 
caire j  il  s  jr  trouva  à  souper  dans  une  auberge  le 
^29 juillet,  avec  plusieurs  commerçans  de  Mont- 
pellier, de  Nîmes  et  de  Marseille.  Une  discussion 
s'engagea  sur  la  situation  politique  de  la  France  : 
chacun  des  convives  avait  une  opinion  différente* 
Bonaparte,  de  retour  à  Avignon,  profita  de 
quelques  momens  de  repos  pour  consigner  ce  dia<« 
logue  dans  une  brochure  qu'il  intitula  :  Le  souper 
(fe  Beaucaire.  Il  fit  imprimer  cet  opuscule  chez 
Sabin  Tournai,  rédacteur  et  imprimeur  du  Cou- 
rier d'Avignon. 

L'ouvrage  ne  fit  alors  aucune  sensation  ;  ce  ne 
6it  que  lorsque  Bonaparte  devint  général  en  chef, 
que  M.  Loubet,  secrétaire  de  feu  M.  Tournai,  qui 
en  avait  conservé  un  exemplaire ,  y  attacha  quelque 
prix,  parce  que  cet  exemplaire  était  signé  de  la 
main  de  son  auteur.  11  le  montra  alors  à  plusieurs 
peisomies  d'Avignon.  M.  Loubet  étant  mort. 


<m  s^est  adressé  à  son  fils  par  rîntsrstiédiaîre  àtà 
ilL  M....,  et  on  a  obtenu  la  oc^ie  exacte  de  €xt 
oposcolei  dont  il  n'existe  plus  sans  doute  que  ce 
seul  exemplaire. 
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Depuis  BoDÎfacio  au  çap  Corse  ^  depuis^ 
Ajaccio  à  Bastia ,  ce  n  ejst  qu'un  chorus 
d'imprécations  contre  vous.  Vos  amis  se 
cachent ,  vos  parens  vous  désavouent ,  et  le 
sage  mépie^  qui  ne  se  laisse  jamais  ipai- 


\ 


(*) 

s 

Iriser  par  Topinion  populaire^  est  entratnë 
cette  fois  par  refifervescence  générale. 

<^u'aY€z-vous  donc  fait?  Qaels  sont  donc 
les  débits  qui  puissent  justifier  une  indigna* 
lion  si  universelle ,  un  abandon  si  complet? 
C'est  9  monsieur  ^  ce  que  je  me  plais  à  re- 
chercher^ en  m'éclairant  avec  tous. 

L'histoire  de  votre  vie ,  depuis  au  nioins 
que  vous  vous  êtes  lancé  sur  le  théâtre  des 
affaires ,  est  connue.  Ses  principaux  traits 
en  sont  tracés  ici  en  lettres  de  .sang.  Ce- 
pendant  ^  il  est  des  détails  plus  ignorés  :  je 
pourrais  alors  me  tromper  \  mais  je  compte 
sur  votre  indulgence  et  espère  dans  vos  reu* 
seignemens. 

Entré  au  service  de  France^  vous  re- 
vîntes voir  Vos  parens  :  vous  trouvâtes  les 
tyrans  battus  9  le  gouvernement  national 
établi ,  et  les  Corses/ maîtrisés  par  les  grands 
sentimens,  concourir  a  l'envi,  par  des  sa* 
Crifices  journaliers ,  à  la  prospérité  de  la 
çhose^  publique*  Vou»  ne  vous  laissâtes  pas 


(S) 
séduire  par  la  fermentation  générale  :  bien 
loin  de  là  ^  vous  ne  vîtes  qu'avec  pitié  ce 
bavardage  de  patrie,  de  liberté,  d'indér 
pendance,  de  constitution,  dont  Ton  avait 
bonrsoiifflé  jnàqu'à  nos  derniers  ^pa^ans^ 
Une  profonde  méditation  vous  avait  dès- 
lors  appris  à  a[^>récier.  ces  sentimens  fac- 
tices, qm  ne  se  soutiennent  qu'au  détriment 
conmiun.  Dans  le  fait ,  le  paysan  doit  tra- 
vailler, et  non  pas  faire  le  béros ,  si  Ton 
veut  qu'il  ne  meure  pas  de  faim ,  qu'il  élève 
sa  familJlie ,  qu'il  respecte  l'autorité.  Quant 
aux  pw$onfiies  appdées  par  leur  rang  et  leur 
fi»feBi^  au  commandement,  il  n'est  pas 

"s 

possible,  qu'elles  soient  long-temps  dupes , 
pour  sacrifier  à  une  chimère  leurs  vcommo- 
dités,  leur  considération  v  et  quelles  s'a- 
baissent à  courtoiser  un  savetier,  pour  fi- 
nalede  faire  les  Brutus.  Cependant ,  comme 
il  entrait  dans  vos  projets  de  vous  captiver 
M.  Paoli ,  vous  dûtes  dissimuler  :  M.  Paoli 


I. 
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était  le  centre  de  tous  les  mouvemensdii 
.  corps  politique.  Nous  ne  lui  refuserons  pas 
du  taleùt ,  même  un  certain  gëùie  :  il  avait 
en  peu  de  temps*  mis  les  affaires  de  l'Ile 
dans  un  bon  système  :  il  avait  f&oéé  une 
université  où,  la  prenaîère  fois  peut-être 
depuis  la  création ,  l'on  enseignait  dans 
nos  montagnes  )es  sciences  utiles  au  déve- 
loppement de  nptde  raison.  Il  avait  établi 
une  fonderie,  dès^mbulins  à  poudré,  àe& 
fortifications  qui  augmentaient  les  moyens 
de  défense  :  il  avait  x>u vert  des  ports  qui , 

encourageant  le   cçminerçe ,  perfection- 

II 

naient  lagriculture  :  il  avait  créé  une  nia^ 
rine  qui  protégeait,  nos  communications , 
en  nuisant  extrémeniezit  aux  ennemis.  Tous 
ces  établissemens ,  dans  leur  naissatKre ,  n'é^ 
taientque  le  présage  de  ce  qu  il  eût  fait  no^ 
jour.  L'union,  la  paix,  la  liberté  étaient 
les  avant-coureurs  de  la  prospérité  natio- 
nale, si  toutefois  un  gouvernement  mal 
organisé ,  fondé  sur  de  fausses  bases ,  n'eût 
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été  im  préjugé  encore  pliis  certain  des  mal- 
heurs ,  dé  raneantissen^eot .  total  où  tout 
serait  tombe. 

M.  Paoli  avait  rêvé  de  faire  le  Solon  ; 
mais  il  avait  mal  copié  son  original  :  il 
avait  tout  mis  entre  les  mains  du  peuple 
ou  de  ses  représentans ,  de  sorte  qu^on  ne 
pouvait  exister  qu'en  lui  plaisant.  Etrange 
erreur!  qui  soumet  à  un  brutal ,  à  un  mer- 
cenaire, l'homme  qui,  par  son  éducation, 
l'illustration  de  Sa  naissance ,  sa  fortune , 
est  seul  fait  pour  gouverner.  A  la  longu€^ , 
un  bouleversement  de.  raison  si  palpable 
ne  peut'  manquer  d'entraîner  la  ruine  et  la 
diësoliition  du  corps  politique ,  après  lavoir 

tourmenté  par  tous  les  genres  de  n)au}(« 

« 

Vous  réussîtes  à  souhait.  M.  Paoli, 
sans  cesse  entouré  d'enthousiastes  ou  de 
têtes  exaltées,  ne  sim^gin^  pas  que  l'on 
pût  avoir.  u»e.  autf'e  pas^on  que  le  fana" 
lisnae  de  la  liberté  et  de  Hudépendance  - 
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Vious  trouvaqt  de  certaines  connaissances 
de  la  France  ^  il  ne  daigna  pas  observer  de 
plus  près  que  vos  paroles,  les  principes  de 
votre  morale  :  il  vous  fit  nommer  pour 
traiter  à  Versailles  de  raccommodement 
qui  s'entamait  sous  la  médiation  de  ce  ca- 
binet. M.  de  Choiseul  vous  vit  et  vous  con- 
nut :  les  âmes  d'une  certaine  trempe  sont 
d'abord  apprëciées.  Bientôt,  au  lieu  du 
représentant  d'un  peuple  libre,  vous  vous 
transformâtes  en  commis  d'un  satrape  : 
vous  lui  communiquâtes  les  instructions, 
les  projets ,  les  secrets  du  cabinet  de  Corse. 

Cette  conduite ,  qu'ici  Ton  trouve  basse 
et  atroce ,  me  parait  à  moi  toute  simple  ; 
mais  c'est  qli'en  toute  espèce  d'afiaire,  il 
s'agit  de  s'entendre  et  de  raisonner  avec 
flegme^  • 

La  prude  juge  la  coquette  et  en  est  per- 
siflée ;  c'est  en  peu  de  mots  votre  histoiire. 

L'homme  à  principes  vous  juge  au  pire  ; 
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nfalsVdiisne  croyez  pas  à  rhomme  k  prin-- 
cipes.  Le  Tidgaire  y  toujours  séduit  par  de 
vertueux  démagogues,  ne  peut^tre  appré- 
cié par  vous  y  qui  ue  croyez  pas  à  la  yertu^ 
H  n'est  permis  de  tous  condamner  que  par 
vos  principes,  comme  un  criminel  par  les 
lois;  mais  ceux  qui  en  connaissent  le  raffî- 
Bemeiit.  ne  troùyent  dans  votre  conduite 
rien  que  de  très-simple.  Gela  revient  donc 
k  ce  que  noti^  avons  dit ,  que ,  dans  toute 
espèce  d'affaires,  il  faut  d'abord  s'entendre, 
et  puis^^  raisonner  avec  flegme.  Vous  avez 
d'aitleurs  pardevers  vous  une  sous-^éfense 
non  moins  victorieuse,  car  vous  n'aspirez 
pas  à  la  réputation  de  6aton  ou  de  Gatinat  f 
il  vous  sufBt  d'être  comme  un  certain 
monde  ;  et ,  dans  ce  certain  monde ,  il  est 
convenu  que  celui  qui  peut  avoir  de  l'ar- 
gent sans,  en  profiter  est  un.  nigaud  ;  car 
Targent  procure  tous  les  plaisirs  des  $ens> 
et  les  plaisir&dcss  seins  sout  le&  seuls.  Qr, 


M.  de  Choiseul:^.qui  •était  trèsrliberal  ^  fie 
vous  permettait  paâ  de  lui  résister  9  lorsque 
surtout  votre  ridicule  patrie  vous  payait  de 
vos  services  9  selon  sa  plaisante  coutume , 
de  l'houneur  de  la  servir.  • 

Le  traite  de  Compiégne  conclu  ^  M.  de 
Ghauvelin*  et  vingHjuatre  bataillons  débar- 
quèrent sur  nos  bords.  M.  de  Ghoiseul^  à 
qui  la  céléritë  de  l'expédition  importait  ma- 
jeurement,  savait  des  inquiétudes  que^  dans 
ses  épanchemens,  il  ne  pouvait  vous  dissi- 
muler. Vous  lui  suggérâtes  de  vous  y  en- 
Toyer  avec  quelques  millions.  Comme  Phi- 
lippe  prenait  les  villes  avec  sa  mule,  vous 
lui  promites  de  tout  soumettre  sans  obs- 
tacle  Aussitôt  dit,  aussitôt  ùlty  et  vous 

voici  repassant  la  mer  y  jetant  le  masque , 
Tor  et  le  brevet  à  là  mam ,  entamant  des 
négociations  avec  ceux,  que  vous  jugeâtes 
les  plus  faciles. 

N'imaginant  pas  qu'un  Corse  pût  te  pré*- 


fërer  à  la  patrie*^  h  cabinet  de  Corse  votis 
arait  chargé  de  ses  interéta  N'imaginMM; 
pas  9  de  y otre  çôtë  y  qu'un  homme  pût  ne 
pas  préférer  l'argent  et  soi  à  la;patrie ,  vous 
vous  vendités^  et  espérâtes  les  acheter  tous. 

« 

Moraliste  profond ,  vous  saviez  ce  <}ve  le 
fanatisme  d'un  chacun  valait^  quelques  li<* 
vres  d  or  de  plus,  ou  de  moins  nuançant  à 
vos  yeux  la. disparité  des  caractères. 

Yous  vous  trompâtes  cepeiulant  :  le  faible^ 
fîit  bien  ébranlé,  mais  fut  épouvanté  par 
rhoirible  idée  de  déchirer  Je  sein  de  la  par 
trie.  Il  s'imagina  voir :le.père>  le  irère 9  l'ami  > 
qui  pérît  enla  défen^nt,  lever  la  tête  de 
la  tombe  sépulcrale ,  pour  racoabler  de  mar 
lédîctions.  Ces:  ridicules  -pvéjxigèsf  ftirent  as^^^^ 
sez  puissans  pour  vous  arrêter  dans  votre 
course  :  vous- gémîtes  d'avoir  k  faire  à  liu 
peuple  enfant.  Mais,  mousiem*,  ce  raffine-* 
meut  de  sentiment  n'est  pas  donné  à'  la 
multitiide  :  aussi'  :  vit-elle  dans  «  la  pauvreté 
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et  la  misère;  aa  lieu  qae  rhomme  bien 
appris  y  pour  peu  que  les  circonstances  lé 
favorisent  9  sait  j>]en  vite  s'ëleyer.  C'est  à 
{leu  près  la  morale  de  yotre  histoire. 
.  En  rendant  compte  des  c^istacles  qui 
s'opposaient  à  la  réalisation  de  vos  pro-^ 
messes^  tous  proposâtes  de  fiiire  venir  le- 
r^iment  Royal'-Gorse.  Vous  espériez  que 
son  exemple  dësalniserait  nos  trop  simple» 
et  trop  bogs  paysans  ;  les  accoutumerait  à 
une  chose  où  ils  trouvaient  tant  de  répif-^ 
gnance  :  vous  faites  encore  trompé  dans 
cette  espérance.  Les  Rossi^  Marengo,  et 
<|uelques  autres  fous  y  ne  vont-ils  pas  en- 
thousiasmer ce  régiment ,  au  point  que  les 
officiers  unis  protestât  y  par  un  acte  au- 
thentique ,  de  renvoyer  leurs  brevets ,  plu- 
tôt que.de  violer  leurs  sermens^  ou  des 
devoirs  plus  sacrés  encore  ? 

Vous  vous  trouvâtes  réduit,  à  votre  seul 
ej^emple.  Sans  vous  déœncertet,  à  la  tête 


de  qaelq[aes  amis  et  d'un  détachement  (Iran* 
çais^  TOUS  TOUS  jetâtes  dans  VescôTato; 
mais  le  terrible  Clémente  '  tous  en  dénicha. 
Vous  tous  repliâtes  sûr  Bastia  aTec  tos 
compagnons  d'aTenture  et  leur  famille. 
Cette  petite  affaire  tous  fit  peu  dlionneur  : 
Totre  maison  et  celle  de  tos  associés  furent 


-  Clément  Paoli,  frère  aîné  du  général  Paoli,  bon 
guerrier,  excellent  citoyen,  vrai  philosoplie.  Au  oom- 
nenoement  d'une  action,  il  ne  pouvÂt  }aaud8  se  ré* 
soudre  ii  se  battre  personnellement  :  il  donnai^  ses  or- 
dres avec  ce  sang-froid  qui  caractérise  le  capitaine. 
Mais  dès  qu'il  avait  vu  tomber  quelqu'un  des  siens , 
il  saisissait  ses  armes,  avec  cette  convulsion  d'un 
homme  indigné ,  en  faisait  usaige  ^  en  s'écriant  *  «  bom- 
«  meainjustes  !  pourquoi  franchisseis-vous  les  barrières 
«  de  la  nature?  pourquoi  faut-il  que  vous  soyez  1^ 
«  ennemis  de  li^  patrie  ?  » 

Austère  dans  ses  mœurs ,  simple  dans  sa  vie  privée, 
il  a  toujours  vécu  retiré.  Ce  n'était  que  dans  les  grands 
besoins  qu'il  venait  aussi  donner  son  avis,  dont  on 
f 'écmait  rarement^  * 


(") 

JbxïUaes.  En  lien  de  sûrétë.,  vou^vousmo-' 
zcpiâtes  de  ces  effopts.  impùiâsidns. 

li'ôri  veut  m  vous  iin|>utep  à  défi,  d  avoir 
voulu  armer  Réyaè-Corsé-ootntre  ses  frères. 
L'on  veut  également  entacher  votre  cou- 
•rage,  du  peu  de  résistance  de  Vescovafo. 
Ces  aocusations  sont  très-péu  fondées;  car 
la  première  est  une  conséquence  immé- 
'diate,  c'est  un  moyen  d'exécution  de  vos 
projets  ;  et  comme  nous  avons  prouvé  que 
^otre  conduite  était  toute  simple ,  il  s'ensuit 
que  cette  inculpation  incidente  est  détruite. 

Quant  au  défaut  de  courage,  je  ne  vois  pas 

*  •  '•  "       • 

que  l'action  de  Vescovato  puisse  l'arrêter  : 
vous,  n'allâtes  pas  là  pour  ,  fiiire  sérieu-- 
sèment  la  guerre,  mais  pour  encoura- 
ger ,  par  votre  exemple ,  ceux  qui  vacil- 
laient dans  le  parti  opposé.  Et  puis ,  quel 
droit  a-t-on  d'exiger  que  vous  eussiez  ris^- 
qué  le  fruit  de  deux  ans  de  boçne  conduite, 
pour  vous  faire  tuer  comme  uh  soldat! 
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Mais  TOUS  deviez  être  çoiii  ^  d^r^ymp  yoW 
maison  et  ccdbatde  vos:  amis  e«i  proie  lauk' 
flanime&.;U«iBaDiDiea  l  qnaiid^^sera-oe^.qtiQ/ 
les  gens  bornés  ^cesfifeEont  àà  vouloir  M^ùX^ 

apprécier?  Laissant  brûkf?  votre  ixiaiton^ 
yous  tti^iôQ  M>fde*Choibeui  dao^  la  néces- 
sité de  voiis  .andemiiisér^  iXi'e^périebce  af 
prouvé  la  justesse  de  vosicalcnls  :  on  vous^ 
renait  bien.aù^delà  de  ï'evalta^  des  pertes;' 
H^est  vrai  que  rjDO  se  plaint  que  vùu^  igat^^ 
4âtes  tout  poux: 'VOUS',  âç  *dpniiaot  ifiî'uiiel 
bagatelle  ^âiitniiMMraUe»  jqfae  vous  dvieïË 
séduits.  Po«nr  /justifier^  te  vous  l'avez  âû^ 
£sure  ;  il  ne:s'«^t(  ^ùe  de  savpirsi  vous  l'iftreflr 
pu  faireaivecisûrefag.  Qr^  detpauvresgebs/ 
qui  avai$^  *  H;  besoin  df  votre  ^nrûte 
n'^taientiofiijâ^ns' le  Q^^&.T&iemét pnh 
même  daiss<eehii  ide  cotuiiaSfra-bten  claife^' 
ment  letort  qu/ph  kur  faûâîtl'lls  ce.  fkiiiji> 
vaient  pas  £m«  ile&niécdnletisy^  9&nié^ 
volter  Goutro  .votre  auiotoitëu  «en  bArrettt^'ài 


.•      r 
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leurs  compatriotes,  leur  retour  n'eût  pas 
été  plus  sincère.  Il  est  donc  bien  naturel 
quVant  ainsi  Irou^iqadqms  mUliets  d'^ 
eus  y  vous  ne  les  ayez  pas  laissé  échapper  : 
c'eût  été  une  duperie^ 

Les  Français 9  battus  malgré  leur  or, 
leurs  brevets ,  la  discipline  de  leurs  nom- 
breux bataillons,  la  légèreté  de  leurs  esca-* 
drons,  l'adresse  de  leurs  artilieuts;  dâaits 
à  la  Penta ,  à  Vescoyato ,  â  Loretlo ,  à  San^ 
Nicolao,  à  fiorgo,  à  Barbaggio,  à  Oletta, 
se  retranchèrent  excéssiyeaianr  découra|^. 
LlÙTer,  lé  moment  de  leur  irepos ,  fut  pour 
TOifcV  monsieur,  celui'  du  plus  grand  tra« 
vaili;  et  si  vous  ne  pûtes  triompher 
l'obstination  des  préjugés  prc^ondément 
enracinés  dans  l'esprit  du  peaplé,  vous 
parvi^ttes  à  en  séduire  quelques  che&  y  aux- 
queb  vous  réussîtes,  quoique  avec  peine, 
à  îpenlquer  les  bons  sentim^;  ce  qui, 
Joint  aux  trente  bataillons  <|u'au  printemps 
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suivant  M.  île  Vaux  conduisit  ayec  loi,* 
soumit  la  G^pse  au  joug,  obligea  Paoli  et 
les  plus  fimatiqiies  à  la  retraite.  ' 

Une  partie  des  patriotes  étaient  morts  en 
défendant  lenr  indépendance;  Fantre  avait 
fîii  une  terre  proscrite  9  désonnais  hidea£ 
nid  des  tyras^i.  Afiiis  un  grand  nombre  û V 
vàient  dû  ni  momif  ni  fuit  :  ils  furent  l'ob- 
jet des  persécutions.  Des  ameês  ^e  i'on^ 
n'avait  pu  corroippre  étaient  d'une  autre 
trempe  :  Vqn  ne  pouvait  asseinr  T^oipire 
français  que.snr  leur  anéantissement  ab- 
solu. Hélas  !  ce  plan  ne  fut  que  trop  poncr. 
toellement  exécuté.  Les  uns  périrent  vie- 
timeis;  des  crimes  qu'on .  lec^r.  supposa  ;  les 
autres  >  trabi^  pa.r  Tbo^italité^  p2ff  la  cou-* 
fiance ,  expièrent  sur  Técbafjivd  les  s6upi|is y 
les  larmes  surprises  à  leur  dissimulation; 
un  grand  nombre ,  entassés'  par  Narbonne- 
Fridzelar  dans  la  tour  de  Toulon  ;  empot^;^ 
sonnés  par  les  alimens,  tourmentés  par. 


r  i 


lâaœ  chaîni8« }  'Accablés  paï<  les  plus  indi- 
gnes traiKimiQîis;  ils  né  vécurent  quelque 
temps  dans  léiirs' soupirs ,  qtîe  pemr'voir  la 
mort&'ttTàncérd  p^  ieitt$.oJ^Dièù;  témoin 
die  leur  innôqence,  Coij^tilënt  ne  èe  rendis-* 
to:piELS^leiii^:  vengeur  !• 
-  Au  milieu  de  ce  déâastre'gàkéitd'^  ftu  sein 

des*  cris  etidies  gëmisseme^-'dè^cetMnfof^ 

,  ■         .      •  • 

tune  peuple  y  ^ous,  cépendaîît  ,'"cbihmen- 

•  »•         «    • 
çâtë^  à  jouir  dïi  fruit  de 'vos  pèiites  :  hon- 

•  •  •  •  •■ 
ffétifs;  d'^ités, 'pensicmsi  tout  vous  fut 

♦  •      «  'i 
proklîgue^  •V6i9''iifcrspbrîtës  se  seraient  en- 

ciMfe  plus  'iaiptàétaétit  acévues  ,•  lorsque  là 

DuBarri  cûlHuïà'  Mi  de  Ghéisëûl ,  \'ôus  priva 

à'nn  protec?teiiï'^d'uû  a^prëéiàïeur  \ie  vos 

sëi^îtei.  Gé  co^  'ne  yoùs  dëcoutâgea  pas  : 

vous  vous  tmnrnates  du  côté  ^es  bureaux  ; 

•        •  I  »  f 

vous  sentîtes  sfeùlemént  là  nëcèsisité  d'être 

•    •  •  «  • 

plus  assidu.  Ils  en  furent  fiattëâ  :  vos  ser-' 
vices  étaient  sï  tîotoires  !  Tout  tous  fut  ac- 
cordé.  Non  content  de  Tétang  dèKgbglia^ 
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rous  demandâtes  une  partie  des  terres  de 
plusieurs  communautés.  Pourquoi  les  en 
vouliez-vôus  dépouiller  ,  dit-on  ?  Je  de- 
mande  ^  à  mon  tour^  quels  égards  deviez-* 
TOUS  avoir  pour  une  nation  que  vous  saviez 
vous  détester  ? 

.  Votre  projet  favori  était  de  partager  Tîle 
entre  dix  barons.  Comment!  non  content 
d  avoir  aidé  à  forger  les  chaînes  où  votre 
patrie  était  reténue,  vous  vouliez  encore 
Tassujétir  à  Fabsurde  régime  féodal  !  Mais 
je  vous  loue  d'avoir  fait  aux  Corses  le  plus' 
de  mal  que  vous  pouviez  :  vous  étiez  danâ 
un  état  de  guerre  avec  eux  ;  et ,  dans  letat 
de  guerre ,  faire  le  mal  pour  son  profit  est 


un  axiome. 


Mais  passons  sur  toutes  ces  misères-la  : 
arrivons  au  moment  actuel,  et  finissons  une 
lettre  qui,  par  son  épouvantable  longueur ^ 
ne  peut  manquer  de  vous  fatiguer. 

L'otatdesaffairesde  France  présageaitdes^ 


ëyeDemens  extraordinaires.  Vous  en  crai* 
gnîtes  le  contre-coup  en  Corse  «^  Le  même 
délire  dont  nous  étions  possédés  avant  la 
guerre  ^  à  votre  grand  scandale ,  commença 
à  ématir  cet  aimable  peuple  «  Vous  en 
comprîtes  les  conséquences.;  car,  si  les 
grands  sentimens  maîtrisaient  l'opinion, 
TOUS  ne  deyemies;  plus  qu'un  traître,  au 
lieu  d'un  honime  de  bon  sens.  Pis  encore; 
si  les  grands  sentimens  reTemierât  à  agiter 
le  sang  de  nos  chauds  compatriotes  ;  si  }a-» 
mais  un  gouvernement  national  a^ensoivait  ; 
que  deveniez-vous  ?  Votre  conscience  alovs 
commença  à  vous  épouvanter  :  inquiet , 
affligé,  vous  ne  vous  y  abandonpâtes.  pas  ; 
vous  résolûtes  de  jouer  le  tout  pour  le  tout , 
mais  vous  le  fkea  en  ho0iime  de  tête.  Vous 
vous  mariâtes,  pour  accroître  vos  appuis* 
XJn  honnête  homme  qui  avaii; ,  sui:  votre 
parole ,  donné  sa  sceur  à  voliire  neveu  „  se 
trouva  ahusé.  Votre  nefeu ,  dont  vottS4»>ciez 
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englootr  le  patrimoine  pour  accroître  tin 
fiiéritagé  qui  deraît  être  le  sien ,  s^est  trouTé 
réduit  dans  k  misère  avec  une  t^ombf eu^e 

familki* 

Vos  affaires  domestiques  arrâ»gëe$,  vous 
jetâtes  un  coup  d'œil  sur  le  pays  :  vous  le 
vîtes  fumant  du  sang  de  ses  martyrs  ^  ]OÈr 
elle  de  victimes  multipliées ,  jtif'insp>rer  à 
tous  pas,  que  des  idées  de  vengeance.  Mais 
vous  y  vîtes  l'atroce  m>ilïtàire,  Timperlinent 

s 

robîn  5  l'avide  publicâî'n^  y  régner  saiis  éon- 
tradictioDS ,  et  le  Corse  aëcablë  sous  ses  Éri- 
pies  chaifies^  n'oser  ni  penser  à  ce  qtr^rl  fù* , 
ni  réfléchir  sur  ce  qu'il  pouvait  être  encore. 
Vous  vous  dites ,  dans  la  joie  d(e  votre  ùcëdÈ: 
les  choses  vont  bien ,  il  ne  s'agit  qiie  de  léS 
maintenir;  et  aussitôt  vous  vous  tiguâtelï 
avec  le  militaire /le  robiô  e«  le  publicaiiï. 
Il  ne  fut  plus  question  que  dé  d'occuper  à 
avoir  des  députés  qui  fussent  Animés  par  ces 
sentimena*,  caî^  pout  vou^  y  io^  ne  poù^iét 


a. 
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pas  soupçonner  qu^une  nation  ^  votre  enne^ 
mie ,  vous  choisît  pour  la  représenter.  Mais 
vous  dûtes  changer  d'opinion^  lorsque  les 
lettres  de  convocation ,  par  une  absurdité 
peut-être  faite  à  dessein ,  déterminèrent  que 
le  député  de  la  noblesse  serait  nommé  dans 
une  assemblée  composée  seulement  de  vingt- 
deux  personnes  :  il  ne  s'agissait  que  d'ob^ 
tenir  douze  suffrages.  Vos  co-associés  du 
conseil  supérieur  travaillèrent  avec  activité  : 
menaces,  promesses,  caresses ,  argent , tout 
fut  mis  en  jeu  :  vous  réussites.  Les  vôtres 
ne  furent  pas  si  heureux  dans  les  commu- 
nes :  le  premier  président  échoua  ;  et  deux 
hommes  exaltés  dans  leurs  idées,  l'un  fils, 
frère ,  neveu  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  cause  commune  ;  l'autre  avait  vu  Sion- 
ville  et  Narbonne  ;  en  gémissant  sur  son 
impuissance ,  son  esprit  était  plein  des  hor- 
reurs qu^il  avait  vu  commettre  :  ces  deux 
hommes  furent  proclamés ,  et  reuconirèreut 
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le  vœu  de  la  nation ,  dont  ils  devinrent  Tes-' 
poir.  Le  dëpit  secret ,  la  rage  que  votre 
nomination  fit  dévorer  à  tons^  fait  l  éloge 
de  vos  manœuvres  et  du  crédit  de  votre 
ligue. 

Arrivé  à  Versailles ,  vous  fûtes  zélé  roya- 
liste :  arrivé  à  Paris ,  vous  dûtes  voir  avec 
un  sensible  chagrin  que  le  gouvernement 
que  l'on  voulait  organiser  Sur  tant  de  dé- 
bris ,  était  le  même  que  celui  que  l'on  avait 
chez  nous  noyé  dans  tant  de  sang. 

Les  efforts  des  méchans  furent  impuis- 
sans  :  la  nouvelle  constitution ,  admirée  de 
l'Europe ,  et  devenue  la  sollicitude  de  tout 
être  pensant;  il  ne  vous  resta  plus  qu'une 
ressource  ;  ce  fut  de  faire  croire  que  cette 
constitution  ne  convenait  pas  à  notre  île  J 
quand  elle  était  exactement  la  même  que 
celle  qui  opéra  de  si  bons  effets^  et  qu'il 
€allut  tant  de  sang  pour  nous  l'arracher. 

Tous  les  délégués  de  l'ancienne  adminîs- 
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tratipn,  qui  entraient  natiireUement  dans 
votre  cabale,  vous  servirent  avec  toute  la 

ehaleur  de  Tintërêt  personnel  :  Ton  dressa 

♦ 

4e9  mëiîîoires  où  Ton  prétendit  prouver 
l'avantage  dopt  était  pour  nous  le  gouver- 
nement actuel^  et  où  Ton  établissait  que 
tout  cbaQgemfsnt  contrarierait  le  vœu  de  là 
nation.  Dans  ce  même  temps,  la  ville d' A- 
jaccio  ^m  indice  de  se  qui  se  tramait  \  elle 
leva  le  front ,  forma  sa  garde  nationale  /or- 
ganisa son  comité.  Cet  incident  inattendu 
vous  alarma  :  la  fermentation  se  coramu- 
piquait  partout.  Voua  persuadâtes  aux  mi-^ 
nistres ,  sur  qui  vous  aviez  pris  de  l'ascen- 
dant pour  les  affaires  de  Corse ,  qu'il  était 
émioent  d'y  envoyer  votre  beau-père ,  M. 
Gâffory ,  avec  un  commandement  ;  et  voici 
M.  GaiSbry,  digne  précurseur  de  M.  Nar- 
bonne,  qui  prétend,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
maintenir  par  la  force ,  la  tyrannie  que  feu 
son  père ,  de  glorieuse  mémoire ,  avait  com- 
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hsLWAe  et  confondue  par  son  génie.  Desbé- 
FUes  dans  nombre  ne  permirent  pas.de  disr 
simuler  la  médioerité  des  talens  de  votre 
beau-père  :  il  n^^vait  que  lart  de  se  faire 
des  ennemis.  L'on  se  ralliait  de  toussotes 
contre  lui.  Dans  ce  pressant  danger,  vous 
levâtes  vos  regards ,  et  vîtes  Narbonne  ! 
Narbonne  ^  mettant  à  profit  un  moment  de 
faveur ,  avait  projeté  de  fixer  dans  une  île 
qtiil  avait  dévastée  par  des  cruautés  inouies, 
le  despotisme  qui  le  rongeait.  Vous  vous 
concertâtes  :  le  projet  est  arrêté  ;  cinq  mille 
homme»  ont  reçu  les  ordres  ^  les  brevets 
pcrmr  accroître  d'un  bataillon  le  régiment 
provincial ,  sont  expédiés  ;  Narbonne  est 
parti.  Cette  pauvre  nation  ^  sans  armes , 
ssmsf  courage ,  est  livrée ,  sans  espoir  et  sans 
ressource^  auit  mains  de  celui  qui  en  fut 
le  boi»rreau^ 

,    O  infortunés  compatriotes  !  de  quelle 
trame  odieuse .  alliez-vous  être  victimes  ? 
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Vous  vous  en  seriez  aperçu ,  lorsqu'il,  n'eût 
plus  été  temps.  Quel  moyen  de  résister , 
sans  armes,  à  dix  mille  hommes?  Vous 
eussiez  vcnis-mémes  signé  Tacte  de  votre 
avilissement  :  l'espoir  se  serait  enfui.,  l'espé- 
rance éteinte  ;  et  des  jours  de  malheur  se  se- 
raient succédés  sans  interruptiou^^La  France 
libre  vous  eût  regardée  avec  méprîç  ;  l'Italie 
affligée ,  avec  indignation  ;  et  l'Europe  éton- 
née de  ce  degré  sans  exemple  d  avilisse-r 
ment ,  eût  effacé  de  ses  annales ,  les  traits 
qui  font  honneur  à  votre  vertu.  Mais  vos. 
députés  des  communes  pénétrèrent  le  pro- 
jet ,  et  vous  avertirent  à  temps.  Un  roi  qui 
ne  désira  jamais  que  le  bonheur  de.  ses  com- 
patriotes, éclairé  par  M.  Lafayette ,  ce  cons^ 
t^nt  ami  de  la  liberté ,  sut  dissiper  les  in- 
trigues d'un  ministre  perfide ,  que  la  ven- 
geance inspira  toujoursà  vousnuire.  Ajaccio 
montra  de  la  résolution  dans  son  adresse  > 
où  était  peint,  avec  tant  d^éneçgie,  letat 


v_/ 
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misérable  auqael  vous  avait  réduit  le  plus 
oppressif  des  gouverneiuens.  Bastia ,  en-^ 
gourdie  jusqu'alors,  se  réveilla  au  bruit  du 
danger ,  et  prit  les  armes  avec  cette  résolu^ 
tion  qui  Fa  toujours  distinguée.  Arena  vint 
de  Paris  en  Balagne ,  plein  de  ces  sentimens 
qui  portentii  tout  entreprendre ,  à  n'estimer 
aucun  danger.  Les  armes  d'une  main,  les 
décrets  de  l'assemblée  nationale  de  Vautre , 
il.  fit  pâlir  les  ennemis  publics.  Acbillé 
Meurati,  le  conquérant  de  Caprara,  quJ 
porta  la  désolation  jusque  dans  Gènes,  à 
qui  il  ne  manqua,  pour  être  un  Turenne  , 
que  des  circonstances  et  un  théâtre  plus 
vaste ,  fit  ressouvenir  aux  compagnons  de^ 
sa  gloire ,  qu'il  était  temps  d^en  acquérir 
encore  ;  que  la  patrie  en  danger  avait  be- 
soin, non  d'intrigues  où  il  ne  s'entendit  ja- 
inais ,  mais  du  fer  et  du  feu.  Au  bruit  d'une- 
secousse  si  générale ,  Gaffory  rentra  dans 
le  néant ,  d^cKi,  mal  à  props ,  l'intrigue  l'a-^ 
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yait  fait  sortir  :  il  trembla  dans  la  forteresse 
de  Corte.  Narbonne,  de  Lyon  ^  courat  en- 
sevelir dans  Rome  9  sa  ihonte  et  ses  projets 
infernaux.  Peu  de  jours  après ,  laG)r8e  est 
intégrée  à  laFrance,  Paoli  rappelé  ^  et  dans 
un  instant  la  perspective  change ,  et  vous 
oifrci  une  carrière  que  vous  n'eussiee  jaa>ais 
c^sé  espérer. 

Pardonnez ,  monsieur ,  pardonnes:  :  )  ai 
pjcis  la  plume  pour  vous  défendre  ;mais  tnon 
cœur  s'est  violemment  révobé  contre  ton  sys* 
têœe  si  suivi  de  trahison  et  d'horreur.  Eh 
quoi  !  fils  de  cette  même  patrie,  nesentîtes^ 
vous  jamais  rien  pour  elle  ?  £h  quoi  !  votre 
coeur  fut41  donc  sans  moavement  à  la  vue 
dès  rochiers ,  des  arbres ,  dés  maisons ,  des 
sites,  théâtres  des  jeux  de  votre  enfance  ? 
Arrivé  au  monde ,  elle  voufe  porta  s©r  mu 
sein ,  elle  vous  nourrit  de  ses  fruits  i  arrivé 
à  l'âge  de  raison ,  elle  mi«  en  vo«ts  son  es- 
poir  ;  elle  vous  honora  de  sa  confiant ,  elle 
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VOUS  dit  :  «r  Mon  fîlg,  vous  voyez  letat  do 
r<  uiisère  oh  m V  réduite  L'injustice  des  hota* 
«r  mes  :  cooçeatree  daus  ma  chaleur /je  re^ 
u  prends  des  forces  qui  me  promettent  un 
fr  prompt  et  iofailliblè  rétablissement  :  mai» 
<<  Fou  me  menace  enowQ?  Volez ,  naon  fils , 
«f  vole»  à  Versailles ,  éclairez  le  grand  roi , 
u  dissipe?  ses  soupçons  9  demaudçz^-lui  son 
c(  gmitiép  » 

Hé  bien  !  un  peu  d'or  vous  fit  trahir  sa 
eonfiance;  et  bientôt >  pour  un  peu  d  or. 
Von  vous  vit ,  le  fer  parricide  à  la  main , 
entre-déçhir^  ses  entrailles^  Ah  !  monsieur, 
je  suis  loin  de  vous  désirer  du  mal  ;  mais 
craignez.»  •».;  il  est  des  remords  vengeurs  ! 
Vos  compatriotes ,  à  qui  vous  êtes  en  hw** 
rei:ir ,  éclaireront  la  France.  Les  biens ,  les 
pensicois ,  fruit  de  vos  trahisons ,  vous  se** 
ront  ôtés.  Bans  la  décrépitude  de  la  vieil- 
lesse et  de  la  misère,  dansJ'aifireuse  soli-^ 
tude  du  crime ,  vou^  vivrez  assez  long-» 
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temps  pour  être  tourmente  par  votre  cons- 
cience. Le  père  vous  montrera  à  son  fils  y 
le  précepteur  à  son  élève,  en  leur  disant  : 
ti  Jeunes  gens ,  apprenez  à  respecter  la  pâ- 
te trie,  la  vertu,  la  foi,  l'humanité.  » 

Et  vous ,  de  qui  Ion  prostitua  la  jeunesse , 
les  grâces  et  l'innocence,  votre  coeur  pur 
et  chaste  palpite  donc  sous  une  main  crimi- 
nelle ?  femme  respectable  et  infortunée  ! 
Dans  ces  momens  que  la  nature  commande 
à  Tamour ,  lorsqu'arrachés  aux  chimères  de 
la  vie ,  des  plaisirs  sans  mélange  se  succè- 
dent rapidement  j  lorsque  Tame ,  aggraridie 
par  le  feu  du  sentiment,  ne  joait  que  de 
feiire  jouir,  ne  sent  que  de  faire  sentir; 
vous  pressez  contre  votre  cœur ,  vous  vous 
identifiez  à  Fhomme  froid,  à  l'égoïste  qui 
ne  se  démentit  jamais ,  et  qui ,  dans  le  cours 
de  soixante  ans,  ne  connut  que  les  calculs 
de  son  intérêt ,  Finstinct  de  la  destruction  , 
Tavidité  la  plus  infâme,  les  plaisirs,  letf 


vils  plaisirs  des  sens  !  Bientôt  la  cohue  des 
honneurs,  ks  lambris  de  l'opulence, «7ont 
disparaître  ;  le  mépris  des  hommes  nous 
accablera.  Chercherez-vous  dans  le  seii  de 

«  « 

celui  qui  en  est  lauteur ,  une  consolaion 
indispensable  à  v otre  ame  douce  et  aimspte  ? 
Chercherez- vous  sur  ses  yeux ,  des  larmes 
pour  mélanger  aux  vôtres?  Votre  naiu 
défaillante,  placée  sur  son  sein,  chercierar 
t-elle  à  se  retracer  Fagitation  du  vkre? 
Hëlas  !  si  vous  lui  surprenez  des  lamies  ^ 
c€5  seront  celles  du  remords  .:  si  stn  sein  ' 
s'agite ,  ce  sera  des  convulsions  du  tnéchant 
qui  meurt  en  abhorrant  la  nstture,  lui  et  la 
main  qui  le  guide. 

O  Lameth  !  ô  Roberspierre  !  ô  Peithyon  ! 
ô  Volney  !  ô  Mirabeau  !  ô  Bafaave  !  ô 
Bailly  !  ô  Lafayette  !  voilà  Thomme  qui 
ose  s'asseoir  à  côté  de  vous  !  tout  dégouttant 
du  sang  de  ses  frères ,  souillé  par  des  crimes 
de  toute  espèce,  il  se  présente  avec  confiance 
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SOUS  une  veste  de  général ,  inique  récom- 
pense de  ses  forfaits  !  il  ose  se  dite  repré- 
senlint  de  la  nation  ^  lui  qui  la  Vendît ,  et 
voui  le  souffrez  !  il  ose  lever  les  yeux ,  prê- 
ter es  oreilles  à  vos  discours,  et  vous  le 
soufrez  !  Si  c'est  la  voix  du  peuple,  il 
n'eut  jamais  que  celle  de  douze  nobles  ;  si 
c'est  h  voix  du  peuple ,  Ajaccio ,  Bastia ,  et  la 
plupart  des  cantons  ont  fait  à  son  effigie, 
ce  qiiils  eussent  voulu  faire  à  sa  personne. 
M«s  vous,  que  l'erreur  du  moment, 

peut-éire  les  abus  de  l'instant  y  portent  à 
vous  opposer  aux  nouveaux  cbangemens  ; 
poùn'ez-vous.souffl'ir  un  traître?  celui  qui, 
sous  Teitérieur  froid  d'un  homme  sensé, 
renferme,  cache  une  avidité  de  valcf  ?  je 
ne  saurais  l'imaginer.  Vous  serez  les  pre^- 
miers  à  le  chasser  ignotninieusement,  dès 
que  l'on  vous  auraÎDstruits  du  tissu  d'hor-* 
reurs  dont  il  a  été  l'artisan. 

J'ai  l'honneur ,  etc.         BudnapâHtb* 

De  mon  cabinet  de  Millelli,  le  23  janvier,  Pan  ii. 
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TRADUCTION 

De  la  lettre  dur  Président  du  Club 
patriotique  d'Ajaccio. 

Monsieur, 

•  •  • 

Le  club  patriotique  ayant  pris  connais- 
sance de  récrit  oii  vous  dévoilez  avec  au- 
tant de  finesse  que  de  force  et  de  vérité , 
les  menées  obscures  de  Tinfâme  Buttafoco*, 
en  a  voté  l'impression.  Il  m'a  chargé,  pai' 
une  délibération  dont  je  vous  envoie  copie , 

'  Le  club  patriotique ,  profondément  indigné  de  la 
conduite  criminelle  et  scandaleuse,  de  Pimpudençe 
sans  exemple ,  de  la  calomnie  là  plus  atroce ,  que  ce 
député  de  la  défunte  noblesse  a  osé  afficher ,  même 
dans  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale  ;  considérant 
que  iournellément ,  dans  des  brochures ,  il  ne  cesse  de 
déchirer  son  pays  et  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ; 
a  arrêté ,  que  désormais  il  ne  serait  plus  appelé  que 
Fùifâme  Buttafoco. 

{Extrait  des  procès^verbaux  des  séances  de 
la  Société  patriotique.) 
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de  vous  prier  d'y  donner  votre  assentiment: 
il  juge  l'impression  de  cet  écrit  utile  au 
bien  public.  C'est  une  raison  qui  ne  vous 
permet  point  d'excuse. 

Je  suis  ^  etc.  Ma^sseriâ  , 

Président  du  club  patrioiigué. 


LE  SOUPER 


DE  BEAUCAIRE. 


tt^m^^mà^lm 


Je  me  trouvais  à  Beancaire  le  dernier   ^ 
jour  de  la  foire  j  le  hasard  me  fit  avoir  pour 

convives  à  souper^  deux  nëgijK^ians  mar-^ 

* 

seillais  ^  un  Nimois  et  un  fabricant  de  Mont^ 
pellîer.  Après  plusieurs  momeUs  employés 
à  nous  recoiinaître  j  Fou  sut  que  je  venais 
d'Avignon,  et  que  j'étais  militaire.  Les  es- 
prits de  mes  convives ,  qui  ataieut  été  toute 
la  semaine  fixés  sur  le  çol^^  dû  riëgodè  qui 
accroît  les  fortunes ,  L'étaient  dans  ce  mo- 
ment sur  l'issue  des  événemensprésens,d'où 
en  dépend  la  conservation  ;  ils  cherchaient 
à  connaître  mon  opinion,  pour,  en  la  com* 
parant  à  la  leur,  pouvoir  se  rectifier  et  ac- 
quérir des  prohabilités  sur  l'avenir,  qui 
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nous  a0ectait  différemment;  les  Marseillais 
.  surtout  paraissaient  être  moins  pétulans  : 
r^vactfalidin  d'A^Àgaen  tew  aVAit  «ppri»  à 
douter  de  tout;  il  ne  leur  restait  qu'une 
grande  sollicitude  sur  leur  sort  :  la  con- 
fiance nous  eut  bientôt  rendu  babillards , 
et  tfous  COttitnençâihes  uii  entretien  à  peu 
]f>rôs  en  ces  tèrrtieS. 

LE  NiirfoiS. 


L'armée  de  CartauK  est^eUe  forte  ?  L'on 

Mi  •  * 

d{it  qu eSe  a  perdu. bien  4^  m/Q>Qdfi  kkVêl^ 
taque  ;  mais  s'il  est  vrai  qu  elle  ^it  été  reh 
poussée  9  pourquoi  les  Marseillais  onfr^ik 
évÉ^cue.  Avigftoû  ?    >    .  ♦  . 


L^àrmée  e'tàit  forte  de  '4)ûoô  hottitrres 
lorsqu'^elle  a  attaqué  Aviguoti ,  elle  est  aù- 
jourdTiui  à  6,ooo  hommes ,  elle  sera  avant 
quatre  jôûrS  à  to^d'oo  homlrtês  ;  elle  a  jitetdti 
ciûq  ifiàmnâtês  et  ^ûatie  btéàfeéS;  elle  n'A 
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point  été  repoussée ,  puisqu'elle  n^a  fait 
aucune  attaque  en  fornae  :  elle  a  volrigé 
autour  de  la  place ,  a  cherché  à  forcer  les 
portes ,  en  y  attachant  des  pétards  ;  elle  a 
tiré  quelques  coups  de  canon  pour  essayer 
la  contenance  de  la  garnison  ;  elle  a  dû 
ensuite  se  rétirer  dans  son  camp  pour  comr 

bînet  son  attaque  pour  la  nuit  suivante. 

♦ 

Les  Marseillais  étaient  3,600  hommes  ;  ils 
avaient  une  artillerie  plus  nombreuse  et  de 
plus  fort  calibre ,  et  cependant  ils  ont  été 
contraints  à  repasser  la  Durance  J  cela  vous 
étonne  beaucoup  :  mais  c'est  qu'il*  n'appar- 
tient  qu'à  de  vieilles  troupes  de  résister 
aux  incertitudes  d'un  siège  j  nous  étions 
maîtres  dû  Rhône ,  de  Villeneuve  et  de  la 
campagne ,  noUs  eussions  intercepté  toutes 
leurs  communications.  Ils  ont  dû  évacuer 
la  ville  ;  la  cavalerie  lés  a  poursuivis  dans 
leur  retraite  j  ils  ont  eu  beaucoup  de  prison- 
niers et  ont  iperdù  deux  pièces  de  canon. 

3. 
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LE   MARSEILLAIS. 

Ce  n'est  pas  là  la  relation  que  Ton  nous 
a  dqnnée;  je  ne  yeux  pas  vous  le  contester, 
puisque  vous  étiez  présent;  mais  avouez 
que  cela  ne  vous .  conduira  à  rien  :  notre 
armée  est  à  Aix>  trois  bons  généraux  sont: 
venus  remplacer  les  premiers  ;  on  lève  à 
Marseille  de  nouveaux  bataillons,  noua 
avons  un  nouveau  train  d'artillerie ,  plun 
sieurs  pièces  de  2^  j  sous  peu  de  jours  nous 
serons  dans  le  cas  de  reprendre  Avignon, 
ou  du  moins  nous  resterons  maîtres  de  la 
Durance. 

LE    MILITAIRE. 

Voilà  ce  que  Ton  vous  dit  pour  vousi 
entraîner  dans  le  précîpice  qui  s'approfon^ 
dit  à  chaque  instant ,  et  qui  peut-être  en- 
gloutira la  plus  belle  ville  4^  la  France , 
celle  qui  a  le  plus  mérité  des  patriotes; 
mais  Ton  vous  a  dit  aussi  que  vous  traver- 
seriez la  France ,  que  vous  donneriez  le  ton 
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à  la  république^  et  vos  premiers  pas  ont 
cté  des  échecs^  Ton  vous  a  dit  qu'Avignoa 
pouvait  Fësister  long-temps  à  20^000  hom- 
mes ,  et  une  seule  colonne  de  larmëe ,  sans 
artillerie  de  siëge,  dans  vingt-quatre  heures, 
en  a  été  maîtresse  ;  Ton  vous  a  dit  que  le 
Midi  était  levé ,  et  vous  vous  êtes  trouvés 
seuls  ;  Ion  vous  a  dit  que  la  cavalerie  ni- 
moi&e  alladt  écraser  les  AUobroges,  et  ceux- 
ci  étaient  4éjà  au  Saint-Esprit  et  à  Ville- 
neuve ;  Ton  vous  a  dit  que  4^000  Lyonnais 
étaient  en  marche  pour  vous  secourir  ^  et 
les  Lyonnais  négociaient  leur  accommode- 
ment ;  reconnaisse?  donc  que  Ton  vous 
trompe ,  concevez  l'impéritie  de  vos  me- 
neurs 5  et  méfiez-vous  de  leurs  calculs  ;  le 
plus  dangereux  conseiller,  c'est  Famour- 
propre  :  vous  êtes  naturellement  vifs ,  l'on 
vous  conduit  à  votre  perle  par  le  même 
moyen  qui  a  ruiné  tant  de  peuples,  en 
ei^alt^nt  votre  vanité  j  vous  avez  des  ri- 
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levëe  j  et  vos  adversaires  ont  des  artilleurs 
des  régimens  de  ligne ,  qui  sont ,  dans  leur^ 
art ,  les  maîtres  de  l'Europe.  Que  fera  votre 
armée  si  elle  se  concentre  à  Aix?  Elle  est 
perdue  :  c'est  un  axiome  dans  Fart  mili^ 
taire ,  que  celui  qui  reste  dans  ses  i^tran-r 
chemens  est  battu  :  l'expérience  et  la  théo^ 
rie  sont  d'accord  sur  ce  point  y  et  les  mu^ 
raiUes  d'Aix  ne  valent  pas  le  plus  mauvais 
retranchement  de  campagne^  surtout  si 
l'on  fait  attention  à  leur  étendue ,  aux  mai^ 
sons  qui  les  environnent  extérieurement  à 
la  portée  du  pistolet.  Soyez  donc  bien  sûrs 
que  ce  parti  ^  qui  vous  semble  le  meilleur^ 
est  le  plus  mauvais,  comment  pourrez- 
vous  d'ailleurs  approvisionner  la  ville  en 
si  peu  de  temps  de  tout  ce  qu'elle  aurait 
besoin  ?  Votre  armée  ira-t-^lle  à  la  rencon- 
tre  des.  enpemis^  mais  elle  est  moins  nom- 
breuse,  mais  son  artillerie  est  moins  propre 
pour  la  campagne ,  elle  serait  rompue,  dès 
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lors  défaîte  sans  ressource ,  car  la  cavale- 
rie l^empéchera  de  se  rallier  ;  attendez-vous 
donc  à  avoir  la  guerre  dans  le  territoire  de 
Marseille  :  un  parti  assez  nombreux,  y  tient 
pour  la  répjiblique  ;  ce  sera  le  moment  de 
TefFort;  la  jonction  se  fera;  et  cette  ville, 
le  centre  dli  comnaerce  du  Levant ,  Fén- 
trepot  du  niidi  de  TEurope,   est  perdue. 
Souvenez -vous   de   Texemple   récent  de 
Lisle  \  et  des  lois  barbares  de  la  guerre. 
Mais  quel  esprit  de  vertige  s*est  tout-à-coup 
emparé  de  votre  peuple  ?  quel  aveuglément 
fatal  le  conduit  à  sâ  perte?  comment  peut- 
il  prétendre  résister  à  la  république  en- 
tière ?  Quand  il  obligerait  cette  armée  à  se 
replier  sur  Avignon,  peut-il  douter  que 
sous   peu  de  jours  de  nouveaux  combait*^ 
tans  ne  viennent  remplacer  les  premiers  : 
la  république ,  qui  donne  la  loi  à  l'Europe, 
la  recevra-t-elle  de  Marseille? 

*  Lisle  ,  petite  yflle  du  dépâr^eipeiit  de  Ymelofiie ,  à  4  ^^^  à 
Vett  d'Avignon  y  ayant  résisté  à  Tannée  de  Gartaux ,  fut  emportée 
de  force  le-a6  juillet  1793. 
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XJnis  avec  Bordeaux ,  Lyon  ^  MoiitpeI<^ 
Uer>  NtmeSy  Grenoble^  le  Jura,  VËure, 
la  Calvados  ^  tous  avez  entrepris  une  révo- 
lution 9  vous  aviez  une  {Nrobabilité  de  suc- 
cès, vos  instigateurs  pouvaient  être  mal  ior 
tentipnnës,  mais  vous  aviez  une  masse  im^ 
posante  de  forces  ;  au  contraire ,  aujourd'hui 
que  Lyon^îmes,  MontpeUier^Bordeaux:, 
le  Jura,  TËure,  Grenoble ,  Gien,  ont  reçu 
la  constitution ,  aujourd'hui  qu'Avignon , 
Tarascon,  Arles  ont  plié,  avouez  qu'il  y  a 
dans  vob-e  opiniâtreté  delà  folie  ;  c'est  que 
Yops  êtes  ioflueqcés  par  des  personnes  qui 
n'ayant  plus  rien  à  méuager  ^  vous  entrai** 
nent  dans  leur  ruine»  \ 

Voère  armée  sera  composée  de  tout;  oe- 
qu'il  y  aura  de  plus  ^aii$és ,  des  riches  de 
votre  ville ,  c*r  les  saocHMilottes  pourraient, 
trop  facilemeid;  tourner  contre  vous»  Vouô 
allez  donc  compromettre  rëlite  de  votre 
jeunesse  accoutumée  à  tenir  la  balance  com- 
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mercidie  de  la  Méàitwanûée ,  et  à  vous  en* 

richir  par  leur  économie  et  leurs  spécoW 

tiens ,  contre  de  vieux  soldats  j  cent  fois 

teints  du  sang .  du  furibond  mristocrate  ou 

du  féroce  Prussien.  » 

Laissez  les  pays  pauvres  se  battre  jusqu'à 

la  dernière  extrémité  :  l'habitant  du  Viva- 

rais^  des  Cévènes,  delà  Corse;  s'expose 

sans  crainte  à  l'issue  d^un  combat  :  s^l  ga^ 

gne ,  il  a  rempli  son  but  ;  s'il  perd ,  il  se 

trouve  comme  auparavant  dansie  ca»  de 

faire  la  paix  et  dans  la  même  position •••.. 

Mais  vovs  !!«....  perdez  une  bataille^  et  le 

fniit  de  mille  ans  de  fatigues  ^  de  peines  y 

d  économies,  de  bonheur,  devient  la  proie 

du  soldat. 

Voilà  cependant  les  risques  que  Ton  vbus 

fait  courir  avec  autant  d'înconsidA^tion. 

» 

LE   MARSElLkAïS.  ' 

Vous  allez  vile  et  vous  m'effi^yez;  ]h 
conviens  avec  vous  que  la  circonstance  est 
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critique,  pent-étre  vrâiement  ne  songe^ 
t-on  pas  assez  à  la  position  où  nous  nous 
trouTOQS  ;  mais  avonez  que  nous  avons 
encoï-e  des  ressources  immenses  à  vous 
opposer. 

Voùsm^avez  persuadé  que  nous  ne  pour- 
rions pas  résistera  Âix,  votre  obs^ratioà 
du  défaut  de  subsistance  pour  un  siège  de 
longue  durée,  est  peut-être  sans  réplique; 
mais  p«)sez  vous  que  toute  la  Provence 
peut  voir  long-temps  de  sang-froid ,  le 
blocus  d'Aix;  elle  se  lèvera  spontanément, 
et  votre  année,  cernée  de  tout  côté,  se 
trouvera  heureuse  de  repasser  la  Durance. 

LE    MILITAIRE. 

Que  c'est  mal  connaître  l'esprit  des  hom- 
mes et  celui  du  moment  ;  partout  il  y  a 
deux  partis  ;  dès  le  moment  que  vous  serez 
assiégés ,  le  parti  sectionnaire  aura  le  des- 

is  dans  toutes  les  campagnes)  Texei 
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de  TarascoD  9  d'Orgon  ,  d'Arles ,  doit 
TOUS  en  convaincre  :  vingt  dragons  pnt 
suffi  pour  rétablir  les  anciens  adminis- 
trateurs et  mettre  les  autres  en  déroute. 
.  Désormais  ^  tout  grand  mouvement  en 
votre  faveur  est  impossible  dans  votre  dé- 
partement,  il  pouvait  avoir  lieu  lorsque 
Farmée  était  au-delà  de  la  Durance  et 
vous  étiez  entiers  ;  à  Toulon ,  les  esprit  ^sêÊit 
très-di visés ,  et .  les  sectionnaires  n^y  bnt 
pas  la  même  supérioi-ité  (ju  a  Marseille,  il 
faut  donc  qu'ils  restent  dans  leur  ville,  pour  , 

•  •  •         «  " 

contenir  leurs  adversaires Quant  au 

■ 

département  des  Basses- Alpes ,  vous  sauvez 
que  presque  la  totalité  a  accepté  la  cons- 
titution. 

LE  MARSEILLAIS. 

Nops  attaquéroifêCàrteauKdassnosmon^ 
tagnes  où  Sa  ca^ralerie  ne  lui  S^ei^a  d'aucun 
secours. 


•  » 
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Ton  se  dëcliire ,  Fon.  s'abhorre  «  Voh  se  taie 
sans  se  connattre...  Les  AUobroges....Qae 
croyeas-yous  que  ce  aoit  ?  des  Africains^  des 
habitans  de  la  Sibérie  :  eb  !  point  du  toat  ^ 
ce  sont  yos  compatriotes ,  des  Pro y^içanx  ^ 
des  Daupbinpis ,  des  SaToy  ards  :  on  les  croit 
barbares  parce  (|ue  leur  nom  est  étranger* 
Si  l'on  appelait  votre  phalange ,  la.  phalange 
pbocéenp^,  l'on,  pourrait  accréditer  sur 

son  compte  toute  espèce  de  fable  ^ 

»  • 

Il  est  vrai  qujs  vous  m'âtez  rappelé  un 
fait^  c^est  celui  de  Lisle^  je  ne  le  justHle 
pas^  mais  je  l'expliqi^^ 

Les  L^ois  ont  tué  le  troi^pette  qu'on 
Içur  avait  envoyé,  ils  ont  résisté  sans  espér 
rance  de  succès ,  il  $oat  été  pris  d'$issaut  ^  le 
soldat  ^st  entré  au,  milieu  du  feu  ,et  des 
morts,  il  n'a  plps  été  possible  de  le  contenir , 
l'indignation  a  fait  le  reste. 

Ces  soldats  que  vous  appelez  brigands , 
sont  nos  meilleures  troupes  et  nos  bataillons 
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le»  plus  disciplinée ,  leur  rëptitàtion  est  au-- 
dessus de  la  calomnie* 

Dttbois^GraUcé  et  Albitte ,  constanâ  amis 
du  peuplé,  ilsn^ont  jamais  dëvié  de  la 
ligne  droite..*;.  Us  sont  scélérats  aux.  y  eux 
des  mauvais*  Mais  Côndorcet,  Brissot, 
Barbaroux .  aussi  étaient  scélérats  lorsqu'ils 
étaient  pui:s  ;  Fapandge  des  bons  sera -d'être 
toujours  mdl  famés  cher  le  méchant.  Il 
vous  semble  qti'ils.  né  gardent  awîune  me- 
sure  avec; vous;  6t  au  contraire^  ils. y Ous 
traitent ^eU  enfans  égarés;.<....i  PeMei-rvous 
que ,  s'ils  :euss«it  ^ouki ,  Marseille  eiàtiietiré 
leâ  jenarchandises  qu'elle  aVaît»à  B^aucairiS  ? 
ils  pouvaient  les  séquei^er  jusqu'à  Pissue 
de  la  guerre?  ils  né  l'ont  pas  voulu  feire, 
et ,  grâce  à  eux ,  vous  pouvez  tetournet 
tranquillement  che2.  vous  «  ,'    . 

Vous  appelez  Carteau^  uu  assa^inreb 
bien!  .$a0bez  que  ce  général  se  donne  les 

plus  .grandes  sollicitudes  pour  l'oindre  jet  la 
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didcipline  ^  témoin  sa  condinie  aa  Saint*^ 

Esprit  et  à  Avignon  :  Ton  n'i^  pas  jMÎs  mie 

épingle.  Il  a  fait  em|>risonner  nu  «ergent 

qui  s'était  permis  d'arrêter  tm.MarseilIaia 

de  Yotre  armée  qui  était  resté  dans  une 

maison 9  parce  qu'il  ayaii, violé  l'asile  du 

citoyen  sanà  un  ordre  exprèj^.  L'on  à  puni 

des  Avignonnais  qtii  s'étaient  permis  de  àé^ 

ligner  une  maison  comme  ai^istoctate.  L'on 

instruit  le  procès  d'un  soldat  accusé  àë 

vol...*.  Votre  àrmée^  ati  contraire^  a  tué^ 

assassiné  plus  de  trente  personnels ,  a  violé 

l'asile  des  familles ,  a  rempli  ks  prisera  de 

citoyens  9  sons  le  prétexte  vague  <|a^ib 

étaient  des  brîgandsi 

Né  vous  efirayisz  point  de  l'armée  y  elle 

•stime  Marseille  y  parce  qu'elle  sait  qt^'a^uh» 

cune  ville  n'a  tant  fait  de  sacrifices  à  la  çhos6 

fnaMique^  voiisavtâisdiï*iii:âtmfiie  hommes 

k  la  ffontière  et  vous  ne  vous  ét^  point 

fÂénagf^  dans  toutes  i«s  circonstances.  Se-' 
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cotiez  le  Joug  du  petit  nombred^aristbctiateft 
qui  yoos  conduisent,  reprenez  des  prîn-f 
cipes  plu$  sains  ^  et  Vous  n'aurez  pa»  de 
{dus  vivais  amis  q\xe  le  soldats 

LE   MÀ&SEtLLAlâ. 

I 

Ah  !  vos  soldats  ont  bien  dëgénéré  de 
l'armëe  de  1789;  elle  ne  voulut  pas,  cette 
armée,  prendre  les  armes  contre  la  nation, 
les  vôtres  devaient  imiter  un  si  bel  çxem- 
pie ,  et  ne  pas  tourner^  leurs  armes  contre 
leurs  conckoyens. 

LÉ   MILITAIRE. 

Avec  ces  principes,  la  Vendëe  aurait 
aujourd'hui  planté  le  drapeau  blanc  sur 
lés  murs  de  la  Bastille  relevée ,  et  le  camp 

>      1  .  •         •  •         ^ 

de  Jalès  dominerait  à  Marseille. 

'        LE   MARSEILLAIS. 

La  Vendëe  veut  un  roi ,  teut  une  contrë- 
r^vaiutionf  k  guerre  de  la  Vendée,  dil 


à 
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camp  de  Jalès  est  celle  du  fanatisme  ;  la 
nôtre  ^  au  contraire ,  lest  celle  des  vrais  re- 
publicains ,  amis  dès  lois ,  de  Tordre  ^  enne- 
mis de  lanarchie  et  des  scélérats.  N avons- 
nous  pas  le  drapeau  tricolore  ?  Et  quel  in- 
térêt aurions-nous  à  vouloir  l'esclavage  ? 

i 

LE   MILITAIRE. 


w  • 


'  Je  sais  bien  que  le  peuple  de  Marseille 
est  bien  loin  de  celui  de  la  Yeiidée ,  en  fait  de 
contre-révolution.  Le  peuple  de  la  Vendée 
est  robuste  et  sain,  celiïi  de- Marseille  est 
faible  et  malade ,  il  a  :besoin  de  miel  pour 
avaler  la,  pillule  ;  pour  y  établir  la  nouvelle 
doctrine  ^  Ton  a  besoin  de  le  tromper  ;  mais 
depuis  quatre  ans  de  révolution ,  après  tant 
de  trames,  de  complots,  de  conspiration, 
toute  la  perversité  humaine  s'est  develop- 
pée  sous  difirérénâ  aâpebts,  les  hommes  ont 
^Qr^pfiçi^p^:  ^$)ir  |;^t  naturel',  cela  est  si 
4yyai,  que,m?i3gr^Jaçpalition  département 
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taie,  malgré' rhabileté  des  chefs,  lé  grand 
nombre  des  ressorts  de  tous  les  ennemis  de 
la  révolution,  le  peuple  partout  s'est  rë- 
veillé  au  moment  où  on  le  croyait  ensorcelé. 

Vous  avez,  dites- vous,  le  drapeau 
tricolore  ? 

Pâoli  aussi  Tarlwra  en  Corse  pour  avoir 

le  temps  de  tron^per  le  peuple ,  d'écraser 

».  .  .       ' 

les  vrais  amis  de  la  liberté ,  pour  pouvoir 
entraîner  ses  compatriotes  dans  ses  projets 
ambitieux  et  criminels;  il  arbora  le  dra^ 
peau  tricolore ,  et  il  fit  tirer  contre  les  M- 
timens  de  la  république ,  et  il  fît  cbasser 
nos  troupes  des  forteresses ,  et  il  désarkna 
celles  qui  y  étaient ,  et  il  fit  des  rasseniblé- 
inens  pour  chasser  celles  qu^  étaient  dan* 
nie,  et  il  pilla  les  magasins,  eu  vendant 
à  bas  prix  tout  ce  qu'il  y  avait  ^  afin  d'avoir 
de  Fargent  pour  soutenir  sa  révolte,  et  rt 
ravagea  et  confisqua  les  biens  des  familles 
les  plus  aisées,  parce  qu  efles  étaient  atta- 
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cbées  à  Punité  de  la  rëpubli<|ne  y  «t  il  se 
fît  nommer  généralissime  ^  et  il  déclara  en« 
nemis  d^  la  patrie ,  tous  ceux  qui  resteraient 
dans  nos  armées  :  il  avait  fait  précédemment 
échouer  l'expédition  de  Sardaigne;  et  ce- 
pendant j  il  avait  l'ipipudeur  de  se.  dire  1  ami 
de  la  France  et  bon  républicain ,  et  cepen- 
dant/il  trompala  conventionqui rapporta 
son  décret  de  destitution  ;  U  fit  sibiea  en- 
fin >  que  lorsqu'il  91  été  démasque ,  par  ses 
propres  lettres ,  trouvées  à  Calvi ,  il  n  était 
plus  temps  y  les  flottes  ennemies  intercep^ 

taient  toutes  les  comntunicatious* 

....  .    f  . . 

Ce  n'est  plus  aux  paroles  qu'il  faut  s'ea 
tenir  ^  il  faut  analyser  les  actions  '^  et  avouée 
qu'çn  appréciant\le$  vôtres^  il  ^  &cile  de 
vous  démontrer  contre-^révolutiounaires. 

Quel  effet  a  produit  dans  la  république 

« 

Ip  mouvement  que  vous  avez  fiiit?  Vous 
J^avez  conduite  pr^  de  sa  ruine  ;  vous  avez 
retardé  les  opérations  db  nos  arnMe$  ^*  )e  ne 
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sai^  P9S  si  Youf  éte9  pAy#  p»r  rEspttgnol 
et  V Autrichien  j  mais  cisrteÇy  il$  ]d^  poW* 

YâieDt  pas  désirer  de  plus  fortes  diversion?  ; 
que  feriez-vous  ^e  plus ,  si  vous  l'étiez  ? 
Vos  succès  sont  l'objet  des  sollicitudes  de 
tous  Its  aristc^rates  reconnus;  vous  avez 
placé  à  là  tête  de  vos  sectious  et  de  v^osar^ 
Vïéss  y  des  aristocrates  avoués ,  un  IJattm^ 
lettB^  ci^-dev^nt  colonel  ^  un  Soœniseï*  ci*«' 
devant  li^utenantncplon^  du  géniç^^  qui 
ont  ahandonné  leurs  corps,  au  montent 
de  la  gueiTje^iPOtar  ne  ^las  se  iiiMtre  pbuv 
la  lîinerté  des  peuples. 

YdS  botatlidns  sont  pleins  de  pareiltea 
fsns,^  et  votre  cause  ne  serait  pas  la  leur  | 
91.  f^  iétait  idle  de  la  république* 

ïilT  MAftSEILtAIS. 

.     .  •    .       .       .  .  •  '  • 

14 lu»  y  Brissot ,  jB^bsgroux  ^  Co j^dorcet  y 

*  * 


I 


\ 
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renversé  le  tyran?  qui  a  enfin  soutenu  la 
patrie  à  l'ëpoque  përilleuse  de  la  dernière 
campagne  ? 

LE  MILITAIRE- 

Je  ne  cherehe  pas  si  vraiment  ces  hom- 
mes  qui  avaient  Bien  méritédu  peuplé  dans 
tant' d'occasions,  ont  conspiré  contre  Im  : 
ce)quil  me  suffit  de  savoir,  c'est  que  la 
mpn^gne,  par  esprit  public  tia  par  esprit 
de  parti ,  s^étant  portée  aux  dernières  éxtré- 
uitqs  contre  eux  /ries  ayant  décrètes ,  em- 
prisonnés,  je  veux  même  vous  lé  passer^ 
les. ayant  calonEmiés,  les  Brissotîns  étaient 
perdus,  sans  une  guerre  civile  qui  les  mit 
dans  Je  cas  de  faire  la  loi  à  leurs  ennemis. 
C'est  donc  pour  eux  vraiment  que  votre 
guerre  était  utile  :  s'ils  avaient  mérité  leur 
réputation  première,  ils  auraient  jeté  leurs 
Ârmeâ  à  l'aspect  de  là  constitution,  ils  au- 
jwéBJÉ  sacrifié  Ifettf s' intérêts  '  au  Jiien  pu- 
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blic  ^  mais  il  est  plus  facile  de  citer  Decius 
que  de  l'imiter  ;  ils  se  $oût  aujourd'hui  renâ- 
clas coupables  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  ils  ont  par  leur  conduite  justifié 

leur  décret Le  sang  qu'ils  ont  fait 

répondre  a  effacé  les  vrais  services  quUls 
avaient  rendus» 

LE  FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

Vous  avez  envisagé  la  question. sous  le 
point  de  vue  le  plus  favorable  à  ces  mefr- 
sieurs  j  car  il  paraît  prouvé  que  les  Bris- 
sotins  étaient  vraiment  coupables;  mais 
coupables  ou  non  y  nous  ne  sommes  plus 
dans  des  siècles  oii  Ton  se  J^attait  pour  les 
personnes. 

L'Angleterre  a  versé  des  torrens  de  sang 

» 

pour  les  familles  de  Lancaslre  et  d'Yorcfc,- 
la  France  pour  les  Lorrains  et  les  Bour- 
bons ;  serions-'ubus  encoi^e  à  ces  temps  de 
bar|)arie!I!   .  •         :  :     : 


(  6o  ) 
LE  FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

11  est  palpable 9  pour  qui  veut  réfléchir, 
qu'une  partie  de  Marseille  veut  la  contre- 
révolution  j  Fon  avoue  vouloir  la  répu- 
blique 5  mais  c'est  un  rideau  que  l'on  ren- 
drait tous  les  jours  plus  transparent  ;  Ton 
vous  accoutumerait  à  voir  la  contre-révo- 
lution toute  nue  ;  déjà  le  voile'  qui  la  cou- 
vrait n'était  plus  que  de  gaze ,  votre  peu- 
ple était  bon  \  mais  avec  le  temps  on  aurait 
perverti  la  masse ,  sans  le  génie  de  la  révo- 
lution qui  veille  sur  elle.  * 

Nos  troupes  ont  bien  mérité  de  la  patrie 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  vous  avec 
autant  d'énei^gie ,  elles  n'ont  pas  dû  imiter 
Faruiée  de  1789,  puisque  vous  n'êtes  pas 
la  nation.  Le  centre  d'unité  est  la  conven- 
tion ,  c'est  le  vrai  souverain ,  surtout  lors- 
que lé  peuple  se  trouve  partagé. 

Vous  avez  renversé  toutes  les  lois,  toutes 


(6t  ) 

les  convwaooes* .  De  quel  droit  destituiez- 
vous  votre  d^atitatùent?.Ëtait>-ce  à  Mar- 
seUle  qu'on. Pavait  forait. . D|e  quel  droit  le 
bataillon  dp.yQt^.vi^e  patwurt-il  les  dis- 
tricts?  Deiquçl,d^oi^  yo$,|M^eâ  natioptaks 
prétendaient;€^Jes  entrer,  dans  Ayignon  ?  Le 
district  de  cette  ville' était  le  peeuiiercjoerpa 
ctwstjtu^ ,  p,ui8(^  1®.  département .  était 
dissous?  De  qpel  droit  pyétendioa-'yûuft^ft» 
trer  sur>  \p  terrifpirB.de  k-I^rptne  ?  et  ppur^ 
quoi  croyez-vous  q^e  ae.^éï^aitepient  n'ak 
pas  le  dF<Mt'de  rçqijérir  la  force  publique 
pour  ,1e  défend?»  ?  YçM'Av^^:  dqnc  eoftr 
fondu  tottç  les.  jàroijs,  V!Qus,aVeà  étajdi  Va? 

vos  opi^atiOo$lpar  le  drçit  4e.  U  force  j  ^§s^ 
êt€sdf)pc4Q?rJbriga«ds,5:  dçft,a.nftrc^^  /^i 

Vous  avi^  )^l^i  un  go»:ygl9)en^tcp$ir 
pulaire^:  Matp^JJe  seuil  ft  ©ominéî  il  esi 
cOnlraire  à  tcmteis  hè  Ijm  r  ^e  ne  rpeut  'MH 
qu  UH  triJiUBal^  de  saçi^ ,  >  ï^ risque  c^esftrie 
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tribunal  d'une  faction  ;  votts  âréz  âaami« 
par  la  force  ^  à  cè  tritnuiàl  5  tout  Irôtre  dé-* 
pâitement»  De  quel  droit  ?  Vôu^  tururpez 
donc  cette  autoi^îtë,  que  Vous  reprochez  in- 
jmtenoëûi  à  Paris?  Votre  comité  des  sec- 
tiens  ft  reconnu  des  aiBliatidhSi  Yoilà  donc 

une  ooaliti^tt'  pareille  à  celle  des  clubs  con*- 

■  • 

tre  qui  rdttS  vousr  rëcrîez;  votre  comité  a 
eiercë  des  actes  d'administration  sur  des 
communes  dû  Var ^  voilà  donc  la  £vision 
ferritôrîale  méconnue*  .        * 

Vous  ave« ,  à  Avignon  5  emprisonné  sans 
niand^t^  sans  décret^  sans  réqtiisition  des 
corps  administratifs;  vous  avez  violé  Tasyle 
des  l&millès  y  méconnu  la  liberté  indivî- 
dtieile;  vou»  a^ ,  de  sangf froid  ^  assassiné 
sur  les  placés  publiques  ;  vous  avez  renou^ 
vêlé  les  scènes'  dont  vous  aveiti  exagéré 
rbotreur,  et  qui  ont  affligé  PorigiAe  de  là 
téVolmion ,  sans  istfennatiûns^  sans  procès  ^ 
•ans  ccmnaltre  les  victimes  >  seul^ent  sur 
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là  désignation  de  leurs  ennemis^  vous  les 
avez  prises ,  arrachées  à  leurs  enfans ,  traî- 
hées  dans  les  nites ,  et  le$  âVez  fait  périr 
8j)tts  les  Coups  de  sabre;  Ton  en  compté 

•  •  *  « 

jusqu'à  trente  que  vous  avet  ainsi  sacrifiées; 
vous  a  V62  traîna  la  statue  dé  la  liberté  dans  k 
boue;  vousTavez  exécittêé  publiquetnetit^ 

ri*  ■ 

elle  a  été  Pobjet  deS  avanies  de  toute  espèce 
d'une  jeunesse  effrénée  y  vous  lavez  lacérée 
à  coups  de  sabre,  vous  ne  sauriez  le  nier  ;  il 
était  fiiidi,  plus  de  detix  cents  personnes 
des  Vôtres  assistaient  à  cette  profanation  cri^ 
ttiinéire;  le  cortège  a  traversé  plusieurs  rues; 

I  -        •  •  •  • 

twl  arrivé  à  la  place  de  rhôrfoge ,  etc.^  etû; 
J*âna§te  tries  reflétions  et  mon  indîgnétîbbi 
Est*cé  doiic  ainsi  que  vous  voulez  la  répu^ 
Hique  ?  Vcrais  à  vez  tetardé  la  marcbe  de  ûbs 
armées ,  ^n  arrêtant  les  convT>îs  ;  commet 

pouvoir  se  tefûser  à  Pévidence  de  tant  d4 

•  •   « 

feits ,  et  comment  vous  épiafgïteif  le  titre  des 
ennemis  de  la  patrie?  îj 
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LE  MILITAIRE. 


,  n  est  de  la  dernière  ëvldence  qae  tes 
Marseillais  ont  nui  aux  opérations  de  nos 
armées,  et  voulaient  détruire  la  liberté; 
mais  ce  n^est  pas  ce  dont  il  s'agit  \  la  ques- 
tion  est  de  savoir  s'ils  peuvent  espérer ,  et 
quel  parti  il  leur  reste  à  prendre  ? 

LE  MÀRSEILLA.IS. 

Nous  avons  moins  de  re^ources  que  je  ne 
pensais;  mais  l'on  est  bien  fort  lorsqu'on 
est  résolu  à  mourir  •  et  nous  le  sommes  plo- 

9 

tôt  que  de  reprendre  le  joug  des  hommes 
qui-  gouvernent  Tétat  \  vous  savez  ,  qu  u^ 
homme  qui  se  noie  s'accroche  à  toutes  les 
branches ,  aussi  plutôt  que  de  nous  laisser 
forger,  nous^^,..  Oui,  nousayon^  tous  pris 
parla  cette  nouvelle  révolution;  nous  nous 
prions  sacrifier  .par  la  vengeance.  H  y  a 
deux  mois  que  Ion  avait  conspiré  pour 
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égorger  4^000  de  nos  meilleurs  citoyens  ;  ^ 
jugez  à  quels  excès  on  se  porterait  aujour- 
d'hui.... On  se  ressouvient  toujours  de  ce 
monstre  qui  était  cependant  un  des  princi- 
paux du  club  5  il  fit  lanterner  un  citoyen , 
pilla  sa  maison,  et  viola  sa  femme,  après 
lui  avoir  fait  boire  un  verre  du  sang  de  son 
époux. 

LE  MILITAIRE. 

Quelle  horreur  !  mais  ce  fait  est-il  vrai  ? 
Je  m'en  méfie,  car  vous  savez  que  l'on  ne 
croit  plus  au  viol  aujourd'hui. ... 

LE  .MARSEILLAIS. 

Oui,  plutôt  que  de  nous  soumettre  à  de^ 
pareille^  gens,  nous  nous  porterons  à  la 
dernière  extrémité ,  nous  nous  donnerons 
aux  ennemis ,  nous  appellerons  les  Espa- 
gnols; il  n'y  t  point  de  peuple  dont  le  ca-f 
ractëre  soit  moins  compatible  avec  le  nôtre  y 
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il  n^y  en  a  point  de  plus  haïssable.  Jugez 
donc^  par  le  sacrifice  que  nous  ferons,  de 
la  mëchanceté  des  hommes  que  nous  crai- 
gnons. 

LE    MILITAIRE. 

Vous  donner  aux  Espagnols  !  l...  Nous  ne 
vous  en  donnerons  pas  le  temps. 

LE    MARSEILLAIS. 

On  les  signale  tous  les  jours  devant  nos 
ports. 

LE   NIMOIS. 

Pour  voir  lequel  des  fédérés  ou  de  la 
niontagne  tient  pour  la  république,  cette 
menace  seule  me  suffit  ;  la  montagne  a  été 
un  moment  la  plus  faible ,  la  commotion 
paraissait  générale.  A-t-elle  cependant  ja- 
mais parlé  d'appeler  lés  ennemis  ?  Ne  sa- 
vez-vous  pas  que  c'est  un  cftiitbat  à  mort 
que  celui  des  patriotes  et  des  despotes  de 
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rEurope  ?  Si  donc  vous  espérez  des  se- 
cours de  leur  part  ^  c'est  que  vos  meneurs 
ont  de  bonnes  raisons  pour  en  être  accueil- 
lis, mais  j'ai  encore  trop  bonne  opiuion  de 
votre  peuple ,  pour  croire  que  vous  soyez 
les  plus. forts  à  Marseille  dans  Texëcution 
d  un  si  lâche  projet. 

LE   MILITAIRE. 

Pensez-vous  que  vous  feriez  un  grand 
tort  à  la  république,  et  que  votre  menace 
soit  bien  effrayante  ?  Evaluons-la. 

Les  Espagnols  n'ont  point  de  troupes 
de  débarquement,  leurs  vaisseaux  ne  peu- 
vent  pas  entrer  dans  votre  port  :  si  vous 
appelliez  les  Espagnols ,  ça  pourrait  être 
utile  à  vos  meneurs  pour  se  sauver  avec 
une  partie  de  leur  fortune  ;  mais  l'indigna- 
tion serait  générale  dans  toute  la  république; 
vous  auriez  60,000  hommes  sur  les  bras 
avant  huit  jours,  les  Espagnols  emporte- 


et 
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t 

raient  de  Marseille  ce  qu'ils  pourraient ,  et 
il  en  resterait  encore  assez  pour  enricliir 
les  vainqueurs. 

Si  les  Espagnols  avaient  3o  ou  4^^000 
hommes  sur  lem-  flotte^  tout  prêts  à  pou- 
voir débarquer,  votre  menace  serait  ef- 
frayante  ]  mais,  aujourd'hui,  elle  n'est  que 
ridicule,  elle   ne   ferait  qme  hâter,  votre 


'  ruine. 


LE   FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

Si  vous  étiez  capables  d'une  telle  bas- 
sesse, il  ne  faudrait  pas  laisser  pierre  sur 
pierre  dans  votre  superbe  cité,  il  faudrait 
que  d'ici  à  un  mois  le  voyageur,  passant 
sur  vos  ruines  5  vous  crût  détruits  depuis 
cent  ans. 

LE   MILITAIRE. 

Croyez-moi ,  Marseillais,  secouez  le  joug 
du  petit  nombre  de  scélérats  qui  vous  con- 
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dnisent  à  la  contre-rëvolution  ;  rétablissez 
Tos  autorités  constituées^  acceptez  la  cons- 
titution ;  rendez  la  liberté  aux  représentans^ 
qu'ils  aillent  à  Paris  intercéder  pour  vous  ; 
vous  avez  été  égarés ,  il  n'çst  pas  nouveau 
que  le  peuple  le  soit  par  un  petit  nombre 
de  conspirateurs  et  d'intrigans;  de  tout 
temps  la  facilité  et  l'ignorance  de  la  multi- 
tude ont  été  la  cause  de  la  plupart  des 
guerres  civiles. 

LE  fltARSEILLAIS. 

Eh!  nionsieur,  qui  peut  faire  le  bien  à 
Marseille?  Seront-ce  les  réfugiés  qui  nous 
arrjlvent  de  tous  les  côtés  du  département  ? 
Us  sont  intéressésàagir  en  débespérés.Seront- 
ce  ceux  qui  nous  gouvernent?  Ne  sont-ils  pas 
dans  le  même  cas  ?  Sera-ce  le  peuple  ?  Une 
partie  ne  connaît  pas  sa  position  ^  elle  est 
aveuglée  et  fanatisée  ;  l'autre  partie  est  dé- 
sarmée ,  suspectée 9  humiliée-,  je  vois  donc. 
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tvec  une  profopâe  AiSUction  ^  des  midh^uv» 
sAm  remède. 

1.E   MILITAIRE. 

Vous  voilà  enfin  raisonnable  ;  pourquoi 
une  pareille  révolution  ne  s'opërerait-elle 
pas  sur  un  grand  nombre  de  vos  conci- 
toyens qui  sont  trompés  et  de  bonne  foi  ? 
Alors  Albitte,  qui  ne  peut  que  vouloir 
épargner  le  "sang  français ,  vous  enverra 
quelque  bomme  loyal  et  babile  ;  l'on  sera 
d^accord;  et,  îsans  s'arrêter  un  seul  moment, 
l'armée  ira  sous  les  murs  de  Perpignan 
faire  danser  la  carmagnole  à  l'Espagnol 
enorgueilli  de  quelques  succès ,  et  Marseille 
sera  toujours  1^  centre  de  gravité  de  la  li- 
berté ,  ce  sera  seulement  quelques  feuillets 
qu'il  faudra  arracber  à  son  histoire. 

Cet  heureux  pronostic  nous  remit  en  bu- 
laaeur,  le  Marseillais  nous  paya  de  bon 
coeur  plusieurs  bouteilles  de  vin  de  Cham- 
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pagne  y  qui  dissipèrent  entièrement  les  sou- 
cis et  les  sollicitudes.  Nous  allâmes  nous 
coucher  à  deux  heures  du  matin ,  nous 
donnant  rendez-vous  au  déjeuner  du  lende- 
main^  oii  le  Marseillais  avait  encore  bien 
des  doutes  à  proposer,  et  moi  bien  des  vé- 
rités intéressantes  à  lui  apprendre. 


ag  juillet  1793. 


ŒUVRES 


DE  NAPOLÉON 

BONAPARTE.    ^ 

PREMIÈRE  CAMPAGNE  D'ITALIE. 

(Suite)* 


p.  Aa  qaarUer*gëncral  à  Passeriano»  le  1 5  fracliJor  an  5 

(  i*r  septembre  1797.) 

AujUrectoire  exécutif • 

Les  tiouveaiix  entrepreneurs  des  hôpitaux  ^  depuis  trois 
mois  qu'ils  doivent  prendre  leur  service,  ne  sont  pas  encore 
artivés  :  ce  retard  a  tellement  bouleversé  ce*  service,  malgré 
le  soin  qu'on  y  a  apporté  ^  que  les  malades  s'en  ressentent , 
et  que  le  nombre  des  morts  aux  hôpitaux  s'en  accroîtra  cou- 
lidérablement^ 

L'équipage  d'artillerit  a  été  formé  avec  beaucoup  de  peine 
^t  de  soins;  iiest  notre  seul  espoir  si  nous  entrons  en  cam'* 
peigne^  et  est  ^aujourd'hui,  fort  de  six  mille  chevaux.  Il  n'a 
pas  coûté  un  sou  à  Teatreprise  Gerfbeer  ;  au  contraire  y  il  doit 
loi  en  étr^r  revenu  des  pots  de  vin  de  la  part  de  ses  ggens  en 
Italie  :  nous  avons  tout  acheté  avec  l'argent  de  la  république. 

Voilà  déjà  quinze  jours  que  l'entreprise  Cerfbeer  a  cessé ^ 
et  qu'aucune  autre  ne  la  remplace.  L'équipage  d'artillerie 
périt  déjà  si  sensiblement ,  que  nous  avons  pensé  ;  Tordonnap 
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leur  et  moi ,  devoir  pr^pdre  d»  mesttres  promptes  poar  qp« 
ce  service  n'éprouv&t  âocna  choc  ,  et  qoe  les  honmies  qui  eft 
ont  rinspeotion  dans  ce  moment^ci  puissent  nous  en  répondre* 
L'ordonnateur  en  chef  a  passé  »  en  conséquence ,  le  marché 
que  je  vous  envoie ,  je  vous  prie  de  le  ratifier  :  c'est  le  seul 
moyen  pour  que  nos  six  âûile  chevaux  ne  soient  pas  gaspillés 
en  peu  de  temps,  et  que  se  service ,  si  essentiel  maintenant,; 
ne  soit  pas  entièrement  bouleversé.  Bovapàetb. 

A|B  quartiers-général  à  PaïaariaBO »  2a  i^  fructidor «n  5 

(  î  Mpcambra  1797.  ) 


J'ai  llionneur  de  vous  communiquer  la  lettre  que  j*écria 
iu  ministre  des  finances ,  je  vous  prie  d^en  prendre  lecture. 

Je  désirerais  même  que  vous  là  fissiez  imprimer ,  afin  que 
chacun  connût  quelle  peut  être  la  source  de  ces  mille  et  un 
propos  qui  se  répandent  dans  le  puUic,  et  dont  on  trouvf 
l'origine  dans  les  impostures  de  la  trésorerie.    Bohapaxxb: 

Aa  qnartîer-iiéiiéral  de  PaiserianOy  le  1 7  (roctidor  ma  S 

(3  septembre  1797  )« 

jiu  dtojren  Camot. 

JLe  ministre  de  la  guerre  me  demande  des  renseignement 
sur  les  opérations  que  l'on  pourrait  entreprendre  si  la  guerre 
recommençait.  Je  pense  qu'il  faudrait  avoir  sur  le  Rhm  une 
armée  de  douze  mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre-vingt 
mille  hommes  d'inlanterie  ;  avoir  un  corps  faisant  te  siège  de 
Manheim  et  masqumt  les  quatre  places  fortes  du  Rhin;  avoir 
en  Italie  quatre^vingt  mille  honmiès  d'infanterie  et  dii  mille 
de  cavalerie. 

La  maison  d'Autriche,  prise  entre  ces  deux  feux,  serait 
perdue. 
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Elle  ne  peut  pas  nous  nuire  :  car,  avec  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  on  peut  toujours  avoir  soixante 
mille  hommes  en  ligne  de  bataille  ^  et  vingt  mille  en  deçà 
en  détacheméns ,  pour  se  maintenir  et  rester  maîtres  dé  ses 
derrières. 

Or,  soixante-dix  mille  hommes  en  battent  quatre-vingt- 
dix  mille  sans  diiUcuhé ,  à  chance  égale  de  bonheur. 

Mais  il  faudrait  que  l'armée  d'Italie  eût  quatre-vingt  mille 
hommes  d'infanterie. 

Il  y  a  aujourd'hui  trente-cinq  mille  hommes  a  Uarmee  d'I- 
talie présens  sous  les  armes. 

Dans  ce  cas ,  l'armée  d'Italie  ne  sera  donc  ,  pour  entret 
en  Allemagne  ,  que  de  soixante  mille  hommes  d^infanterie  ; 
on  aura  huit  mille  Piémontais ,  deux  mille  Cisalpins  j  i(  lui 
faudrait  encore  dix  mille  Français. 

Quant  h  la  cavalerie,  elle  a  six  mille  deux  cents  hommes. 

Il  lui  faudrait  encore  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 

Nous  avons  déjà  eu  deux  conférences,  que  nous  avons  em- 
ployées à  nous  entendre.  Boiïaparte. 

Au  quartier-géoëral  à  Passeriano,  le  17  fructidor  an  5 

(  3  septembre  1797  ). 

^u  ministre  des  Jmances, 

J'àï  reçu ,  citoyen  ministre ,  la  lettre  que  Vous  ni'avez  en- 
voyée psfr  le  dernier  courrier. 

Je  ne  puis  répondre  que  trois  mots  :  tout  ce  qu'on  vous  a 
dit  sur  les  pi^incipes  qui  avaient  été  posés  pour  la  marche  de 
la  comptabilité  des  finances  de  l'armée  dUtalie  est  faux.  Il 
n'y  a  jamais  eu  à  l'armée  d'Italie,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de 
commissaire  du  gouvernement,  qu'uiie  seule  caisse  ,'  qui  est 
celle  du  payeur  de  l'armée  ;  elle  se  divise  naturellement  etf 
deux  branches,  en  caisse  recevante ,  que  nous'  àvûlois  appelée 

1. 
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caisse  centrale  y  et  qui  est  destinée  a  recevoir  les  contribu- 
tions y  et  en  caisse  dépensatUe  :  celle-ci  sert  a  payer  les  dé- 
^penses  de  l'armée. 

Tout  ce  que  je  lis,  venant  de  la  trésorerie,  porte  un  ca- 
ractère d'ineptie  et  de  fausseté  qui  ne  peut  être  expliqué  que 
par  la  plus  grande  malveillance. 

La  trésorerie  dit  que  nous  avons  33,ooo,ooo  en  caisse: 
elle  dit  un  mensonge ,  car  l'ordonnateur  a  beaucoup  de  peine 
a  faire  son  service  ,  et  l'on  suf&t  dilïïcilement  au  prêt. 

On  estime  le  prêt  de  l'armée  d'Italie  a  i,4oo,ooo  fr.  par 
mois, autre  inexactitude:  le  prêt  de  l'armée  monte  à3,ooo,ooo 
par  mois. 

On  dit  que  l'armée  d'Italie  n'a  envoyé  qu'un  millîon  a 
l'armée  du  Rhin,  autre  fausseté;  elle  lui  a  envoyé  un  mil- 
lion l'année  dernière,  et  un  autre  million  cette  année:  il  y  a 
près  de  trois  mois  que  ce  dernier  est  arrivé. 

5i  tous  les  autres  calculs  pour  toutes  les  autres  dépenses 
de  l'état  et  les  autres  armées  de  la  république  sont  faits  avec 
la  même  bonne  foi ,  je  ne  suis  plus  étonné  que  les  comptes  de 
la  trésorerie  soient  en  si  grande  dissonnance  avec  la  réalité. 

Au  reste ,  citoyen  ministre ,  je  ne  me  mêle  des  finances  de 
l'armée  que  pour  ne  pas  souffrir  qu'une  trésorerie  mal  inten- 
tionnée vienne  nous  ôter  la  subsistance  que  le  soldat  s'est 
gagnée,  et  nous  fasse  périr  de  faim. 

Que  la  trésorerie  assure  la  subsistance  de  l'armée,  et  alors 
nous  nous  embarasserons  fort  peu  de  ce  qu'elle  fera. 

Mais,  par  l'emploi  qu'elle  a  fait  du  million  que  j'avais  en- 
voyé  pour  les  matelots  de  Toulon ,  qu'elle  a  retiré  a  Paris  , 
quoique  la  paye  des  matelots  se  trouvât  arriérée  de  trois 
mois ,  et  par  le  million  que  j'avais  envoyé  à  Brest ,  qu'elle  a 
retenu  a  Paris,  quoique  les  matelots  de  Brest  se  trouvassent 
sans.prêt,  je  vois  qu'elle  se  soucie  fort  peu  du  bien  du  sol- 
^t^  pourvu  qu'elle  conclue  des  marchés  comme  ceux  de  la 
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eompagnie  Flûchat,  par  lesquels  elle  lui  accorde  5o,aoo  fn. 
pour  le  transport  d'ua  million  à  Paris.  Un  million  en  espèce» 
pèse  à  peu  près  dix  milliers  :  cela  ferait  la  charge  de  six  voi- 
tures ,  qui;  rendues  en  poste  et  en  cinq  jours  k  Paris  ,  occa-- 
sioneraient  une  dépense  de  trois  à  quatre  cents  louis ^  si  voo» 
ajoutez  à  cela  la  faculté  de  pouvoir  le  transporter  en  or  et  en 
lettres  de  change,  11  est  facile  de  vous  convaincre  quelle'est 
la  friponnerie  qui  dirige  toutes  les  opérations  de  la  trésorerie. 
Je  vous  prie  y  citoyen  ministre ,  de  cqpmuniquer  cette 
lettre  aux  commissaires  de  la  trésorerie,  et  de  les  prier,  lors- 
qu'ils auront  des  assertions  à  publier  sur'  les  finances  de  Par- 
» 

mée  d'Italie,  de  vouloir  bien  être  un  peu  mieux  instruits ,  et 
de  s'occuper  franchement  des  besoins  d^  l'état. 

L'armée  d'Italie  a  procuré  quarante  ou  cinquante  millions^ 
a  la  république,  indépendamment  de  l'équipement ,  de  l'ha- 
billement, de  la  solde  et  de  tout  l'entretien  d'une  des  pre- 
mières armées  de  la  république.  Mais  la  postérité,  en  feuil- 
letant rhistoire  des  siècles  qui  nous  ont  précédés,  observer» 
qu'il  n'y  a  de  cela  aucun  exemple.  Qu'on  ne  s'imagine  pas 
que  cela  ait  pu  se  faire  sans  imposer  des  privations  a  Tarmée 
dltalie,  elle  en  a  souvent  éprouvé^  mais  je  savais  que  les 
autres  armées,  que  notre  marine,  que  le  gouvernement 
avaient  de  plus  grands  besoins  encore. 

L'escadre  du  contre-amiral  Brueys  arrive  a  Venise.  J^avaîs 
envoyé  un  million  à  Toulon ,  la  trésorerie  s'en  est  emparée,  et 
il  nous  faut  aujourd'hui  près  de  deux  millions ,  pour  pouvoir 
acquitter  six  mois  de  l'arriéré  de  la  solde,  fournir  à  Tappro- 
visionnement  de  la  flotte  et  a  Tbabillement  et  équipement  des 
matelots  et  garnisons  des  vaisseaux.  Sans  doute  que  la  tréso^ 
rerie  dénoncera  encore  le  commissaire  ordonnateur,  parce 
qu'ib  pourvoira  aux  besoins  de  son  escadre  :  ^e  ne  saehe  pas^ 
qu'on  puisse  pousser  plus  loin  là  malveillance  t  tineptie  et 
i'impudence«  Boss-axamie^ 
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Au  quartier-général  h  Passerismo,  le  17  fraclidor  an  5 

(  3  sepUmbre  1797).    ! 

Bonaparte  j  général  en  chef  de  F  armée  d'ItaUe,  aux  ci- 
toyens de  lot  huitième  di^àsion  militaire. 

» 

\,i&  directoire  ç^écutif  vous,  a  mis  sous  mon  commande- 
Hient  militaire. 

Je  connais  le  patriotisme  du  peuple  des  départemens  me- 
rldionaii^  ;  des  uomipfs  ennemis  de  la  liberté  ont  en  vain 
çberché  a  vous  égarer. 

Je  prends  des  mesures  pour  rendre  a  vos  belles  conttées 
le  bonheur  et  la  paix. 

Patrioteç^  républicains,  rentrez  dans  vos  foyers  ;  np^albeur 
a  la  commune  qui  ne  vous  protégera  pas  !  inalheur  aux  corps 
constitués  c[ui  couvriraient  de  Tindulgence  le  crime  et  l'as- 
saçsinat  ! 

Çt  vous ,  géi^éraiux ,  çommandans  de  place ,  ofHciçrs,  sol- 
dats 9  vous  ^tçs  dignes  de  vos  frères  d'armes  d'Italie  !  proté- 
gez les  républicains ,  et  ne  souffrez  pas  que  des  hoi;nmes  cou- 
■yçrts  de  crime ^  qui  ont  livrç Toulon  au3^  anglais,  qui  nous 
ont  obligés  à  un  siège  long  çt  pénible,  qui  ont  en  un  seul 
jour  incendié  treize  vaisseaux  de  guerre,  rentrent 'et  nous 
fassent  la  loi. 

^dn^inistrateurs ,  municipaux ,  juges  de  paix ,  descendez 
dans  vptrç  conscience  :  êtes- vous  amis  de  la  république ,  de  la 
gloire  nationale  ?  êtes-vous  dignes  d'être  les  magistrats  de  la 
Çrande  natipn  ?  Faites  exécuter  les  lois  avec  exactitude ,  et 
saçbez  que  vous  serez  responsables  du  sang  versé  sous  vos 
yeux  ;  nous  serons  vos  bras ,  si  vous  êtes  à  la  constitution  et 
a  la  liberté  ;  nous  serons  vos  ennemis  ,  si  vous  n'êles  que  les 
açens  de  la  cruelle  réaction  que  i^oudoie  l'or  dç  Vétrangçr. 
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Au  qnartier-génëral  h  Passeriano  ,  le  ao  fVuetidor  an  5 

(6  septembre  1797)* 

uiu  directoire  exécutif. 

L*e8caclre  du  contre-amiral  Brueys  est  arrivée  a  Venise» 
Elle  est  nue  et  arriérée  de  quatre  mois  de  paye  :  cela  ne  laisse 
pas  de  nous  embarrasser  beaucoup ,  puisqu'elle  nous  coûtera 
deux  millions. 

L'Italie  s'épuise  :  les  sommes  considérables  qu'il  faut  cha- 
que mois  pour  entretenir  une  armée  nombreuse ,  el  qui  se 
nourrit  déjà  depuis  deux  ans  dans  cette  contrée ,  ne  donnent 
de  l'ioquiélude  pour  l'avenir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra  compte 
que  les  négociations  vont  assez  mal  ;  cependant  \e  ne  doute, 
pas  <|ue  la  cour  de  Vienne  n*y  pense  à  deux  fois  avant  de 
s'exposer  à  i;ine  rupture  >  qui  aurait  pour  elle  des  consé- 
quences inci^lculables.  ' 

Plus  nous  conférons  avec  les  plénipotentiaires ,  et  jplus 
nous  reconns^issoQS.  de  la  part  de  Thugut,  qui  a  rédigé 
les  iostructions ,  une  mauvaise  foi  qui  n'est  plus  même  dissi- 
mulée. Tout  le  manège  d'Udine  me  parait  avoir  pour  but 
d'obtenir  Palma-Nova ,  qui  est  au|ourd'hui  dans  une  positîon 
effrayante  pour  eux.  Vous  connaissez  sa  situation  topogra-* 
phique  :  neuf  bons  bastions  avec  de  bonnes  demi-limes  bien 
revêtues ,  fortifications  bien  rasantes  ;  armée  de  deux  centa^ 
pièces  de  canon  et  approvisionnée  pour  huit  mois  a  six  mille 
hommes.  Ce  serait  pour  eux  un  siège  du  premier  ordre  a  en- 
treprendre ;  ils  seraient  obligés  de  faire  venir  leur  artillerie 
de  Vienne.  Depuis  quatre  mois  que  ncfis  possédons  cette 
place ,  j*y  ai  fait  travailler  cotistamment  avec  la  plus  grande 
activité  :  les  fossés  en  étaient  comblés,  et  tout  était  dans  le 
phis  grand  désordre.  Cette  place  seule  shange  la  nature  de 
notre  posîtioa  en  Italie» 


Mais  si  Ton  passe  le  mois  d'octobre,  il  n^  &  plus  de  pos* 

sibiliié  d'attaquer  l'Allemagne  :  il  faut  donc  se  décider  promp- 

tement  et  rapidement.  Si  la  campagne  ne  commence  point 

dans  les  premiers  jours  d*octobre ,  \ous  ne  devez  pas  comp- 

.  ter  que  je  puisse  entrer  en  AUemagne^avant  la  fin  de  mars. 

BOHÀPÀILTE. 

Aa  quartier-gëDëral  h  Passeriano,  leai  fructidor  an  5 

■   (  7  septembre  1797). 

A  MM.  f^urtemberger  et  Schmidtj  représentons  de  la 

confédération  helvétique. 

Je  ne  recois  qu'aujourd'hui ,  messieurs ,  votre  lettre /datée 
du  29  aoiit.  Je  vous  prie  d*étre  persuadés  du  plaisir  que  j'au- 
rais eu  a  pouvoir  de  nouveau  vous  témoigner  de  vive  voix 
les  sentimens  que  vous  m'avez  inspirés ,  et  vous  remercier 
moi-même  de  la  sagesse  avec  laquelle  vous  avez ,  pendant 
votre  gouvernement  y  contribué  a  la  tranquillité  de  nos  fron- 
tières. 

La  nation  que  vous  représentez  a  une  réputation  de  sa* 
gesse ,  que  l'on  aime  a  voir  confirmée  par  la  conduite  de  ses 
représentans. 

Croyez  que,  en  mon  particulier ,. je  regarderai  toujours 
comme  un 'des  momens  les  plus  heureux  celui  où  il  me  sera 
possible  de  faire  quelque  chose  qui  puisse  convaincre  les 
treize  cantons  de  Testime  et  de  la  considération  toute  parti- 
culière que  les  Français  ont  pour  eux.  Bonaparte. 

• 

Au  quartier  gënëral  &  Passeriano,  le  a4  fructidor  an  5 
•  (  10  septembre  1797). 

jt  r archevêque  de  Gênes. 

Je  reçois  dans  l'instant^  citoyen ,  votre  pastorale  du  5  sep- 
tembre. J'ai  cru  entendre  un  des  douze  apôtres  :  c'est  ainsi 
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que  parlait  saint  Paul.  Que  la  religion  est  respectable  quand 
elle  a  des  ministres  comme  vous  !  Véritable  apôtre  de  l'Evan- 
gile, vous  inspirez  le  respect ,  vous  obligez  yos  ennemis  h 
vous  estimer  et  a  vous  admirer ,  vous  convertissez  même  Tin- 
crédule, 

Pourquoi  faut-il  qu'une  église  qui  a  un  chef  comme  vous 
ait  fie  misérables  subalternes,  qui  ue  sont  pas  animés  par  l'es- 
prit de  charité  et  de  paix  ?  Leurs  discours  démentent  l'Evan- 
g'ie.  Jésus  Christ  mourut  plutôt  que  de  confondre  ses  enne- 
ini«  ait.ement  que  par  la  foi.  Le  prêtre  réprouvé ,  au  con- 
traire, a  Tœil  hagard  ;  il  prêche  la  révolte,  le  meurtre,  le 
sang  ;  il  est  payé  par  Tor  du  riche  ;  il  a  vendu ,  comme  Ju- 
das^ le  pauvre  peuple.  Purgez-en  votre  église  >  et  faites  tom- 
ber sur  eux  Tanathème  et  la  malédiction  du  ciel 

La  souveraineté  du  peuple^  la  liberté,  c'est  le  code  de  TE- 
vaugile. 

J'espère  sous  peu  être  a  Gênes  :  mon  plus  grand  plaisir 
sera  de  vous  y  voir.  Un  prélat  comme  Fénélon ,  l'archevêque 
de  Milan ,  Tarchevêque  de  Ravenne ,  rend  la  religion  ai- 
mable eu  pratiquant  toutes  les  vertus  qu'elle  enseigne  ;  et 
c'est  le  plus  beau  présent  que  le  ciel  puisse  faire  à  une  grande . 
ville  et  a  un  gouvernement.  Croyez ,  je  vous  prie ,  aux  &«nti- 

nieHS  ,  etc.  BONAPAIITE. 


-    Al]  quartier-gënéral  à  Passeriono,  le  âS  fructidor  an  5 

(il  septembre  1797)* 

jiu  gouvernement  de  Gênes, 

Le  citoyen  Ruggieri  m'a  communiqué  les  différentes  pro- 
i^lamations  qui  contastent  ce  que  vous  avez  fait  dans  les  jour- 
nées difficiles  oii  vous  vous  êtes  trouvé.  Agissez  avec  force  ; 
faites  désarmer  les  villages  rebelles }  faites  arrêter  les  princi- 
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paux  coupables  ;  faîtes  remplacer  les  mauvais  prêtres ,  ees  lâ- 
ches qui,  au  liçu  de  prêcher  la  morale  4e  TEvaugile,  prêchent 
la  tyraunie.  Chassez  les  curés,  ces  scélérats  qui  ont  ameuté 
le  peuple  et  armé  le  bon  payss^n  contre  sa  propre  cause  ;  que 
Parchevêque  vous  fournisse  des  prêtres  qui ,  comme  lui ,  re- 
tracent les  vertus  des  pères  de  TEvatigile. 

Achevez  d'organiser  promptement  votre  garde  natioûale  j 
votre  troupe  de  ligne ,  et ,  s'il  en  était  besoia ,  faites  coui^al- 
tre  aux  ennepiis  de  la  liberté  que  j'ai  cent  nulle  hommes  pour 
rejoindre  avec  votre  nombreuse  garde  nationale ,  çt  effacer 
jusqu'aux  traces  des  ennemis  de  votre  liberté. 

Désormais  la  liberté  ne  peut  plus  périr  k  Grênes  :  malheur 
a  ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  du  titre  de  simple  ci- 
toyen y  qui  chercheraient  a  reprendre  un  pouvoir  que  leur 
tyrannie  leur  a  fait  perdre  !  le  momeut  de  leur  exahattaa  de- 
viendrait celui  de  leur  perte.  Boiiapab.t£. 


Au  quarlier-général  à  Passeriaoo  ,  le  %6  fructidoi:  an  5 

(  12  septembre  1797  ). 

udujc  marins  de  Vescadre  du  contre-amiral  Brueys. 

Camarades,  les  émigrés  s'étaient  emparés  de  la  tribune  na- 
tionale. 

Le  directoire  exécutif,  les  représentans  restés  fidèles  à  la 
patrie 9  les  républicains  de  toutes  les  classes,  les  soldats,  se 
sont  ralliés  autour  de  l'arbre  de  la  liberté  :  ils  ont  invoqué 
les  destins  de  la  république ,  et  les  partisans  de  la  tyran- 
nie sont  au^  fers. 

^  Çam£^radeS|  <^ès  quç  nous  aurons  puriâé  le  continent ,  nous 
nous  réunirons  a  vous  poui*  co>;nquérii:  I4  libecté  des  mers  : 
chacun  de  vous  aura  présent  a  sa  peosée  l^e  spectaple  horrible 


('»  ) 

ia  TQiflqi  ^n  f^eu^re ,  de  notre  arsenal ,  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  çu  feu;  et  la  victoire  secondera  ndfs  efforts. 

S^QS  vous,  nous  ne  pourrions  porter  la  gloire  du  nom 
français  que  dans  un  petit  coin  du  continent  ;  avec  vous,  nous 
traverserons  les  mers ,  et  la  gloire  nationale  verra  les  régions 
les  plus  éloignées.  Bonàpakte. 


Au  quartier- générai  ù  Passcriauo,  le  a6  fructidor  an  5 

>  •  •      • 

(  12  septembre  1797  ). 

Proclamation  à  Varmée. 

Soldats , 

Npus  allons  célébrer  le  premier  vendémiaire ,  Tépoque  U 
plus  chère  aux  Français  \  elle  sera  un  jour  bien  célèbre  dans 
les  annales  du  monde. 

Cest  4e  ce  jour  que  datent  la  fondation  de  la  république , 
l'organisation  de  la  grande  nation  ;  et  la  grande  nation  est  ap- 
pelée par  le  destin  a  étonner  et  consoler  le  monde.   . 

Soldats  !  éloignés  de  votre  patrie,  et  triomphant  de  l'Eu- 
rope,  on  voiis  préparait  descb^toes;  vous  l'avez  su,  vous 
avez  p^rlé  :  le  peuple  s'çst  révçillé,  a  fixé  les  traîtres,  et 
déjà  ils  sout  aux  fers. 

Vous  apprendrez,  par  la  proclamation  du  directoire  exécu- 
tif,  ce  qi^ç  Cramaient  Içs  ennççivis  particuliers  du  soldat ,  et 
spécialement  des  divisions  de  l'armée  d'Italie. 

Ç^Ue  pjrélereuce  noiis  l^CM^ove  :  la  bahie  des  traîtres  ,  des 
tyraus  e^  des  esclaves  sei;^  dans  l'histoire  notre  plus  beau 
titrç  à  la  gloire  et  à  l'immorlalué. 

Rendons  grâce  au  courage  des  premiers  magistrats  de  la 
irépubUq^e,  aux  armées  de  Siamjbr^-et^-AIeuse  et  de  Tinté- 
riçur,  ^va,  patriotes  ;  aux  représ.entajas  Testés  fidèles  au  des» 
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tin  de  la  France  ;  ils  viennent  de  nous  rendre ,  d*un  seul  coup, 
ce  que  nous  avons  fait  depuis  six  ans  pour  la  patrie. 

'       BOHÀPÀKTE. 

Au  quartier-général  &  PasseriaDO  ,  le  a6  fructidor  aa  5 

(  la  septembre  1797)* 

Au  directoire  exécutif , 

Je  vous  envoie  ma  proclamation  a  Tarmée ,  en  lui  faisant 
part  de  votre  proclamation  .et  des  événemens  qui  sont  arrivés 
le  1 8  à  Paris. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  ministre  de  la  guerre  ne 
m'a  pas  encore  envoyé  votre  arrêté  qui  incopore  l'armée  des 
Alpes  dans  l'armée  d'Italie.  Un  de  ces  arrêtés ,  qui  est  du  4 
fructidor,  vient  de  m'arriver  aujourd'hui^  encore  est-ce  un 
envoi  que  vous  m'avez  fait  des  bureaux  du  directoire  même. 

'  J'ai  fait  partir  pour  Lyon  la  quarante-cinquième  demi-bri- 
gade de  ligne,  commai^^ée  par  le  général  de  brigade  Bon ,  et 
une  cinquantaine  d'hommes  a  cheval:  ces  troupes  se  trou- 
veront a  peu  près  a  Turin  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre. 
J'ai  fait  partir  le  général  de  brigade  Lannes  avec  la  ving- 
tième d'infanterie  légère,  et  la  neuvième  de  ligtle,  pour  Mar- 
seille :  elle  se  trouvera ,  lorsque  vous  lirez  cette  lettre ,  à  peu 
près  à  là  hauteur  de  Gênes. 

J'ai  envoyé  dans  les  départemens  du  Midi  la  proclamation 
que  je  vous  fais  passer. 

Je  vais  également  m'occuper  de  faire  une  proclamation 
pour  les  habitans  de  Lyon ,  dès  que  je  saurai  a  peu  près  ce 
qui  s'y  sera  passé  ;  dès  l'instant  que  j'apprendrai  qu'il  y  a  le 
moindre  trouble ,  je  m'y  porterai  avec  rapidité. 

L'état-roajor  a  envoyç  copie  de  votre  arrêté  au  général 
Kellermann;  Comptez  que  vous  avez  ici  cent  mille  hommes 


qui ,  seuls  ^  sauraient  faire  respecter  les  mesures  que  vous 
prendrez  pour  asseoir  la  liberté  sur  des  bases  solides. 

Qu'importe  que  nous  remportions  des  \ictoires,  si  nous 
sommes  bonnis  dans  notre  patrie"?  On  peut  dire  de  Paris  ce 
que  Cassius  disait  de  Rome  :  Qu'importe  qu'on  l'appelle 
reine,  lorsqu'elle  est,  sur  les  bords  de  la  Seine,. esclave  de 
Tor  de  Pitt  ?  "  Bokaba&te. 


Au  quartier^gënéral  k  Passeriano ,  le  a6  fructidor  an  5 

(  13  septembre  1797  }. 

^u  ministre  des  relations  extérieures. 

Le  général  Clarke  vous  écrit  en  grand  détail ,  citoyen  mi« 
nistre,  pour  vous  faire  connaUre  notre  situation  ;  vous  trouve* 
rez  également  dans  sa  correspondance  la  copie  des  procès- 
verbaux:  toutes  ces  négociations  ne  sont  que  des  plaisante- 
ries, les  vraies  négociations  se  feront  à  Paris.  Si  le  gouver- 
nement prend  une  bonne  fois  la  stabilité  qu'il  doit  avoir;  si 
cette  poignée  d'bommes  évidemment  vendus  à  l'Angleterre  ^ 
ou  séduits  par  les  cajoleries  d'une  bande  d'esclaves,  se  trouve 
une  fois  dans  l'impuissance  et  sans  moyens  d'agiter,  vous  au-» 
rez  la  paix ,  et  telle  que  vous  la  voudrez ,  quarante-huit 
beures  après. 

On  se  figurerait  difficilement  Pimbécillité  et  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Vienne.  Dans  ce  moment-ci  nos  négocia- 
tions sont  suspendues,  parce  que  les  plénipotentiaires  de  S.  M. 
ont  envoyé  un  courrier  à  Vienne  pour  connaître  l'ultimatum 
de  l'empereur. 

Lie  seul  projet  auquel  nous  avons  paru  donner  quelque  as- 
sentiment, dans  le  confidentiel,  est  celui-ci  :  les  limites  spé- 
cifiées dans  nos  observations  sur  l'article  4  des  préliminaires, 
seraient  pour  nous  Mayence ,  etc.  « 

Pour  l'empereur ,  Venise  et  les  limites  de  TAdige. 


(i4) 

Corfott ,  etc. ,  l  nous. 

Le  reste  ie  lllalie  libre,  à  la  Cisalpine. 

Nous  donheriotis  Pahna-Novà  le  même  joiii*  qtViU  nous 
donneraient  ftfayènce. 

Je  vous  le  répète ,  que  la  république  ne  soit  pas  cKance- 
laiite  ;  qile  cette  nuée  de  joUrodût  qui  cotrctopent  Tesprit 
public  et  ^ont  avoir  de  nous  une  très- mauvaise  opinion  aTé- 
franger ,  soit  étouffée  ;  que  le  corps  législatif  soit  pur  et  ne 
soit  pas  ambitieux  ^  que  Toa  chasse  hors  de  la  France  les 
émigrés ,  et  que  l'on  ôte  de  toutes  les  administrations  les  par- 
tisans de. la  royauté,  que  solde  Tor  de  TAngleterre,  et  la 
grande  nation  aura  la  paix  comme  elle  voudra.  Tant  que  tout 
eèla  n'exisitera  pas ,  ne  comptez  sur  riéh.  Tous  lés  étrangers 
nous  meâacent  de  Fopitiibn  de  la  Fiancé  :  qtle  Ton  ait  dé  Té- 
nergie  sans  fanatisme ,  dés  principes  âtfns  démagogie ,  et  de 
la  sévérité  sans  cruauté;  (Jue  Ton  cesse  d'être  faible,  trem- 
blant; que  Ton  n'ait  pas  honte ,  pour  ainsi  dire ,  d'être  répu- 
blicain ;  que  l'on  balaye  de  là  France  cette  horde  d'esclaves 
conjurés  contré  nous,  et  tè  sort  de  TEarope  est  décidé. 

Que  le  gouvernement ,  les  ministres,  les  premiers  agens  de 
la  république  n'écoutent  que  la  voix  de  la  postérité. 

BomXvArte. 


Au'  quàrlier-génëral  k  Passeriano,  le  a6  fructidor  an  5 

(i a  sepiètÀhré  1 797 ). 

^u  citcyen  Caudaux,  ministre  de  la  république  à  JYaples. 

Je  reçois ,  citoyen  ministre  ,  votre  lettre  du  i3  fructidor  : 
M.  le  marquis  de  Gallo  m'a'  effectivement  parlé  du  projet 
qu'avait  S.  IVl  le  foi  des  Deui-Sîtilcs,  soit  sur  les  îles  du 
Levant,  soit  sur  les  nouvelles  frontières  du  côté  du  pape. 

La  république  française  saisira  toutes  lès  occasions  dé  don- 
ner à  S.  M.  té  riDÎ  des  Ùeux-Sicîles  iine  niarque  du  désir 


(  '5) 

qu'elle  a  de  faire  quelque  chose  qui  lui  s^it  agréable.  M.  le 
marquis  dé  Gallo ,  qui  a  toujours  été  Tinterprète  des  senti- 
mens  de  la  eout  de  Naj^leè  k  la  cour  de  Y ienue ,  pour  porter 
cette  cour  a  une  paix  si  nécessaire  t>our  les  deux  états  et  si 
ardemment  désirée  par  le  gdUvernèmeDt  français,  est  plus 
propre  que  personne  à  suivre  des  négociations  si  intéressantes 
pour  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles.  $i,  donc,  les  circons- 
tances Teussent  permis,  nous  aurions  déjà  ouvert  des  négo- 
ciations a  cet  effet  ;  mais  nous  avons  pensé  que  dans  un  mo- 
ment où  l'on  traitait  des  négociations  qui- doivent  servir  a  la 
France  de  base  dans  le  système  du  midi  de  l'Europe ,  il  était 
impossible  de  rien  décider.  J'espère  cependant  que,  d'un  mo- 
ment a  l'autre ,  les  négociations  d^Udine  prendront  un  carac- 
tère plus  décidé  9  et  assurez  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  que 
la  république  française  fera  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  pour 
répondre  a  ses  désirs. 

Quant  h  moi ,  la  cour  de  Naples  connaît  Tempressement 
que  }'ai  toujours  eu  de  faire  quelque  chose  qui  pût  lui  être 
agréable.  Bohapakte. 

Ail  gttsrrticr-gë lierai  à  Passeriano ,  le  27  fructidor  an  5 

(  i3  septembre  1797). 

Jtù  directoire  exéêUtif. 

Le  département  du  Liamone ,  en  Corse ,  n'est  pas  content 
d'aToir  pour  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  de  ce  dépar- 
tement le  citoyen  Gentilli  :  je  vous  prie  de  confirmer  la  nomi- 
nation du  citoyen  Caura ,  qui  remplit  déjk  cette  place  -,  il  a 
rendu  des  services  essentiels  dans  la  reprise  de  Tîle,  et  joint 
a  une  parfaite  connaissance  des  sentiers ,  des  montagnes,  un 
grand  courage  et  un  patriotisme  éprouvé. 

Ce  département  se  plaint  aussi  de  ce  qu'on  a  ôté  les  bons 
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patriotes  et  anciens  officiers  qui  remplissaient  les  places  ile 
li^tenanSy  pour  y  mettre  trois  cousius  du  citoyen  Salicetti^ 
dont  l'un  est  un  jeune  homme  qui  n'a  jamais  $ervi. 

Il  y  a  entre  les  deux  départemens  qui  divisent  la  Corse 
une  certaine  rivalité^  qu'il  est  d'une  bonne  politique  de  lais^ 
ser  subsister ,  et  qui  serait  d'ailleurs  extrêmement  difficile  à 
détruire. 

V 

Le  département  du  Liamone  aime  mieux  avoir  un  Fran- 
çais du  continent  employé  dans  sa  garde  qu'un  Corse  du  dé- 
partement du  Golo.  Vous  sentez  combien  il  est  avantageux 
que  ces  deux  extrémités  de  Tlle  s'attachent  entièrement  a  la 
métropole.  Je  crois  donc  qu'il  serait  utile  de  nommer  les  ci- 
toyens Bonueli  et  Costa  dans  la  gendarmerie  du  Liamone. 

BONAPAETB. 


Au  quartier-gcndral  &  Passeriano ,  le  ay  fructidor  an  5 

(  i3  septembre  1797)» 

Au  ministre  de  la  marine. 

L'amiral  Brueys  est  arrivé  a  Venise  ^  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  ;  je  lui  ai  fait  fournir  l'habillement  pour 
ses  matelots  et  ses  soldats ,  trois  mois  de  vivres ,  et  toute  la 
solde  arriérée  :  cela  nous  coûte  deux  millions  ,  et  met  le  prêt 
de  l'armée  eu  danger  de  manquer.  Nous  avions  déjà  envoyé  un 
million  a  Toulon  a  cet  effet. 

L'amiral  Brueys  ne  tardera  pas  à  partir  prendre  a  Corfou 
une  partie  des  vaisseaux  vénitiens  qu'il  y  a  laissés ,  et  à  re- 
tourner a  Toulon.  Boitâpa&te. 


'(17) 

Att  quartier-général  à  Passeriapo ,  le  27  fructidor  an  5  . 

(  i3  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif* 

TgL  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  ,  dans  le  temps  ,  ^e 
j'avais  fait  prendre,  à  Livourue,  trente  mille  fusils  apparte- 
nant au  roi  d*Espagne  :  c^est  avec  ces  fusils  que  nous  avons 
fait  toute  la  campagne.  Bokàpaetb. 


An  quartier-général  à  Passeriano  ,  le  17  fructidor  an  5 

(  li  septembre  1797  }. 


t  * 

V 


A  M,  le  marquis  de  Manfredird^ 


Jereçoisy  monsieur  le  marquis,  votre  lettre  du  11  sep** 
tembre  avec  un  extrait  de  la  réponse  de  M.  de  Gorsini.  Vous 
attachez  peut-être  trop  d*importance  au  dire  de  certains  fol- 
liculaires aussi  méprisables  qu'universellement  méprisés.  Au 
reste,  je  crois  que  vous  ferez  très-bien  d'engager  M.  Gorsini  a 
ne  plus  se  mêler  des  intrigues  de  France  t  c'est  un  pays  difficile 
à  connaître,  et  les  ministres  étrangers  ne  doivent  pas  se  mê- 
ler des  affaires  intérieures. 

J'ai  été  (aché  de  voir,  dans  les  papiers  qui  sont  tombés 
entre  mes  mains ,  que  M.  de  Gorsini  voyait  souvent  M.  Stuart 
et  autres  intrigans  ,  gagnés  par  les  guinëes  de  l'Angleterre,  et 
qui  sont  une  source  de  dissensions  et  de  désordres.  Ici,  les* 
choses  né  vont  pas  aussi  bien  qu'elles  devraient  aller  :  heu- 
reux les  princes  qui  ont  des  ministres  comme  vous  ! 

Un  jour,  le  protocole  de  nos  séances  sera  publié,  et  voui^ 

serez  étonné  de  l'impudence  et  de  l'effronterie  avec  lesquelles 

on  joue  les  intentions  de  l'empereur  et  peut-être  la  sûreté  de 

sa  couronne»  Au  reste ,  rien  n'est  encore  désespéré.  Croyez 

II.  ^ 
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que ,  quels  que  soient  les  événemens ,  rien  n*altérera  Festime 
«t  ia  èonsidération  que  j'ai  pour  votre  personne. 

BORÀPAETS. 

Au  quartier-gënëral  jf.  Passeriano  ,  le  37  fructidor  an  5 

(  iS  ftëptèmbrîi  17^). 

jiu  ministre  des  relations  extérieures»^ 

Je  vDix»  mvbie  la  lettre  que  j'écris 4u  citpj^en  CatiolttUx, 
ministre  a  Naples ,  en  réponse  aux  ouvertures  qui  lui  ont  été 
faites  par  M.  Âcton,  et  dont  il  vous  aura  sûrement  rendu 
coippte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu'accroissement  et  gran- 
deur ;  elle  voudrait,  d\inc()té,  Corfou ,  2ante,  Céphalo* 
nie,  etc.  ;  de  l'autre ,  la  moitié  des  états  du  pape,  et  spéciale- 
ment  Ancône.  Ces  prétentions  sont  trop  plaisantes  :  je  crois 
qu'elle  veut  en  échange  nous  céder  111e  d'Elbe.  Je  pense  que 
désormais  la  grande  maxime  de  là  république  doit  être  de  ne 
jamais  ai)àndonner  Corfou,  Zante,etc. ,  nous  devons ,  au 
contraire,  nous  y  établir  solidement.  Nous  y  trouverons  des 
ressources  pour  notre  commerce ,  elles  seront  d'un  grand  in- 
térêt pour  hous  et  les  événemens  futurs  de  TEurope. 

Pourquoi  ne  nous  emparerions -nous  pas  de  Tile  de  Malte? 
li'âitniràl  fe^deys  pourrait  très-biêh  fnouîller  la  et  s^en  çjfapa* 
t^^  quatre  cents  chevaliers,  ti  au  plus  un  régiment  dé  cinq 
<ïénts  hommes,  sont  la  seule  garde  qu'ait  là  vîflë  dé  là  ^a- 
l%tte. "Les ïiabi tans,  qui  nàoritént  à  plus  de  cent  mille,  Sont 
très-J)(irtés  pour  noiis,  et  fort  dégoûtés  de  leurs  chevaliers 
^uî  ne  peuvent  plus  vivre  et  meurent  de  faîto  ;  je  îènr  ai  fait 
€Xprts  cônfi8qlle^  tous  leurs  biens  èrri  Italie.  Avec  l'île  de 
Sàint-Piérre ,  <jùé  nous  a  cédée  le  toi  de  S«lrdaigtte ,  Malte , 
Corfdtt ,  ndus  siei^otis  Inafltres  de  toiitë  k  MéditerfàBiéé. 

S'il  Mina  qurà  âotre  ^At  8lv«t^  FAàgieten^  ncM  Aitôiëns 
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obligés  de  céder  le  cap  de  Bonne -Espérance,  il  faudrait 
alors  nous  emparer  de  l'Egypte.  Ce  pays  n'a  jamais  appar- 
tenu à  upe  nation  européenne,  IfS  Vénitiens  seuls  y  ont  une 
prépondérance  précaire.  Oh  pourrait  partir  d'ici  avec  vingts- 
cinq  mille  hommes  escortés  par  huit  ou  dix  bâtimetis  de  ligne 
ou  frégates  vénitiennes,  et  s'en  emparer. 

L'Egypte  liappartievt  pas  au  grand^seîgneur. 

Je  désirerais,  citoyen ^itiinistre ,  que  Vous  prissiez  a  Paris 
^elques  renfieigneiiieAs ,  et  me  fissiez  connaître  quelle  réaction 
aurait  sur  là  Porte  notre  expédition  d'E^yptè. 

Avec  des  armées  comme  les  nôtres,  po^^r  qui  toutes  reli- 
gions sont  égales ,  mahométane ,  cop^te ,  arabe ,  etc. ,  tout 
cela  nous  est  indifférent  :  nous  respecterons  1^  un^s  comme 
les  autres.  Bonaparte., 


Au  quartier-gënéial  &  Paiseriano ,  le  37  fructidor  an  5 

(  z3  septembre  1797)* 

jiu  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie  ,  citoyen  ministre ,  une  letli*e  que  je  reçois 
du  citoyen  Ârnault.  La  cour  de  Naples  est  gouvernée  par 
Actou.  Acton  a  appris  l'art  de  gouverner  sous  Léopold  à  Flo- 
rence^ et  Léopold  avait  pour  principe  d'envoyer  des  espions 
dans  toutes  les  maisons  pour  savoir  ce  qui  s'y  passait. 

Je  crois  qu'une  petite  lettre  de  vous  à  Caudaux  pour  Ten^ 
gager  a  montrer  un  peu  plus  de  dignité ,  et  une  plainte  à  Ac- 
ton sur  ce  que  les  négociads  français  ne  SOût  pas  ttaités  avec 
égard  y  ne  ferait  pus  un  mauvais  effet.  ■  fioîf  apàIl^e. 


9. 
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)        An  quartier- général  &  Paueriano,  le  27  fructidor  an  5 

(  i3  septembre  1797  ). 

Au  général  Augereau. 

VA  reçu,  citoyen  général,  par  votre  aide-de-camp,  h 
lettre  que  vous  m'avez  écrite. 

J'avais  précédemment  reçu  celle  par  laquelle  vous  m'an- 
nonciez les  événemens  mémorables  du  18  fructidor.  Toute 
l'armée  a  applaudi  à  la  sagesse  et  à  l'énergie  que  vous  avez 
montrées  dans  cette  circonstance  essentielle,  et  elle  a  pris  part 
au  succès  de  la  patrie  avec  cet  enthousiasme  et  cette  énergie 
Ijui  la  caract^lisent. 

Il  est  a  souhaiter  actuellement  que  l'on  ne  fasse  pas  la  bas- 
cule et  que  l'on  ne  se  jette  pas  dans  le  p^rti  contraire.  Ce  n'est 
qu^avec  la  sagesse,  et  une  modération  de  pensée,  que  l'on  peut 
«bisurer  d'une  manière  stable  le  bonheur  de  la  patrie.  Quant 
il  moi ,  c^est  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

Je  vous  prie  de  m*instruire  quelquefois  de  ce  que  tous 
faites  a  Paris. 

Je  TOUS  prie  de  croire  aux  sentimens  que  je  vous  ai  voués. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  27  fructidor  an  5 

(  i3  septembre  1797  ) . 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  ^e  Oallo  est  venu  hier  me  trouver  \  il  m'a  dit  que  M.  le 
général  Meerweldt  partait  ce  matin  pour  Vienne  pour  déci^ 
der  cette  cour  a  nous  faire  promptement  une  répons»  caté- 
gorique et  a  culbuter  Thugut  ou  le  forcer ,  malgré  lui ,  a  faire 
la  paix;  qu'il  avait  écrit  a  cet  effet  a  l'impératrice  et  dressé 
leur  petit  manège  de  cour. 


Nous  sommes  convenus  que ,  si  l'empereur  ,  en  exécutroi» 
ie l'article 4* des  préliminaires,  nous  reconnaissait  les  limite» 
constitutionnelles,  qtii,  a  peu  de  choses  près,  sont  celles  du 
Rhin  ;  si ,  avec  notre  bonne  foi ,  il  faisait  tous  ses  efforts  pour 
nous  mettre  en  possession  de  Mayence ,  nous  te  mettrions  a 
notre  touir  en  possession  de  Venise  et, de  la  rive  de  l'Âdlge. 
Il  n'entrerait  en  possession  de  Palma  Nova ,  d'Osopo ,  el;p.  y 
que  lorsqu'au  préalable  nous  serions  dans  les  remparts  de 
Mayence.  Pendant  les  dix  ou  douze  jours  que  Ton  attendra^ 
la  réponse  de  Vienne ,  les  négociatioons  vont  h  peu  près  lan-» 
gnir.  Bonaparte* 

Au  quartier-général  à  Passeriano ,  te  37  fructiclor  an.  S 

(  i5  septembre  1797). 

uiu  directoire  exécMOif. 

Les  commissaires  du  gouvernement  pour  la  recbercbe  des^ 
objets  de  sciences  et  d'arts^  en  Italie,  ont  fini  leur  mission». 

Je  retiens  auprès  de  moi  les  citoyens  Monge  et'BertholIet.. 
Les  citoyens  Tinet  et  Barthelemi  partent  pour  Paris  3  les  ci- 
toyens Moitte  et  Thoum  sont  partis  avec  les  convois  venus  de 
Rome  et  sont  dé|a  arrivés  a  Marseille. 

Ces  hommes  distingués  par  leurs  talens  ont  servi  la  répu- 
blique avec  un  zèle^  une  activité,  une  modestie  et  un  désin- 
téressement sans  égal  j  uniquement  occupés  de  l'obj'et  de  leur 
mission,  ils  se  sont  acquis  l'estime  de  toute  Parmée;  ils  ont 
donné  a  l'Italie,  dans. la  mission  délicate  qu'ils  étaient  char- 
gés de  remplir ,  l'exemple  des  vertus  qui  accompagnent  près*- 
que  toujours  les  tafens  distingués. 

Le  citoyen  Tinet  désirerait  avoir  un  logement  a  Paris. 

Si  vous  formiez  une  académie  a  Rome,  le  citoyen  Ber'- 
thoUet  serait  digne  d'en  avoir  la  présidence*^    BoiuPiULxs^ 
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^n  ^ar^îer-gënërdl  6  Pes^eriano ,  le  i^'^  jour  coinpléineiiuirfl an. 5 

(17  septembre  1797  )• 

jiu  contre-imttral  Bruejrs. 

J'ai  re^ ,  dans  Iç  teiûps ,  ciloyea  général ,  yo3  différentes 
lettres  :  il  est  indispensable,  pour  les  opératipas  de  Tarq^ée 
d'Italie,  que  jç  spis  absolument  maître  de  TAd^auq^e. 

l'estime  que  9  pour  être  maitre  de  l'Adriatique  daa3  tou- 
tes les  circonstance^  et  4^ns  toutes  les  opérations  que  je  vou- 
drai entreprendre ,  j'ai  besoin  de  deux  vaisseaux  de  guerre , 
quatre  frégates  ,  4  corvettes ,  tous  commandés  et  montés  par 
des  équipages  de  garnison  française. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  organiser  cette  escadre. 

Je  prendrai  deux  vaisseaux  des  meilleurs  de  ceux  qui  sont 
a  Corfou  ;  je  prendrai  deux  frégates  vénitiennes  et  deux  fran- 
çaises^ deux  (corvettes  vénitiennes  et  deux  françaises. 

Je  vous  prie  dpnc  de  vouloir  Isien  recevoir  chez  vous  Pof- 
ficier-général  auquel  vous  remettrez  le  commandement  de 
cette  escadre.  J'accepte  avec  plaisir  le  citoyen  Perrée  ou  tout 
autre  que  vous  voudrez  me  donner. 

Xe  commissaire  ordonnateur  Roubaud  et  le  général  Ber- 
thier,  ou ,  si  celui-ci  était  parti,  le  général  Baraguay  d'Hil- 
liers  ,  m'enverront,  par  le  retour  de  mon  courrier,  1  état  no- 
minatif des  vaisseaux ,  des  oilSciers  marins  et  la  quantité  des 
matelots  français  que  voiis  destinez  h  monter  sur  chacun 
d'eux.  Croyez  que,  lorsque  j'aurai  reçu  cet  état,  il  me  sera 
possible  de  vous  autoriser  à  retourner  sur-le-champ  à  Corfou, 
et  de  là  à  Toulon  )  et  je  vous  ferai  passer  différentes  instruc- 
tions sur  les^objets  que  vous  aurez  a  remplir  tout  en  faisant 
route. 

.    Profite?  de  ce  temps- là  pour  achever  vos  approvisioQQ^- 
mens,  Comme  il  est  impossible  que  je  me  rende  à  Venise ,  si 
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fou^  poBvIei!  YQUji  abs€R^r  peud^tnt  trente  -${x  bemeg  ^  toi» 
pourriez  vpus-méine  yous  rçfidre  à  Pa^sen^koo^  «fla^r^i  à|  r^f 
nouvaler  yotre  connaissaoce  çt  fi  vpus  cp^v^ipfirQ  des  ^euti- 
w^us  d'Qfitîioe  q^e  vous  ip'avess  inspirés. 

Je  vous  envoie  \\nfi  proclamât ioii  po^r  yotr?  ç$cadre^  |ie 
TOQÇ  prie  de  l^  CQpïniiiqiqu^r  k  l'ordre  f  sissiireas  le^  qye  tout 
p8t  (rap^HÎIle  cp  FrçiQpq,  çt  fW'il  ^'^  p^  été  çépancJii  u«B 
seule  goutte  de  saog.  ^p^^4«,¥¥u 

Av  qBarticr-gën^ràl  h  Pas^eriftno  ,  le  i*'  jopr  complëmentaife  an  S 

(17  9f{ftemkre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  envoyjé  p^c  un  courriejr  fëKiraordinairerordfe  an  gmié-* 
r^lS^biiguet  de  retpumsr  a  r^rmée  d'Italie.  Ce  géoérd^qui  était 
le  seul  qui  pQVY^il  être  miyie  pour  o^lioer  m  peuple  furieux 
<it  comr^-réii^oiQtiQtiQ^ir^  doBt  VilAot  étwiliieVeprésjBatMjit,  et 

lorsque  Piii^oi^rd  prégid^t  k$  cioi^-çf^lts ,  e3t  s^ujourd'hui 
plu$  util?  «  l'àrm^e. 

J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Lanu^e ,  qui  est  cbez  lui 
pour  ^  gw^rir  à'nM  hb^&nc^  qu'il  a  r^w  a  l'amée  d'Iulie, 
et  dont  il  ne  6fi  remettra  JAiuais  au  point  de  pouvoir  servir 
daps  une  |irn«ée  a/aliye  ^  de  se  rendre  à  Toulon  pour  y  pren- 
dre le  commandement  de  'Cette  placse.  J'ai  doi^né  Tordre  au 
géuéral  MaiUy  d'Oder  prendre  koommi^deiaient  d'Avignon. 

J'ai  rappelé  a  Tarmée  le  général  commandant  à. Avignon^ 
le  général  Parât,  l'adjudaut-^oeral  LéopoU  Stabenrath^ 
radjudanl-gjinéral  Boy^r  et  d'autres  oilli^i^rs  de  la. huitième 
division,  qui  août  depuis  leop  long  «temps  dans  leurs  places  ^ 
H  que  î'ai  cru  nécessaire  de  faire  revenir,  po^r  respirer  l'air 
pur  et  républicain  des  camps. 

J'sà  Qiivpyé  le  chef  de  brigade  BertlioUet  p  Uessé  «  Arcdle  p 
commander  la  place  d'Avignon. 


(M) 

Le  chef  die  brigade  à  la  suite ,  tapisse ,  de  la  cinquanter 
neuvième  /c&mmande  l'arroudissemeut  d'Antibes. 

J*ai  envoyé  dans  la  huitième  division ,  pour  être  reportés 
comme  adjudans ,  une  douzaine  d'officiels  patriotes  qui  ont 
été  blessés  dans  la  campagne  et  qui  tous  étaient  a  la  suite. 

Dès  rinstant  qu'/tin  officier  que  .j'ai  envoyé  à  Lyon  sera  de 
retour ,  et  que  j'aurai  un  état  de  situation  exact  de  cette  di- 
vision ,  je  ferai  la  même  chose  pour  Lyon. 

Ce  sont  surtout  les  commandans  des  places,  les  adjudans  et 
tous  les  subalternes  qu'il  faut  changer,  dans  les  places  secon- 
daires y  sans  quoi  un  général  s'y  trou>e  impuissant.  J'ai  donc 
lieu  d'espérer  qu'avec  les  mêmes  troupes  qui  existent  dans 
ce  moment -ci  dans  le  midi,  elles  seront  suffisantes  pour 
comprimer  les  malveillaiis ,  rétablir  Tordre /surtout  si  vous 
destituez  les  administrations  qui  sont  mauvaises,  et  que  vous 
les  remplaciez  par  des  hommes  attachés  à  la  liberté. 

J'ai  envoyé  l'ordre  pour  faire  venir  a  l'armée  d'Italie  l'état- 
major  d'artillerie  qui  était  à  l'armée  des  Alpes,  ainsi  que 
tou^  les  détachemens  des  demi-brigades  de  l'armée  d'Italie 
qu'on  avait  mal  a  propos  retenus. 

J'ai  également  envoyé  l'ordre  à  deux  bataillons  de  la  vingt- 
troisième  demi-brigade  d'infanterie  légère,  qui  ne  faisaient  rien 
a  Chambéry  et  dans  le  Mont-Blaiic ,  et  dont  en  général  l'es- 
prit est  bon ,  d^  rejoindre  l'armée. 

La  quarante-cinquième  demi-^brigade  est  en  marche  pour 
Lyon.  \ 

La  vingtième  demi-brigade  va  a  Marseille. 

Il  y  a  cependant  a  Lyon  phis  de  monde  qu'il  n'en  faut 
pour  contenir  cette  ville ,  si  ceux  qui  les  commandent  veulent 
les  faire  agir ,  et  que  les  autorités  et  le  gouvernement  n'aient 
qu'une  action. 

Il  y  a  également  dans  la  huitième  divisiw  plus  de  troupes 
qu'il  n'en  faut. 
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Je  crois  qu'au  moment  où  les  nouvelles  autorités  consti- 
tuées seront  organisées  dans  la  huitième  division  militaire  et 
à  Lyon ,  et  dès  l'instant  où  j'aurai  pu  également  renouveler 
tous  les  états-majorS  subalternes  de  ces  départemens,  qu'a- 
lors vous  jugerez  nécessaire  de  m*ôter  un  commandement  qui 
se  trouve  trop  éloigné  de  moi ,  et  qui  n'est  qu'un  surcroit 
aux  occupations  déjà  trop  considérables  que  j*ai. 

Bonaparte. 


jAa  quartier- général  h  Passeriano  ,  le  a«  jour  complémentaire  an  5 
**  (18  septembre  1797). 

jiu  directoire  exécutif. 

II  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d*œil  sur  le 
congrès  d'Udine. 

M.  de  Meerveldt  est  parti  pour  Vienne. 

^ous aurez  vu,  dans  la  seconde  séance  du  protocole ^  que 
nous  avons  déclaré  aux  plénipotentiaires  de-S.  M.  I.  que  ai 
au  premier  octobre  la  paix  n'était  pas  signée,  nous  ne  négo- 
cierions plus  sur  la  base  des  préliminaires ,  mais  sur  la  base 
respective  de  la  puissance  des  deux  états. 

Il  serait  possible  qu'avant  le  premier  octobre ,  M.  de  Meer- 
veldt revint  avec  des  instructions  de  sigaer  la  paix  aux  con- 
ditions suivantes  : 

10.  La  ligne  de  TAdige  a  Tempereur^  y  compris  la  ville  de 
Venise. 

^    2''.  La  ligne  de  TAdige  a  la  république  cisalpine ,  et  dès 
lors  Mantoue. 

3o.  Les  limites  constitutionnelles  telles  qu'elles  sont  spé- 
cifiées dans  le  protocole  de  la  cinquième  séance ,  y  compris 
Mayence. 
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4^.  Que  Tempereur  n'eQtrerait  90  posses^iop  de  l'Italie 
que  lorsque  nous  eatrerion$  dans  les  remps^rts  dç  Mayopoe. 

5^.  .Corfou  ei  les  autres  iles  a  i^ous, 

6p.  Que  ce  qui  nous  maaque  pour  fiprriyqr.  aui:  Umites  in 
Bbiu  pourrait  être  arrangé^laus  l^  pai^  a\6i;  VE^iApire. 

Il  faut  que  je  sache  si  votre  iiiteçiitioQ  e$t  4'9iccepi^  ou  non 
ces  propositions.  s 

Si  votre  ultimatum  était  de  ne  pas  comprendre  la  ville  de 
Venise  dans  la  part  de  l'empereur ,  je  doute  que  la  paix  se 
fasse  (  cependant  Venise  est  la  ville  la  plus  digne  de  la  liberté 
de  toute  l'Italie);  et  les  hostilités  recommenceraient  dans  le 
courant  d'octobre. 

L*ennemi  est  en  position  de  guerre  vis-a-vîs  de  moi  :  il  a 
sjur  les  frontières  de  l'Italie  ,  dans  la  Cariiithie ,  la  Garniole 
et  le  Tyrol  dix  mille  hommes  de  cavalerie ,  et  quatre-vingt- 
dix  mille  d*infanterie. 

Il  y  a  dans  Tintérieur  et  sur  les  con&ns  de  la  Hongrie  ,  dit- 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  hongroise  levés  en  masse,  et 
qui  s'exercent  depuis  trois  mois. 

Varmée  française  en  Italie  a  un  pays*  immense  et  ua  grand 
nombre  de  places  fortes  a  garder,  ce  qui  fait  que  je  ne  pour- 
rai prendre  l'offensive  qu'avec  quatre  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  quarante-cinq  mille  hommes  d'infanterie  sous  les  ar- 
mes. Ajoutez  à  cela  à  peu  près  deux  raille  Polonais  ,  et  tout 
au  plus  mille  Italiens  devant  rester  en  Italie  pour  maintenir 
la  police  et  pr^er  main  forte  a  leuv  gouvenicm^nt  qui  sera 
tourmenté  par  toute  espèce  de  factions  et  de  fanatisme, 
quelle^  4}i4e  soient  le$  mesuras  qi^e  je  qo];i|ipt/3  preuc^re  pour 
assurer  la  tranquillité  pendant  mon  absence. 

Je  orois  ^opp  q^e  si  votre  uUiimUiif^  ^i  4ç.gai:4€r  Venise^ 
.  Vfiua  devez  T'Cgajrd^. U  gv^RQ  pomme  p^ob^Le , .  et  ; 

i<^.  M'envoyer  l'ordre  d'arrêter  la  marche  de  ciaq  c^its 
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bammea  qui  vont  ié^  Vinxéwrxv ,  pour  que  je  le^  £|sse  rev^t 
nir  à  Tprinéo.  "^ 

a^  Faire  ratifier  pai^  les  eoAseiU  le  traité  d'alliance  avec  le 
roi  de  Sardaigne  ;  ce  qui  mettrait  k  pm  prèa  Uuit  mille  boia* 
mes  de  plus  k  ma  disposition. 

Malgré  ces  mesprea  Vennemi  sera  encore  plua  fcirt  que  moi« 

Si  je  le  préviens  et  que  je  prenne  1  offensive ,  je  le  bats ,  et 
je  suis,  quinze  jours  après  le  premier  eoup  de  fusil  tiré,  spua 
les  murs  de  Vienne.  S*il  prend  l'offensive  avant  moi,  tout  der 
vient  très-douteux. 

Mais,  en  supposant  que  vo^$  prissiez  lesdeui:  mesures  quQ 
je  vous  ifidique  a&n  d'augmenter  Tarmé^,  vou$  sentez  que  le 
jour  où  je  serais,  près  de  Qr^ta;,  j^urais  le  reste  des  forces  s^ur 
tricbieones  sur  les  )>ras. 

J'estime  donc  que  pour  faire  de  grandes  choses ,  telles  qu^ 
la  nation  a  le  dirait  de  Tattendre  du  gouvernement  9  si  les  Au- 
tricbieus  o'accepteut  p^s  les  propositions  de  paix  supposçei 
plus  haut ,  il  faut  que  je  sois  renforcé  de  quatre  mille  ^om- 
niesjde  cavalerie,  entre  autres  de  deux  régimens  de  cuiras- 
siers et  de  douze  mille  hommes  d*infantërie. 

Je  peqse  également  que  du  restant  vous  ne  deve^  former 
sur  le  Rhin  qu'une  seule  armée ,  qu'elle  doit  avoir  pour  but 
d'entrer  en  Bavière  ^  de  manière  qu'en  pressant  l'eni^emi  entre 
ces  deux  masses,  nous  lobligions  à  nous  céder  tout  le  pays  en- 
deçà  du  Danube.  • 

Faites  attention  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne ,  que 
ne  Test  Ratisbonne  de  rai*mée  du  Rhin ,  et  qp'il  faut  vingt 
jours  de  marche  à  celle-ci  pour  arriver  k  cette  dernière  ville. 

Tous  les  yeux ,  comme  toutes  les  meilleures  troupes  et  tou<« 
tes  les  forcea  de  la  maison  d'Autriche  sont  contre  l'armée  d'I- 
talie ,  et  toutes  ces  Ibrce^  sont  disposées  en  échelons  de  ma- 
nière a  accourir  promptement  au  point  où  j'aurais  percé. 

Si  vetre  ultimatum  est  que  Venise  ne  soit  pas  donnée  « 


(a8) 

Fempereur  y  je  pense  qu'il  faut  sur-le-champ  prendre  les  me- 
sures'que  je  vous  ai  indiquées  :  à  la  fin  d'octobre ,  les  renforts 
que  je  demande  peuvent  être  «rivés  à  Milan ,  et  en  su|^ 
sant  que  nous  rompions  le  i5  octobre ,  les  quinze  jours  dont 
nous  conviendrons  pour  en  prévenir  nos  gouvernemeos  et  les 
armées  y  conduisent  au  premier  novembre ,  et  je  m'arrange- 
rai de  manière ,  dès  Pinstant  que  je  saurai  que  ces  renforts 
auront  passé  les  Alpes,  à  ni'en  servir  comme  s'ils  étaient  déjt 
sur  risonzo. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs  ,  de  donner  la  plus  grande 
attention  à  toutes  les  dispositions  contenues  dans  la  présenti 
lettre ,  de  surveiller  et  de  vous  assurer  de  l'exécution  des 
différens  ordres  que  vous  donnerez  y  car  la  destinée  de  l'Eu- 
rope sera  indubitablement  attachée  aux  mesures  que  vous 
prendrez. 

'  Je  vous  fais  passer  une  note  sur  la  situation  de  mon  armée, 
calculée  sur  sa  force  actuelle ,  pour  vous  mettre  il  jmème  de 
juger  de  la  vérité  de  l'exposé  que  je  vous  fais. 

BoiTAPA&TE. 

An  quartier-génëral  à  Passerianq  ,  le  a«  jour  complémentaire  an  i 
,  (  i8  septembre  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  i'eçois  à  l'instant  votre  arrêté  du  18  fructidor,  relatif  au 
général  Glarke  :  votre  lettre  a  été  quatorze  jours  en  route.  Je 
me  suis  déjà  aperçu  du  même  retard  dans  les  arrêtés  que  vous 
m'avez  envoyés  relativement  k  la  huitième  division  militaire 
et  à  l'armée  des  Alpes. 

Je  dois  rendre  au  général  Glarke  un  témoignage  de  sa 
bonne  conduite.  Soit  dans  les  négociations,  soit  dans  ses  con- 
versations, il  m'a  paru  toujours  animé  par  un  patriotisme  pur 
et  gémir  sur  les  progrès  que  faisaient  tous  les  jours  les  malveil- 
lans  et  les  ennemis  intérieurs  de  la  république.    Bonàpaktk* 
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/ 
Au  quartier-général  à  Passeriano ,  le  S»  jour  complémentaire  an  5 

(  19  septembre  1797  ) 

jiu  ministre  des  relations  extérieures» 


Les  plénipoteDtiaires  de  l'empereur  ont  reçu  un  courrier 
de  Vienne  ;  ils  sont  venus  nous  trouver  et  voulaient  insérer, 
au  protocole ,  des  observations  sur  le  congrès  qui  doit  se  te<* 
nir  à  Rastadt  pour  la  paix  avec  rEmpii:ej  ils  voulaient  que  ce 
congrès  se  ttnt  sur-le-champ  et  allât  de  pair  avec  les  négocia- 
tions d'Udine.  La  mauvaise  foi  de  Thugut  est  égale  à  la  bê- 
tise de  ses  négociateurs. 

Je  leur  ai  fait  sentir  que  c'était  représenter  le  congre*  de 
Berne  sous  un  autre  nom  ;  je  leur  ai  fait  voir  la  réponse  que 
nous  ferions  a  leur  note  j  et  j'ai  fini  par  leur  dire  que  le  di- 
rectoire exécutif  était  indigné  des  menée»  ridicules  du  cabinet 
de  Vienne  ;  qu'il  fallait  enfin  qu'ils  se  souvinssent  que  cette 
paix  avait  été  accordée  par  le  vainqueur  aux  vaincus  ;  et  s'ils 
avaient  trouvé  à  Léoben  un  refuge  dans  notre  modération^, 
il  était  temps  de  les  faire  souvenir  de  la  posture  bumble  et 
suppliante  qu'ils  avaient  alors  ;  qu'a  force  de  vouloir  aqalyser 
sur  des  choses  de  forme,  et  en  elles-mêmes  étrangères  au 
grand  résultat  de  la  négociation ,  ils  m'obligeraient  de  leur 
dire  que  la  fortune  s'était  prononcée ,  que  désormais  non- 
seulement  le  ton  de  la  supériorité  était  ridicule,  mais  même 
le  ton  de  l'égalité  inconvenant  ;  que  s'ils  n'avaient  pas  voulu 
reconnaître  la  république  française  k  Léoben  ,  ils  avaient  été 
obligés  de  reconnaître  la  république  italienne.  Prenez  garde, 
leur  ai-je  dît,  (/ue  l'Europe  ne  voie  la  république  de  Vienne. 
Tout  cela  les  a  portés  a  ne  pas  faire  leur  déclaration  pour,  le 
congrès  de  Rastadt.  Vous  sentez  facilement  quel  piège  gros- 
sier Thugut  prétendait  nous  tendre,  en  voulant  nous  conduire 
à  un  congrès,  tandis  qut  nos  arrangemens  ne  sont  pas  faits 
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avec  Pemperetir ,  et  nous  mettre  par  là  dans  une  position  dé- 
licate avec  plusieurs  princes  germains  avec  lescjuels  nous 
somines  en  paix. 

Nous  leur  avons  déclaré  qiie  si  Pempereur  convoquait  le 
congrès  de  l'Empire  avant  que  nous  fussions  d'accord ,  il  nous 
obligerait  à  déclarer,  pair  une  contre-note ,  a  plusieurs  princes 
que  cela  est  sans  notre  consentement,  et  que  pat  là  S.  M. 
impériale  se  trouverait  avoir  fait  une  école.    'Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  5<^.  jour  complémentaire  an  5 

(  1*9  septembre  1797  )« 

Aû  ministre  des  relations  extérieures. 

•  '  •  ' 
J'ai  reçu,  citoyen  ministre >  votre  lettre  confidentielle, 

du  22  fructidor ,  relativement  a  la  mission  que  vous  désirez 

donner  à  Sieyes  en  Italie.  Je  crois  effectivement  comme  vous, 

que  sa  présence  serait  aussi  nécessaire  à  Milan ,  qu'elle  aurait 

pu  l'être  eq.  Hollande  y  et  qu'elle  l'est  à  Paris. 

Malgré  notre  arguciil,  nos  mille  et  une  brochures,  nos  ha- 
rangues k  perte  de  vue  et  très-bavardes ,  nous  sommes  très- 
ignorans  dians  la  science  politique  morale.  Mous  n'avons  pas 
^core  défini  ce  que  Ton  entend  par  pouvoir  exécutif,  légis- 
Utif  et  judiciaire.  Montesquieu  nous  a  donné  de  fausses  déâ- 
aitions,  non  pas  que  cet  homme  célèbre  n'eût  été  véritable' 
ment  a  même  de  le  faire;  mais  son  ouvragis ,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  n'est  qu'une  espèce  d'analyse  de  ce  qui  a  existé  ou 
existait  :  c'est  un  résumé  de  notes  faites  dans*  ses  vc^ages  ou 
dans  ses  lectures.  ^ 

Il  a  fixé  les  jreux  sur  le  gouvernement  d'Angleterre  ;  il  s| 
défini,  en  général,  le  pouvoir  exécutif,  législatif  et  judi- 
ciaire. 

Pourquoi  effectivement  regarderàit-oii  comme  nue  attribua 
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tion  du  pouvoir  législatif  le  droit  de  guerre  et  dé  paix ,  le 
droit  de  fixer  là  quantité  et  la  nature  des  impositions  ? 

La  constitution  anglaise  a  confié  avec  raison ,  une  de  ces  at- 
tributions à  la  chattibre  des  communes ,  et  elle  a  très-bien 
feît ,  parce  que  la  constitution  anglaise  n'est  qu'une  charte 
die  pri^léges  :  c'est  un  plafond  tout  en  noir  y  mais  horde 
en  or. 

Gomme  la  chambre  des  communes  est  la  seule  qui,  tant  bien 
que  mal,  reptésenté  la  nation ,  seule  elle  a  dû  avoir  le  droit  de 
rimposef  ;  c'est  Tunique  digue  que  Ton  a  pu  trouver  pour 
modifier  le  despotisme  et  l'insolence  des  courtisans. 

Mais  dans  un  gouvernement  où  toutes  les  autorités  émanent 
de  la  nation ,  où  le  souverain  est  le  peuple  ,  pourquoi  classer 
dans  les  ïittributions  du  pouvoir  législatif  des  choses  qui  lui 
sont  étrangères  ? 

> 

Depuis  cinquante  ans  je  ne  vois  qu'une  chose  que  nous 
arons  bien  définie ,  c'est  la  souveraineté  du  peuple  ;  mais  ifous 
n'avons  pas  été  plus  heureux  dans  la  fixation  de  ce  qui  est 
constitutionnel,  qtiè-dan/s l'attribution  des  différens  pouvoirs. 

L  offanisetion  du  peuple  français  n'est  donc  véritablement  ' 
encore  qu'ébauchée*  ^  . 

Le  pouvoir  dbgoàvertieiâent^  dans  totite  la  latitude  que  je 
loi  donne ,  devrait  être  eonsiâéré  comme  le  vrai  représentant 
de  là  nation ,  lequel  devrait  gouverner  en  conséquence  de  la 
(îharte  côâstitutionnélte  et  des  lois  organiques  ;  il  se  divise  ^  il 
me  semble ,  naturellement  en  deux  magistratures  bien  dis- 
tinctes :  • 

I*.  Dans  une  qui  surveille  et  n'agît  pas ,  à  laquelle  ce  que 
nous  appetbns  aujourd'hui  pouvoir  exécutif  serait  obligé  de 
ft)umettre  les  grandes  mesures^  si  je  puis  parler  ainsi ,  la  lé- 
gislatioh  de  l'exécution  :  cette  grande  magistrature  serait  vé- 
ritablement le  grand  CdUJJeii  de  la  nation  ^  il  aurait  toute  la 


M 


(53) 

partie  de  Fadministration  ou  de  l'eiçécution ,  qui  est ,  par 
notre  constitution ,  confiée  au  pouvoir  législatif. 

Par  ce  moyen  le  pouvoir  du  gouvernement  consisterait 
dans  deux  magistratures  y  nommées  par  le  peuple,  dont  une 
très-nombreuse ,  où  ne  pourraient  être  admis  que  des  hom- 
mes qui  auraient  déjà  rempli  quelques-unes  des  fonctions  qui 
donnent  aux  hommes  de  la  maturité,  sur  les  objets  du  gou- 
Yerneraent. 

Le  pouvoir  législatif  ferait  d'abord  toutes  les  lois  organi- 
ques ,  les  changerait  ;  mais  ^pas  en  deux  ou  trois  jours  ^ 
comme  l'on  fait  ;  car  une  fois  qu'une  loi  organique  serait  en 
exécution ,  je  ne  crois  pas  qu'on  pût  la  changer  avant  quatre 
ou  cinq  mois  de  discussion. 

Ce  pouvoir  législatif,  sans  rang  dans  la  république ,  im- 
passible, sans  yeux  et  sans  oreilles  pour  ce  qui  l'entoure , 
n'aurait  pas  d'ambition  et  ne  nous  inonderait  plus  de  mille 
lois  de  circonstances  qui  s'annulent  toutes  seules  par  leur 
absurdité,  et  qui  nous  constituent  une  nation  sans  lois  avec 
trois  cents  in-folio  de  lois. 

Voila ,  je  crois ,  un  code  complet  de  politique,  que  les  cir- 
constances  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés  ren- 
dent pardgnnable.  C'est  un  si  grand  malheur  pour  une  nation 
de  trente  millions  d'habitans,  et  au  dix-huitième  siècle, 
d'être  obligée  d'avoir  recours  aux  baïonnettes  pour  sauver  la 
patrie  !  Les  remèdes  violens  accusent  le  législateur  ;  car  une 
constilutiou  qui  est  donnée  aux  hommes,  doit  être  calciilée 
pour  des  hommes. 

Si  vous  voyez  Sieyes,  communiquez-lui ,  je  vous  prie,  celle 
lettre.  Je  Tengage  a  m'écrire  que  j'ai  tort;  et  croyez  que 
vous  me  ferez  un  sensible  plaisir  si  vous  pouvez  contribuer 
a  faire  venir  en  Italie  un  homme  dont  j'estime  les  talens, 
et  pour  qui  j'ai  une  amitié  tout  à  fait  particulière.  Je  le 
seconderai  de  tous  mes  moyens ,  et  je  désire  que  ^  réuais- 
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sant  aux  efforts ,  nous  puissions  donner  k  lltalie  une  consti- 
tution plus  analogue  aux  moeurs  de  ses  habitans ,  aux  circons- 
tances locales,  et  peut-être  même  aux  vrais  principes,  que 
celle  que  nous  lui  avons  donnée*  Pour  ne  pas  faire  une  nou- 
veauté, au  milieu  du  tracas^  de  la  guerre  et  des  passions,  il 
a  été  difficile  de  Caire  autrement^  ^ 

Je  me  résume, 

Non^seulement  je  vous  réponds  confideQtiellement  que  j« 
désire  que  Sieyes  vienne  eu  Italie,  mais  je  pense  même,  et 
cela  très-officiellement ,  que  si  nous  ne  donnons  pas  k  Gênes 
et  à  la  république  cisalpine  une  constitution  qui  leur  con- 
vienne, la  France  n^en  tirera  aucun  avantage  :  leurs  corps 
i^iàlatifs,  achetés  par  Vor  de  l'étranger,  seront  tout  entiers 
a  la  disposition  de  la  maison  d'Autriche  et  de  Rome.  Il  ea 
sera,  en  dernière  analyse,  comme  de  la  Hollande. 

Comme  la  présente  lettre  n'est  pas  un  objet  de  tactique, 
ni  un  plan  de  campagne,  je  vous  prie  de  la  garder  pour  vous 
et  pour  Sieyes,  et  de  ne  faire  usage,  si  vous  le  jugez  a  pro- 
pos ,  que  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  l'inconvenance 
des  constitutions  que  nous  avons  données  en  Italie. 

Vous  verrez,  citoyen  ministre,  dans  cette  lettre,  la  con- 
fiance entière  que  j'ai  en  vous ,  et  une  réponse  à  votre  der- 
nière. 

Je  vous  salue.  Bohàp^&te. 


Fasseriano ,  le  S«.  jour  complémaitafav  an  5 

(  19  septembre  1797)» 

^u  ministre  def  r^loùOrli  extérieures.    . 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  une  lettre  que  je  vouâ 
prie  de  remettre  au  directoire,  parce  qu'elle  renferme  des 
dispositions  politiques  et  militaires.  Je  vous  prie  de  la  lire 
avec  attention ,  et  d'avoir  soin  que  (dans  le  cas  où  Vultimaium 
II.  3 
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serait  que  Venise  rest&t  k  la  république  cisalpine,  l'on  prit 
toutes  les^  dispositions  militaires  que  j'indique  dans  ma 
lettre. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  absolument  de  Tinté- 
rieur.  Peut-on  y  rétablir  la  tranquillité  sans  années?  Peut-on 
se  passer  de  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  y  sont  dans 
ce  moment-ci?  Alors  il  peut  être  avantageux  de  faire  encore 
une  campagne. 

Ce  n'est  pas  que^peut-être,  lorsque  Tempereur  verra  les  ar- 
mées du  Rhin  et  de  Sambre-et-^Meuse  organisées  dans  une 
seule  masse  y  l'armée  du  Nord  se  ri^ppuyant  sur  les  années  du 
Rbin  j  les  troupes  de  rintérieur  marchant  pour  renforcer  les 
armées;  peut-être  alors  consentira-t-il  lui-même  a  renoncer 
à  Venise.  Mais ,  je  vous  le  répète ,  il  ne  faut  pas  y  compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  telles  que, 
s'ils  devaient  se  battre  d'un  instant  à  l'autre ,  leurs  troupes 
sont  campées  et  prêtes  a  entrer  en  campagne; 

BoNAPÀB.TE. 

'  .  PaMeriano,  le  5*.  jour  complémentaire  ao  5 

(ai  septembre  1 797  )• 

Au  directoire  exécutif. 

Les  pouvoirs  que  j'ai  pour  la  paix  de  l'Europe  sont  collec- 
tifisavec  le  général  Glarke  :  pour  la  règle,  il  faudrait  que 
vous  m'en  envoyassiez  de  nouveaux* 

Si  j'ai  accepté  dans  le  temps  la  réunion  de  plusieurs  fonc- 
tions dans  ma  personne ,  j'ai  voulu  répondre  à  votre  confiance^ 
et  j^ai  pensé  que  les  circonstances  de  la  patrie  m'en  faisaient 
un  devoir. 

Aujourd'hui  [e  pense  que  vous  devez  les  séparer  y  |e  de- 
mande : 
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t^.  Que  TOUS  nommiez  des  plénipotentiaires  pour  le  con-. 
grès  d'Udine ,  et  que  je  n'y  sois  plus  compris. 

2\  Que  vous  nommiez  une  commission  de  trois  membres 
clioisis  parmi  les  meilleurs  publicistes,  pour  organiser  la 
republique  d'Italie.  La  constitution  que  nous  lui  avons  don* 
née  ne  lui  convient  pas;  il  y  faut  de  grands  changemens ,' 
que  la  religion ,  les.  mœurs  de  ces  peuples  et  leur  situation 
locale  recommandent. 

3"*.  Je  m'occuperai  plus  soigneu^ment  de  mon  armée ,  elle 
a  besoin  de  tous  mes  soins. 

Voyez ,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre ,  citoyens  direc-^ 
teurs.,  une  nonvelle  preuve  du  désir  ardent  que  j'ai  pour  la 
gloire  nationale.  Bonaparte. 


Aa  quarUer-géoéfal  à  Pasieriano,  le  i^>^.  Tendémiaîre  an  6 

(  2a  teptembre  1 797  )• 

jiu  coTUre'amiral  Bruejrs.      > 

PaijreçU)  citoyen,  vos  différentes  lettres;  j'ai  examiné 
avec  attention  les  observations  que  vo^s .  me  faites  :  je  vais 
vous  tracer  la  conduite  que  vous  avez  a  tenir ,  qui  conciliera 
a  la  fois  les  intentions  du  ministre  de  l'a  marine^  qui  vous 
appelle  à  Toulon ,  et  les  intérêts  de  la  république  dans  les 
mers  où  vous  vous  trouverez. 

Les  bâtimens  vénitiens  que  vous  devez  conduire  en  France 
sont  à  Cprfou  ;  il  me  parait  qu'il  faut  quinze  jours  pour  y  ar- 
river,  et  un  mois  de.  station  dans  ce  port  pour  pouvoir  le-^ 
ver  des  matelots  et  vous  mettre  a  même  de  oonduire^mr 
France  les  vaisseaux  vénitiens.  -  ^^ 

Je  crois  donc  nécessaire  que  vous  envoyiez  sar*le-chainp' 
l'ordre  à  l'officier  de  marine  qui  commande  le  sixième  vais**, 
seau  vénitien  à  Corfou ,  de.  faire  toute  la  diligence  nécessaire 
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'  I 

pour  lever  des  marins ,  afin  que  ^  lorsque  vous  y  serez  arrivé^ 
votre  séjour  soit  le  moins  long  possible. 

Vous  partirez  avec  votre  escadre ,  des  l'instant  que  le  temps 
TOUS  lé  permettra ,  pour  vous  rendre  à  Cbrfbu. 

Vous  passerez  par  Ragusâ  ;  vous  ferez  connaître  a  cette 
république  Tintérêt  que  prend  a  elle  lé  directoire  exécutif 
^e  la  république  française ,  et  la  volonté  qu'il  a  de  U  P^' 
léger  contre  quelque  ennemi  que  ce  fût  qui  voudrait  se  l'ap- 
proprier, et  dç  garantir  son  indépendance. 

Vous  prendrez  des  renseignemens  sur  la  situation  actuelle 
des  bouches  du  Cattaro,  et,  s'il  est  vrai  que  les  Autrichiens 
B*en  soient  emparés,  vous  déclarerez  à  Pofficier  qui  y  com- 
mande, qu'il  n'a  pas  pu  les  occuper  sans  violer  un  des  ar- 
ticles préliminaires  de  paix  qui  existent  entre  S.  M.  I.  et  la 
république  française;  vous  le  sommerez  dès-lors  d'évacuer 
sur-le-champ  les  bouches  du  Cattaro ,  le  menaçant ,  s'il  s'y 
refusait ,  de  vous  emparer  de  toutes  les  lies  de  la  Dalniatie, 
•^t  d'agir  hostilement  contre  les  troupes  de  S.  M.  I. 

S'il  s'y  refuse  et  que  vous  trouviez  le  moyen  de  vous  em- 
'fovet  des  batimens  qui  servent  au  transport  de  leurs  vivres, 
^nsi  qiie  de  quelques-uns  de  leurs  convois,  vous  te  ferez,  ayant 
soin  de  ne  pas  y  toucher  et  de  mener  tous  les  bâtîmens  antri- 
diîens  ea  ^équestre  a  Corfoct*.  Vous  pfévl€iûdrez  dans  ce  cas 
le  éoBUsiaitdaQt  autrichien  que  vous  tiendrez  en  séquestre  les-* 
dits  batimens  jusqu'à  ce  qu'il  ait  é^aoué  un  territoire  qu'il 
n'a  pas  du/occuper. 

Voua  pourrez  demander  à  Kaguse  un  rafratc^issemefit  en 
vivtres  pour  votre  équipage ,  moy enfiUsait  eej^ndatit  quelques 
procédés^ 

Arrivé  à  Corfou ,  vous  en  partirisz  avec  les  six  vaisseaux 
vénitiens  dès  l^ms  tant  qu'ils  seront  montés  par  unissez  gra^nd 
iKNDOibre  de  matelots  albanais. 

£n  partant  de  Yenise^  vous  fsabarquerea  sur  votre  bord 
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la  troisième  lé^oa  cisalpine  sans  qu'elle  se  doute  de  l'endroit 
où  vous  la  conduirez  ;  vous  vous  concerterez  à  cet  effet  avec 
le  général  Baraguey  dHilliers  :  vous  devez  également  faire 
«ourûr  le  bruit  que  vous  embarquez  un  bien  plus  grand 
nombre  de  troupes,  et  qu'il  s'fst  embarqué  a  Ancône,  sqius 
Tescorté^de  vos  frégates,  plusieurs  bataillons  de  troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  continuer  a  laisser  entrevoir 
que  vos  opérations  vont  se  combiner  avec  celles  de  l^armée 
dltalie. 

Vous  vous  cMicerterez  k  Venise  avec  l'ordonnateur  de  la 
marine  et  le  citoyen  Forfait,  pour  embarquer  à  votre  bord 
les  caisses  de  tableaux  et  d'objets  d'art  destinés  pour  Paris.. 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  Venise  ou  dans  celle  de 
Goro ,  ou  même  dans  le  port  d' Ancâno ,  les  frégates  la  Junon 
et  la  Diane,  et  les  bricks  PAleeste  et  le  Jasorij  qui  seront 
sous  les  ordres  du  chef  de -division  Perrée. 

Vous  laisserez^  a  Coribu  les  frégates  VArthémhe  et  la  Si^ 
iylle  j  et  les  bricks  le  Mcndovi  et  la  Cjbèle ,  qui  seront  éga* 
lement  sous  les  ordres  du  cbef  de  division  Perrée,  et  qui  de*' 
vront  se  tenir  à  Coribu  prêts  a  partir  immédiatement  après 
Vordrc  qu'ib  en  recevront  5  pour  concerter  leurs  opérations^ 
avec  celles  de  lajuno^i  et  de  la  Diane. 

Je  fais  connaUre  au  directoire  exécutif,,  pa^  nti  courrier 
extraordinaire,  le  présent  ordre,  et  je  lui  demande  son  auto*- 
risation  pour  pouvoir  garder  touie  votre  escadre  dans  l'A-^ 
driatique ,  afin  de  concerter  vos  opérations  avec  celles  de 
l'armée  d'Italie.  Je  vous  ferai  passer  la  réponse  du  gouverne- 
ment par  un  aviso ,  qui  nécessairement  vous  trouvera  encore 
à  Corfou. 

Je  vous  enToiè  : 

i*.  Une  lettre  pour  le  général  Gcntîli,  par  laquelle  j'ap-^ 
prouve  toutes  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  nourrir  votre- 
escadre  à  Coribu^  où  je  prescris  que  le  reçu  des. sommes  qu'iL 
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â  déboursées  sera  accepté  ea  paiement  dans  la  caisse  dû 
payeur  de  Corfou,  approuvant  également  Temploi  des  treize 
cents  sacs  de  farine  que  vous  avez  pris. 
.  21^.  L'ordre  pour  que  l'administration  de  terre  de  rarmée 
d'Italie  fournisse  4  l'escadre,  partout  où  elle  pourrait  se  trou- 
ver, les  vivres  journaliers  comme  aux  troupes  de  terre,  et, 
d'après  lies  envois  qui  ont  été  faits  en  subsistances  à  Corfou , 
k  Ancône,  a  Constantinople  et  a  Messine,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  inquiétude  sur  la  subsistance  de  votre  escadre 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  demeurera  dans  ces  parages. 

3*".  Je  vous  autorise  a  prendre  dans  les  magasins  de  G)r- 
fou  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  a  rapprovisionnèmeot 
de  nos  arsenaux  et  au  ravitaillement  de  notre  marine  ; 

4"*.  A  embarquer  à  Corfou  cent  pièces  de  canon  de  fonte , 
en  conséquence  cependant  d'un  procès-vetbal  dressé  cbez  le 
général  Gentil!  par  un  conseil  composé  de  vous  ,  du  général 
Gentili ,  du  commandant  du  génie ,  du  chef  de  l'état-major , 
des  commissaires  des  guerres  :  ce  procès-verbal  devra  cons- 
tater : 

i**.  La  quantité  de  pièces  nécessaires  pour  la  défense  de  la 
citadelle  et  celle  de  la  rade  de  Corfou  ;  a**,  la  quantité  bors 
de  service  ;  3^.  la  quantité  existante  :  et  ce  ne  sera  que  dans 
le  cas  oii  ledit  conseil  ne  trouverait  aucun  inconvénient  à 
vous  délivrer  les  cent  pièces ,  que  le  présent  ordre  sera  exé- 
cuté. 

5^.  Je  vous  envoie  également  un  ordre  pour  que  le  général 
Sugny  Vous  remette  à  Venise  les  ustensiles  pour  chauffer  à 
boulets  rouges  six  pièces  de  canon ,  et  dont  le  général  Gen- 
tili se  servirait  a  Corfou ,  si  jamais  les  circonstances  l'exi- 
geaient. 

6^.  Un  ordre  pour  que  le  général  Gentili  mette  à  votre  dis- 
position quatre  cents  hommes  cisalpins  pour  servir  de  garni- 
son aux  vaisseaux  vénitiens. 
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7*.  Vous  garderez  et  mènerez  avec  vous  à  Toulon  les  offi- 
ciers vénitiens  qui  désirent  servir  dans  la  marine  française , 
jusqu'à  ce  que  le  ministre  vous  ait  envoyé  des  ordres. 

8*".  Quant  aux  objets  trouvés  a  bord  des  vaisseaux  véni- 
tiens et  appartenant  aux  capitaines,  vous  en  ferez  des  reçus  qui 
seront  valables  pour  leur  liquidation  par  le  gouvernement  de 
Venise. 

9"*.  Je  vous  envoie  un  «rdre  pour  que  le  général  Gentilî 
vous  remette  5o,ooo  fr.  pour  la  solde  des  marins  vénitiens 
destinés  a  l'armement  des  vaisseaux  vénitiens. 
.  10°.  L'ordre  pour  qu'on  vous  fournisse  les  blés ,  riz  et  vin» 
pour  deux  mois^  pour  deux  mille  hommes;  la  nourriture 
journalière  pour  votre  escadre  vous  sera  fournie  a  Corfou. 
:  1 1".  Je  vous  enverrai  la  solde  des  marins  de  votre  escadre 
pour  un  mois,  dès  l'instant  que  la  caisse  de  Tarmée  le  per- 
mettra y  et  que  la  solde  de  fructidor  «era  payée  a  l'armée. 

laP.  Quant  aux  dépenses  qu'auraient  faites  les  équipages 
à  Corfou,  vous  aurez  soin  de  les  liquider,  de  vérifier  toutes 
les  pièces  et  de  les  envoyer  au  commissaire  ordonnateur  de 
la  marine  à  Venise,  qui  y  pourvoira. 

i3®.  Je  vous  fais  passer  une  ordonnance  de  io,ooofr.,  que 
le  citoyen  Haller  vous  fera  payer  :  cette  somme  est  destinée 
a  vos  frais  extraordinaires  et  qui  vous  sont  particuliers. 

i4*.  Une  ordonnance  de  3o,ooo  fr. ,  que  le  citoyen  Haller 
mettra  k  votre  disposition  entre  les  mains  de  votre  payeur;^ 
pour  les  dépenses  extraordinaires  de  votre  escadre,  pour  ser- 
vir à  compenser  aux  matelots  l'incomplet  des  fournitures  que 
vous  pourriez  ne  pas  recevoir  des  magasins  de  Corfou. 

BoNAPAftXr. 
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Aa  qaartier-général  à  Passer iano ,  le  i^'  Yeodémiaire  an  S 

(aa  septembre  i797)> 

^u  général  Kellermann. 

J'ai  recvLy  citoyen  général,  votre  lettre  da  ^  fructidor. 
J'avais  déjà  reçu  précédemment  quelques  exemplaires  de 
votre  lettre  imprimée  au  directoire. 

Puisque  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  répondre  à  des 
calomnies  auxquelles  des  personnes  raisonnables  ne  pou- 
vaient prêter  l'oreille ,  vous  avez  dû  le  faire ,  sans  doute , 
d'une  manière  aussi  convaincante.  Les  personnes  qui  cod- 
naissent  les  services  distingués  que  vous  avez  rendus  à  la 
liberté  par  vos  victoires,  sont  indignées  de  penser  que  vous 
avez  pu  croire  votre  justification  nécessaire.  Cependant  vous 
avez  bien  fait  de  le  faire,  sans  doute,  en  pensant  à  ce  grand 
nombre  d'hommes  qui  ne  désirent  que  le  maL 

B09APAKT£. 

Au  qaartier-général  à  PMaenano ,  le  i«'  ▼endémiaire  an  S 

(  aa  aepiembre  1797  )- 

uiu  commissaire  ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon, 

Je  reçois,  citoyen  ordonnateur ,  irqtre  lettre  du  17  fruc^ 
tidor.  J'apprends  avec  plaisir  que  voua  reprenez  ve»  fènctions 
importantes  et  que  vous  avez  déjà  gérées  avec  distinction.  Jfe 
vous  remercie  des  choses  extrêmement  obligeimtes  contenues 
dans  votre  lettre  :  je  les  mérite  par  la  sollicitude  que  j'ai  tou- 
jours eue  de  faire  quelque  chose  qui  pût  être  avama^ux  à 
/        notre  marine. 

Uescadre  de  l'amiral  Brueys  est  ici  :  elle  a  reçu  son  ap- 
provisionnement de  trois  mois^  pour  4oo,ooo  francs  d'ha- 
billement, 600,000  francs  pour  la  solde^  ainsi  que  des  câbles, 
des  cordages  et  autres  objets  qui  loi  étaient  nécessaires.  It 
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me  paratt  que  Famîral  Bnieys  et  v$on  équipage  sont  très-sa- 
tisfaits. Il  part>  demain  ou  après,  pour  se  rendre  k  Corfou, 
où  il  prendra  six  vaisseaux  vénitiens  qu'il  vous  amènera.  "Le 
citoyen  Roubaud,  votre  préposé  a  Venise,  vous  aura  sans 
doute  donné  sur  tout  cela  des  détails  plus  cireonstanciés. 

BOHAYARTE. 

» 

Aa  qaarticf-géaéral  &  Patteriano  »  l«.a  vendémiaira  an  6 

(  a3  ttptembre  1^97}. 

^u  directoire  exécutif. 

Tous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  Toi^dre  que  je  donne 
9u  contre-amiral  Brueys  ;  vous  verrez  que  par  là  il  se  trou*- 
vera  a  même  d'exécuter  vos  ordres ,  quels  qu'ils  soient. 

Le  contre  -  amiral  Brueys  a  i"^.  six  vaisseaux  de  guerre 
françsus;  a*",  six  frégates,  id.'y  3^  six  corvettes ^  ûi.- parfaite- 
ment équipées  :  j'ai  fait  habiller  k  neuf  les  équipages  et  lea 
garnisons 3  je  lui  ai  fait  payer  plusieurs  mois  de  solde,  et  les 
arsenaux  de  Corfou  et  de  Venise  ont  fourni  toutes  les  pièces 
de  rechange  et  les  câbles  dont  il  peut  avoir  besoin* 

Lorsque  vous  lirez  cette  lettre  9  le  contre-amiral  Brueys 
sera  bien  près  de  Corfou ,  ou  j'ai  fait  établir  des  batteries  h 
lK>uleta  rouges  pour  défendre  la  rade^  et  ou  il  est  parfiaite)» 
ment  en  sûreté. 

Il  y  a  a  Corfou  six  bfttimens  de  guerre  vénirieos  et  Six 
frégates  qu'il  peut  armer  en  guerre  dan»  un  mois  :  ils  sont 
déjà  moulés  par  des  officiera  mariniers  et  des  garnnon^  &aa^ 
çaises. 

A  Corfou ,  Zante ,  Cépbalonie ,  il  trouvera  les  ^,000  nia- 
telotsqui  lui  sont.nécessairea,  tant  pour  l'équipement  desdits, 
vaisseaux ,  que  pour  le  complément  des  siens» 

Les  frégates  la  Muiron  et  ia  Carrère ,  ainsi  que  les  trois 
autres  bàtimens  de  guerre  qui  sont  en  armement  a  Veii^i^ê, 
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pourront  également  augmenter  son  escadre  d'ici  à  deux  mois^ 

Je  pense  donc  que ,  si  vous  m'autorisez  à  garder  Tescadre 
de  l'amiral  Brueys  à  Corfou,  vous  pourrez  disposer,  d'ici  au 
I*'  frimaire,  i*.  de  âix  vaisseaux  de  guerre  franco  parfaite- 
ment bien  en  é<{uipages ,  approvisionnés  pour  quatre  mois 
et  abondamment  pourvus  de  tous  les  objets  nécessaires, 
même  de  cordages  -,  a"*,  six  frégates  françaises  ;  3^".  six  bricks 
français;  ^'*.  buit  vaisseaux  de  guerre  vénitiens;  5^.  huit 
frégates,  iVf.;  6^.  buit  bricks,  id.  :  tous  approvisionnés  pour 
quatre  mois. 

Voudriez -vous  faire  filer  4e  contre -amiral  Brueys  dans 
l'Océan,  il  partira  de  Corfou  en  meilleur  état  qu'il  ne  parti- 
rait de  Toulon  ;  il  partira  de  G>rfou  plus  vite  que  de  Toulon  y 
car  ses  équipages  seront  toujours  complets  et  exercés,  ce 
qui  ne  sera  jamais  a  Toulon. 

Vous  pourrez  même,  k  mesure  qu'un  vaisseau  de  guerre 
sera  armé  à  Toulon ,  faire  ramasser  les  équipages  et  les  faire 
partir  pour  Corfou.  ^ 

Voudrez- vous  vous  servir,  des  vaisseaux  vénitiens  ?  Us  se- 
ront tout  prêts  a  seconder  notre  escadre. 

Voulez -vous,  au  contraire,  que  les  vaisseaux  vénitiens 
soient  sur-le-champ  armés  en  flûte  et  envoj^és  a  Toulon  ?-Le 
contre-amiral  Brueys  les  fera  filer  en  les  escortant  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  craindre. 

Si  vous  voulez  que  votre  escadre  prenne  un  bon  esprit , 
deviennemànœuvrière  et  se  prépare  a  faire  de  grandes  choses, 
teaez^la  loin  de  Toulon  :  sans  quoi ,  les  équipages  ne  se  for- 
meront jamais  et  vous  n'aurez  jamais  de  marine. 

Enfin,  de  Corfou,  cette  escadre  peut  partir  pour 'aller 
partout  où  vous  voudrez ,  et  vous  devez  la  laisser  a  Toulon  : 
elle  sera  beaucoup  plus  utile  dans  l'Adriatique,  parce  que, 
l'^.ne  se  trouvant  qu'a  vingt  lieues  de  la  côte  de  Naples, 
elle  tiendra  en  respect  ce  prince  ;  2°.  elle  me  servira  à  boucher 


(45) 

eiuièrement  tout  l'Adriatique  a  nos  ennemis;  3*.  eufin,  elle 
prendra  les  iles  de  T Adriatique ,  reconquerra  Tlstrie  et  la 
Dalmatie  en  cas  de  rupture,  et  sera,  sous  ce  point  de  vue , 
trës-utile  a  Tarmée. 

Si  nous  avons  la  guerre,  votre  escadre  vous  rapportera 
plus  de  dix  millions,  et  fera  une  bonne  diversion  a  l'avantage 
de  l'armée  d'Italie.  Quand  vous  voudrez  la  faire  aller  dans 
un  point  quelconque,  elle  sera,  a  Gorfou,  a  portée  d'exécuter 
vos  ordres  en  vingt-quatre  heures ,  pour  s'y  rendre. 

Enfin,  si  nous  avons  la  paix,  votre  escadre,  en  abandon* 
naut  ces  mers  et  en  s'en  retournant  en  France ,  pourra  prendre 
quelques  troupes,  et,  en  passant,  mettre  a,ooo  hommes  de 
garnison  a  Malte  :  lie  qui ,  tôt  ou  tard ,  sera  aux  Anglais  si 
nous  avons  la  sottise  de  ne  pas  les  prévenir. 

Quant  a  la  sûreté,  quatre-vingts  vaisseaux  anglais  vien- 
draient dans  l'Adriatique ,  qu'ils  ne  pourraient  rien  contre 
notre  escadre ,  qui  est  aussi  sûre  dans  le  golfe  de  Corfou  qu'a 
Toulon. 

Je  vous  demande  donc  :  i"*.  un  ordre  au  ministre  delà  marine 
de  faire  armer  tous  les  vaisseaux  qu'il  a  a  Toulon ,  et  de  les 
envoyer,  un  ji  un,  à  Corfou;  i^.  un  ordre  au  ministre  de  la 
marine  de  faire  partir  une  trentaine  d'officiess  et  encore 
soixante  ou  quatre-vingts  officiers  mariaiers,  pour  être  dis^ 
tribués  sur  les  vaisseaux  vénitiens  ;  3**.  que  vous  m'autorisiei^ 
à  g^der  cette  escadre  dans  l'Adriatique  jusqu'à  nouvel  oi- 
are  ;  4"*'  ^^  ^^^^  preniez  un  arrêté  qui  m'autorise  a  cultiver 
les  intelligences  que  j'ai  déjà  a  Malte ,  et ,  au  moment  où  je 
le  jugerai  propre ,  de  m'en  emparer  et  d'y  mettre  garnison.   . 

Képondez-moi,  je  vous  prie,  ie  plus  promptement  pos- 
sible a  ces  différens  articles ,  afin  que  je  sache  a  quoi  m'en' 
tenir  ;  mais  je  vous  préviens  que ,  dans  tous  les  cas ,  l'escadre 
ne  peut  partir  de  Corfouavec  les  vaisseaux  vénitiens ,  même. 
armés  en  flûte  ^  que  Yer3  la  fia  de  bn^maire. 

BojrAPÀRTfi. 
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An  qaariier-genér&l  àPasseriano,  le  9  ▼endcmîaire  an  S 

(33  septembre  t797)> 

j^u  Citoyen  Perrée  ychef  de  division  de  tannée  navale. 

Paî  reçu  y  citoyen,  les  différentes  lettres  dans  lesquelles 
vous  me  témoignez  le  désir  de  reprendre  vos  fonctions  a  la 
mer  :  la  place  de  commandant  des  armes  que  vous  occupez  y 
n'offre  pas  un  assez  grand  aliment  a  votre  activité.  En  ren- 
dant justice  a  votre  zèle,  je  consens  a  ce  que  vous  repreniez 
le  commandement  de  la  frégate  la  Diane,  que  vous  n*avez 
quitté  que  momentanément ,  et  j'envoie  l'ordre  au  citoyen 
Boubaud  de  vous  remplacer  dam  vos  fonctions.  Vous  ren- 
trerez sous  les  ordres  du  contre  -  amiral  Btueys  jusqu'à  son 
départ  pour  France,  et  vous  commaAderez  ensuite  la  divi- 
sion qui  restera  dans  TAdriatiqué.  Bonapaate. 

* 

Au  qaarûer-général  à  Passeriano ,  le  a  vendémiaire  an  6 

(  a3  septembre  1 797 }. 

jiu  citoyen  Rouhaud, 

Le  citoyen  Perrée  devant  commander  une  flotte,  vous 
remplîrefz  les  fonctions  de  commandant  des  armes ,  et  vous 
aurez  une  autorité  entière  pour  rarmement  des  trois  vais- 
seaux et  des  deuic  frégates. 

Vous  errganiseres;  le  port  et  Tarsenat  comme  vous  le  jugerez 
nécessaire  au  bien  du  serviee. 

Vous  presserei ,  le  plus,  possible ,  Tarmement  du  brkk  le 
James;  vous  feret  armer  les  d^ux  frégates  la  Muiron  et  la 
Carrère,  afin  qu'elles  puissent  se  jiM^dre  le  plus  tôt  passible 
a  G>rfou,  et  augmenter  l'escadre  du  contre-amiral  Brueys. 

Je  donne  Tordre  au  citoyen  l^aller  de  remettre  i5,ooo  fr» 
a  votre  disposition  pour  commencer  la  levée  des  matelots^ 
pour  l'armement  de  ces  deux  frégates.v 
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Vous  ferez  fabriquer  un  câble  pour  chacun  des  vaisseaux 
français  de  l'escadre  de  l'amiral  Brueys ,  ainsi  que  les  ma- 
nœuvres de  rechange  qui  sont  les  plus  nécessaires.  Ces  objets 
seront  pris  a  compte  des  trois  millions  que  doit  nous  payer 
la  république  de  Venise. 

La  division  Bourde  se  trouvant  à  Tescadre  de  l'amiral 
Brueys^  les  hardes  qui  lui  sont  destinée»  seront  envoyées  au 
«ontre-amiral  Brueys ,  pour  qu'il  puisse  les  lui  remettre.  . 

Bonaparte. 

Note. 

Le  plénipotentiaire  de  la  république  française ,  soussigné  a 
l'honneur  de  faire  connaître  a  leurs  excellences  MM.  les  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  Temppreur  et  roi  la  douleur  qu'il  a 
éprouvée  en  apprenant  que  les  troupes  de  S.  M.  l'empereur 
venaient  de  prendre  possession  de  la  province  d'Albanie , 
vulgairement  appelée  Bouches  du  Cattarô. 

Par  l'article  i*'  des  préliminaires  secrets ,  S.  M.  l'empereur 
devait  entrer,  a  la  paix  définitive^  en  possession  de  la  Dal- 
matie  et  de  l'Istrie  vénitiennes.  Lors  donc  que  les  troupes  de 
S.  M.  ont  occupé  lesdites  provinces,  cela  a  été  une  v  olation 
des  formes ,  mais  non  du  fond  des  préliminaires. 

Mais  roecupation,  par  les  troupes  de  S.  M.  l'empereur , 
de  l'Albanie  vénitienne,  dite  Bouches  du  Cattaro,  est  tme 
violation  réelle  et  est  eoiHraire  au  leite  comme  k  la  nature 
des  prélimihatres.  Le  pltnipoteotiabe  français  soussigué  ne 
peut  àotac  regurder^, ^ans. les. cireonstancts présentes,  l'o<xfu-» 
patîon  pÉHT  elles  des  Bouches  du  Gittaro  que  comme  un  acte 
d'hostilité. 

La  iïonnaissainoe  qu'il  a  des  intentions  qui  animent  leurs 
eicellencest  inessieurs  lés  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi ,  ne  lui  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  prennent 
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des  mesures  expéditives ,  dont  PefTet  soit  d'ordonner  aux 
troupes  de  S.  M.  Pempereur  l'évacuation  des  Bouches  du 
Cattaro,  dont  l'occupation  par  elles  est  contraire  a  la  bonne 
foi  et  aux  traités.  Le  plénipotentiaire  français  assure  leurs 
excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi  de  savante  considération. 

Passeriano,  le  a  vendémiaire  an  6  (  a3  septembre  1 797  ). 

Le  général  en  chef,  plénipotentiaire  de  la 
république  française,       BonAPAaTE. 


Aa  quarUer-géncral  à  PasseiUno,  le  n  vendémiaire  aa  6 

(  93  septembre  1 797  ). 

Au  citoyen  François  de  Neuf  château ,  membre  du  direc- 
toire exécutif. 

Quoique  je  n^aie  pas  l'avantage  de  vous  connaître  person- 
nellement, je  vous  prie  de  recevoir  mon  compliment  sur  la 
place  éminente  a  laquelle  vous  venez  d'être  nommé;  je  me 
souviens  avec  reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  écrit  dans 
le  temps  contre  les  apologistes  des  inquisiteurs  de  Venise. 

Le  sort  de  l'Europe  est  désormais  dans  l'union,  la  sagesse 
et  la  force  du  gouvernement. 

Il  est  une  petite  partie  de  la  nation  qu'il  Csut  vaincre  par 
un  bon  gouvernement. 

I!ïous  avons  vaincu  l'Europe,  nous  avons  porté  la  gloire 
du  nom  français  plus  loin  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été  :  c'est 
a  vous,  premiers  magistrats  de  la  république,  d'étoufier 
toutes  les  factions ,  et  a  être  aussi  respectés  au  dedans  que 
vous  Têtes  au  dehors.  Un  arrêté  du  directoire  exécutif  écroule 
les  trônes;  faites  que  des  écrivains  stipendiés,  ou  d'an;i^itieiix 
fanatiques,  déguisés  sous  toute  espèce  de  masque,  ne  nous 
replongent^pas  dans  le  torrent  révolutionnaire. 
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Croyez  que ,  quant  à  moi ,  mou  attachement  pour  la  patrie 
égaie  le  désir  que  j'ai  de  mériter  votre  estime. 

BoXfAPAETE. 

Aa  qaarder-gëaéral  ft  Passeriano  ,  le  a  Tendémiaire  an  & 

(33  septembre  1 797 }, 

jéu  citoyen  Merlin ,  membre  du  directoire.    < 

J^ai  appris ,  citoyen  directeur ,  avec  le  plus  grand  plaisir , 
la  nouvelle  de  votre  nomination  a  la  place  que  vous  occupez. 

Oq  ne  pouvait  pas  choisir  un  homme  qui  eût  rendu  cons- 
tamment plus  de  services  à  la  liberté  :  en  mon  particulier ,  je 
m'en  félicite.  Boivapaete. 

Ao  quartier-général  il  PaHeriano ,  le  4  Tendémiaire  an  6  ' 

(  a5.  septembre  1797 }. 

Au  directoire  exécutif. 

Un  officier  est  arrivé  avant-hier  de  Paris  k  l'armée  d'Italie  : 
il  a  répandu  dans  Tarmée  qu'il  était  parti  de  Paris  le  a  5,  qu'on 
y  était  inquiet  de  la  manière  dont  j'aurais  pris  les  événemens 
du  18  ;  il  était  porteur  d'une  espèce  de  circulaire  du  général 
Augereau  a  tous  les  généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  l'ordonnateur 
en  chef,  qui  l'autorisait  a  prendre  tout  l'argent  dont  il  aurait 
besoin  pour  sa  route  :  je  vous  en  envoie  la  copie. 

Il  est  constant^  d'après  tous  ces  faits,  que  le  gouverne* 
ment  en  agit  envers  moi  k  peu  près  comme  envers  Pich^ru, 
après  vendémiaire. 

Je  vous  prie ,  citoyens  directeurs ,  de  me  remplacer  et  de 
m'aocorder  ma  démission.  Aucune  puissance  sur  la  terre  ne 
sera  capable  de  me  faire  continuer  de  servir  après  cette  mar- 
que horrible  de  l'ingratitude  du  gouvànement ,  k  laquelk 
fêtais  bien  loin  de  m'attendre. 
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Ma  santé ,  considérablement  affectée ,  demande  impérieu- 
sement du  repos  et'de  la  tranquillité* 

La  situation  de  mon  ame  a  aussi  besoin  de  se  retremper 
dans  la  masse  des  citoyens.  Depuis  trop  long-temps  un  grand 
pouvoir  est  confié  dans  mes  mains,  je  m*en  suis  servi  dans 
toutes  les  circonstances  pour  le  bien  de  la  patrie  :  tant  pis 
pour  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vertu ,  et  qui  pourraient 
avoir  suspecté  la  mienne.  Ma  récompense  est  dans  ma  coa- 
science  et  dans  Topinion  de  la  postérité. 

Je  puis ,  aujourd'hui  que  la  patrie  est  tranquille  et  à  l'abri 
des  dangers  qui  l'ont  menacée^  quitter  sains  inconvénient  le 
poste  où  je  suis  placé. 

Croyez  que  s'il  y  avait  un  moment  de  péril ,  je  serais  âu 
premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution  de 
l'an  3.  BoifAPÀETE. 

Au  quartierTgéaéral  à  Passerîanoi  le  5  vendémiaire  an  6 

(  96  septembre  1797  )• 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  viens  de  recevoir,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  3o 
fructidor. 

Je  ne  puis  tirer  aucune  ressource  de  Gènes ,  pas  plus  de  la 
république  cisalpine  :  tout  Cfe  qu*il$  pourront  faire ,  c'est  de*se 
maintenir  maiti^es  chez  eux.  Ces  peuples-là  ne  sont  pnînt  guer- 
riers ,  et  il  faut  quelques  années  d'un  bon  gouvernei^eM  peur 
changer  leurs  ihclinatîons. 

L'armée  du  Rhin  se  trouve  très-loin  de  Vientie ,  pendant 
que  j'ôA  suis  très^près.  Toutes  les  forces  de  la  maison  d'Au- 
triche sont  <!ontre  moi ,  on  a  très-tort  de  ne  pas  m'envoyer 
dix  ou  douze  mille  hommes.  Ce  n'est  que  par  ici  que  l'on  peut 
faire  trembler  la  maison  d'Autriche. 

Mais  puisque  le  gouvernement  ne  m*envoie  pas  de  renfort  ^ 


,  ' 


(49) 

il  faut  au  moins  que  les  anifiées  du  Rhin  commencent  leurs 
opérations  (][uinze  jours  avant  nous  y  afin  que  nous  puissions 
nous  trouver  à  peu  près  dans  le  même  temps  dans  le  cœur  de 
l'Allemagne.  Dès  Tinstant  que  j*aurai  battu  Tennemi ,  il  est 
indispensable  que  je  le  poursuive  rapidement  ;  ce  qui  me  con- 
duit daos  le  cœur  de  la  Carinthie,  où  Tennemi  n'aura  pas 
manqué;  comme  il  s*y  prépare  déjà ,  de  réunir  toutes  les  divi- 
sions qu'il  a  en  échelons  sur  Tarmée  du  Rhin ,  qu'il  peut  éviter 
pendant  plus  de  vingt  jours  ;  et  je  me  trouverais  avoir  encore 
en  tête  toute  les  forces  qui ,  dans  Tordre  de  bataille  naturel , 
devraient  être  opposées  a  l'armée  du  Rhin.  Il  ne  faut  pas  être 
capitaine  pour  comprendre  tout  cela  :  ua  seul  coup  d'œil  sur 
une  carte ,  avec  un  conàpas^  convaincra,  à  l'évidence,  de  ce 
que  je  vous  dis  la.  Si  on  ne  veut  pas  le  sentir ,  je  n'y  sais  que 
faire.  * 

Le  roi  de  Sardaigne ,  si  l'on  ne  ratifie  pas  le  traité  d'alliaiice 
qu'on  a  fait  avec  lui  y  se  trouve  à  Tinstant  même  notre  eimemi , 
puisque  y  dès  cet  instant,  il  comprend  que  nous  avons  médite 
sa  perte. 

Pendant  mon  absence,  il  se  chicanera  nécessairement  avec 
la  république  cisalpine ,  qui  n'est  pas  dans  le  cas  de  résister 
k  on  seul  de  ses  régimens  de  cavalerie  :  d'ailleurs ,  je  me  trouve 
alors  obligé  de  calculer,  en  regardant  comme  suspectes  les 
intentions  du  roi  de  Sardaigne  :  dès*lors  il  faut  que  je  mette 
deux  mille  hommes  a  Coni ,  deux  mille  à  Tortone,  autant  à 
Alexandrie. 

Je  pense  donjc  que  si  Ton  sHndispose  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne, on  m'affaiblit  de  cinq  mille  hommes  de  plus  que  l'on 
m'oblige  a  mettre  dans  la  garnison  des  places  que  j'ai  chez 
lui  y  et  de  cinq  à  six  mille  hommes  qu^il  faut  que  je  laisse 
pour  protéger  k  Milanais,  et,  a  tout  événement,  la  citadelle 
de  Milan ,  le  château  de  Pavie  et  la  place  de  Pizzigithone. 
n.  4 
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Ainsi  deoc  j  tous  perdez ,  ea  ne  ratifiant  pas  le  traité  avec 
U  roi  de  Sardaigoe  : 

•    i*".  Dix  mille  hommes  de  très-bonnes  troupes  qu'il  nous 
fournit  ; 

d*.  Dis  mille  hommes  de  nos  troupes  qu'on  est  obiif^é  de 
laisser  sur  nos  derrières,  et ,  outre  cela,  de  tris>grandes  m- 
quiétudes  en  Q9S  de  défaite  et  d'événemens  malheureux. 

Quel  inconvéoiej^t  y  ^-t-il  a  laisser  subsister  une  chose 
dé)a  &itG  ? 

£st-ce  le  scrupule  d*>etre  allié  d^un  roi  ?  Noua  le  sommes 
l>ien  du  imm  d'i^spagae  et  peut-être  du  roi  de  Prusse! 

Est-ce  le  désir  de  i/évolution&er  le  Piémont  et  de  Tincor* 
porer  a  la  Cisalpine  ?  Mais  le  moyen  d'y  parvenir  sans  choc, 
^«ans  mfi^Uier  au  traité^  sans  même  manquer  k  la  bienséance, 
c'est  de  mêlera  nos  troupes  et  d'allier  à  nos  succès  un  corps  de 
dix  miUe  Piémontais,  qui,  néeessairement ,  sont  l'elîte  de  la 
nation  :  six  mois  apiès  ^  le  roi  de  Piémont  se  trouve  détrôné. 

Qeat  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée,  le  serre  dans 
:ses  bras  et  rétouffe  sans  qu'il  puisse  être  accusé  de  crime. 
C'est  le  résultat  de  la  difficulté  extrême  de  leur  organisation. 
Si  ransneconkptend  pas  cela ,  fe^ne  sais  qu'y  faire  non  plus  ; 
kit  &i  à  lai  politique  sage  et  vraie  4[ui«onvient  k  une  grande 
nation ,  qui  a  de  grandes  destinées  à  remplir ,  -des  ennemis 
très-puissaos  devant  elle,  on  subatitue  la  démagogie -d'uu 
4)lnb.»  Ifou  jBefera  rien.de  bon. 

Que  Ton  ne  s'exagère  pas  Tinfluence  des  prélendns  pa- 
triotes cisalpins  et  ■  génois,  et  que  l'on  se  \[îonvaùtqiie  bien 
•que,  si  nous  retirions  duh  oonp  <le  sifflet  Bottée- influence 
amorale  et  militaire ,  tous  te»  prétendus  '^tWcR^  'Seraient 
égorgés  par  le  peuple.  Il  s'édaire  tous*  les  joure^^t  a^lairera 
bien  davantage  ;  mais>il  faut  le  temps  et  uniiiftgijt^iftvpis: 

Jene.oonoûis  pas,  lorsque,  jpor  unie 'bonne  {politique ,  on 
^a^était  conduit  de  manière  que  ce  temps  esi  toujours  en  notre 
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faveur ,  qu*en  tirant  tout  le  parti  possible  clu  moment  présent, 
nous  ne  faisons  qu'accélérer  la  marche  du  temps  en  assurant 
et  épurant  Tesprit  public ,  je  ne  conçois  pas  comment  l'on 
peut  hésiter. 

Ce  n'est  pas  lorsqu'on  laisse  dix  millions  d'hommes  derrière 
soi ,  d'un  peuple  foncièrement  ennemi  des  Français  par  pré- 
jugés ,  par  l'habitude  des  siècles  et  par  caractère^  que  Poa 
doit  rien  néglig^er. 

Il  me  parait  que  l'on  voit  très-mal  lltalîe,  et  qu'on  la  con-* 
naU  très-mal.  Quant  a  moi ,  j'ai  toujours  mis  tous  mes  soins  à 
faire  aller  les  choses  seloii  l'intérêt  de  la  république  :  »i  Ton 
ne  me  croit  pas,  je  ne  sais  que  faire.- 

Tous  les  grands  événemens  ne  tiennent  jamais  qu*à  uil 
cheveu.  L'homme  habite  profite  de  tout,  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  lui  donner  quelques  chances  de  plus.  L'homme 
mçÀns  habile,  quelquefds  en  en  inéprisant  une  seule,  fait 
tout  manquer. 

J'attends  le  général  Meerweldt.  Je  tirerai  tout  le  parti  dont 
je  suis  capable  des  événement  qui  viennent  d'arriver  en 
France,  des  dispositions  formidables  où  se  trouve  notre  ar-^ 
mée,  et  je  vous  ferai  connaître  la  véritable  position  des 
cho5C8,  afin  que  le  gouTemement  puisse  décider  et  prendre 
le  parti  qu'il  jâgera  a  propos. 

Il  ne  faut  pas  que  l'oa  méprise  l'Autrichien  comme  qq  pa* 
rait  le  faire  ;  ils  ont  recruté  leurs  armées  et  les  ont  organisées 
mieux  que  jamais. 

Je  viens  de  prendre  desmesures  pour  l'incorporation  k  la 
r^ublique  cisalpine ,  du  Breseian  et  du  Mantonan. 

Je  vaia  aussi  m'occuper  à  organiser  la  république  de  Ve« 
nise.  Je  ferai  tout  arranger  de  manière  que  la  république ,  en 
appamiee ,  ne  se  mêle  de  rien .  "      Boif  av aktc  . 
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Aa  quartier-général  à  Passetîano ,  le  5  Tendéroiaire  an  6 

(  26  septembre  1 797  ). 

'Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J'attendais  )  citoyen  ministre,  pour  vous  parler  du  général 
Clarke,que  vous-même  m'en  eussiez  écrit.  Je  ne  cherche 
pas  s'il  est  vrai  que  ce  général  ait  été  envoyé  dans  l'origine 
pour  me  servir  d'espion  :  si  cela  était  ^  moi  seul  aurais  le  droit 
de  m'en  offenser,  et  je  déclare  que  je  lui  pardonne. 

Je  Tai  vu,  dans  sa  conduite  passée ,  gémir  le  premier  sur  la 
malheureuse  réaction  qjui  menaçait  d'engloutir  la  liberté  avec 
la  France.  Sa  conduite  dans  la  négociation  a  été  bonne  et 
loyale  :  il  n'y  a  pas  déployé  de  grands  talens,  mais  il  y  a  mis 
beaucoup  de  volonté,  de  zèle  et  même  une  sorte  de  caractère. 
On  Tôte  de  la  négociation,  peut-être  fait-on  bien  ;  mais ,  sous 
peine  de  commettre  la  plus  grande  injustice,  on  ne  doit  pas 
le  perdre.  Il  a  été  porté  principalement  par  Carnot.  Auprès 
d'un  homme  raisonnable ,  lorsqu'on  sait  qu'il  est  depuis  près 
d'un  an  a  trois  cents  lieues  de  lui ,  cela  ne  peut  pas  être  une 
raison  de  proscription.  Je  vous  demande  donc  avec  instance 
pour  lui  une  place  diplomatique  du  second  ordre,  et  je  ga- 
rantis que  le  gouvernement  n'aura  jamais  a  s'en  repentir.  Il  est 
chargé  d'une  très-grande  mission  ;  il  connaît  tous  les  secrets 
comme  toutes  les  relations  de  la  république  ,  il  ne  convient 
pas  a  notre  dignité  qu'il  tombe  dans  la  misère  et  se  trouve 
proscrit  et  disgracié. 

J'enteqds  dire  qu'on  lui  reproche  d'avoir  écrit  ce  qu'il  pen- 
■sait  des  généraux  de  l'armée  dltalie.  Si  cela  est  vrai  ,*  je  n'y 
vois  aucun  crime  :  depuis  quand  un  agent  du  gouvernement 
«erait-il  accusé  d'avoir  fait  connaître  à  son  gouvernement  ce 
^u'il  pensait  des  généraux  auprès  desquels  il  se  trouvait  ? 

On  dit  qu'il  a  écrit  beaucoup  de  mal  de  moi.  Si  cela  est 
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vrai ,  il  l'a  également  écrit  au  gouvernement  :  dès-lors  il  avait 
droit  de  le  faire  ;  cela  pouvait  même  être  nécessaire ,  et  je  ne 
pense  pas  que  ce  puisse  être  un  sujet  de  proscription. 

La  morale  publique  est  fondée  sur  la  justice,  qui ,  bien  loia 
d'exclure  Pénergic ,  n*en  est  au  contraire  que  le  résultat. 

Jevous  prie  donc  de  vouloir  bien  ne  pas  oublier  le  général 
Clarke  auprès  du  gouvernement  :  on  pourrait  lui  donner  vlù& 
place  de  ministre  auprès  de  quelque  cour  secondaire. 

Bohàpahte. 

Aa  quartier-général  à  Passeriano,  le  7  Tcndémiaire  an  G-  ^  ^ 

(  a8  septembre  1797}» 

jiu  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  le  comte  de  Cobentzel,  citoyen  ministre,  est  arrivé  de 
Vienne  avec  le  général  Meerweldt  ;  il  m'a  remis  la  lettre  dont 
je*vous  envoie  copie,  et  à  laquelle  je  ne  répondrai  que  dans 
trois  ou  quatre  jours ,  lorsque  je  verrai  la  tournure  que  pren^ 
dra  la  négociation. 

Pour  ma  première  visite,  j'ai  eu  une  prise  très- vive  avee 
M.  de  Cobentzel ,  qui ,  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  n'est  pas  trèsr . 
accoutumé  a  discuter,  mais  bien  a  vouloir  toujours  avoir 
raison. 

Nous  sommes  entrés  en  congrès. 

Je  vous  ferai  passer  : 

1**.  0>pie  des  pleins  pouvoirs  donnés  a  M.  le  comte  de  Co«* 
bentzel  j 

a^.  Copie  du  protocole  d'hier  ; 

3*".  Copie  de  la  réponse  que  je  vais  faire  insérer  au  proto-^ 
£ole  d'aujourd'hui.  Je  les  attends  dans  un  quart  d'heure. 

Il  est  indispensable  que  le  directoire  exécutif  donne  les- 
ordres  qu'on  se  tienne  prêt  sur  le  Rhin  :  ces  gens-ci  ont  de 
grandes  prétention»*  Au  ce&te^  il  parait^  par  la  lettre  de 
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l'empereur,  par  la  cootexture  des  pleins-pouvoirs  de  M.  de 
Cobeatzel ,  même  par  son  arrivée ,  que  Tempereur  accéderait 
au  projet  d'avoir  pour  lui  Venise  et  k  rive  de  TAdige,  de 
nous  donner  Mayence  et  les  limites  constitutionnelles.  . 

Je  dis  il  parait ,  parce  qu'en  réalité  notre  conversation  avec 
M.  le  comte  de  Cobenlzel  n'a  été,  de  son  coté,  qu'une  extra- 
vagance. 

C'est  tout  au  plus  s'ils  veulent  nous  donner  la  Belgique. 
Je  vous  fais  grâce  de  ma  réponse  la-dessus  comme  de  notre 
discussion ,  qui  vous  ferait  connaître  ce  que  ces  gens-ci  ap- 
pellent diplomatie. 

A  minait. 

Le  courrier  devait  pai^tir  a  midi ,  il  n'est  pas  parti.  Ces 
messieurs  sortent  à  l'instant  même  dici.  Nous  avons  été  à 
peu  près  quatre  Qu  cinq  heures  en  conférences  réglées.  M.  de 
Cobentzel  et  nous  avons  beatucoup  argumenté ,  beaucoup  ra- 
bâché les  mêmes  dioses. 

Il  n'a  été  question  dans  le  protocole  que  des  deux  notes 
annoncées  dan^  ma  lettre  ci-dessus ,  auxquelles  c6s  messieurs 
répondront  demain. 

Après  lediner,  moment  où  les  Allemands  parlent  volon- 
tiers ,  j'ai  causé  quatre  ou  cinq  heures  de  suite  avec  M.  Co- 
bentzel :  il  a  laissé  entrevoir ,  au  milieu  d'un  très-grand  ba- 
vardage f  qu'il  désire  fort  que  S.  M.  l'empereur  réunisse  son 
sy^ème  politique  au  nôtre  ^  afin  de  nous  opposer  aux  projets 
ambitieux  de  la  Prusse.  Il  m'a  paru  que  le  cabinet  de  Vienne 
adoptait  le  projet  des  limites  de  l'Adige  et  de  •Venise ,  et  pour 
nous  les  limites  a  peu  près  comme  elles  sont  portées  dans 
notre  note,  et  spécialement  Mayience  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait 
dit  qu'il  lui  paraissait  tout  simple  que  nous  donnions  à  S.  M. 
l'empereur  les  Légations. 

Mais  lorsque  je  lui  ai  dit  que  lé  gonvefnement  français 
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Tenait  de  reconnaître  le  minî$lrè  de  la  république  de  Venise  ^ 
et  que  dès-lors  je  me  trouvais  dans  riinpossibilité  de  pou- 
Toir,  sous  aucun  prétexte  et  dans  aucune  circonstance ,  con- 
sentir à  ce  que  S.  M.  devint  maîtresse  de  Venise ,  je  me  suis 
«aperçu  d'un  mouvement  de  surprise  qui  décèle  assez  la  frayeur, 
à  laquelle  a  succédé  un  assez  long  silence,  interrompu  à  pcur 
près  par  ces  mots  :  Si  vous  faites  toujours  comme  cela,  corn* 
ment  voulez- vous  qu*on  puisse  négocier?  Je  me  tiendrai  dans 
cette  ligne  jusqu'à  la  rupture.  Je  ne  leur  bonifierai  point  Ve- 
nise jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  de  nouvelles  lettres  du  gouver-^ 
nement. 

Demain,  a  midi,  nous  nous  verrons  de  nouveau,  et  je- 
TOUS  ei^édierai  demain  au  soir  un.  autre  courrier.  Je  n'entre 
jpas  dftns  d'autres  détails  sur  les  propositioifis  réciproques  que 
nous  nous  faisons;  mais  il  y  a  la  négociation  officielle,  qui 
est,  comme  vous  l'avez  vu  par  le  pirotocole ,  une  suite  d'extra- 
vagances  de  leur  part,  et  la  confidentielle  qui,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  mise  clairement  en  discussic^n  avec  M.  de  Co- 
bentzel,  est  basée  cependant  sur  le  projet  que  M.  de  Meer«« 
weldt  a  sipporté  de  Vienne.  Vous  vous  apercevrez ,  par  It*' 
note  que  je  vais  leur,  présenter  aujourd'liui  j  que  je  veux  les 
conduire  a  dire  daus  le  protocole  qu'on  ne  peut  pas  exécuter 
les  préliminaires,  et  regarder,  si  le  gouvernement  le  juge  » 
py!opos ,  ces  préliminaires  comme  nuls.  TA  pensé  qu'il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  de  sauver  les  apparences,  que  de  leur 
iaire  dire  d'eux-mêmes  que  les  préliminaires  sont  impossibles  r 
ce  qui  nous  est  très-facile.  Donavaaïe* 
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Au  quartier- gëoéral  à  Passeiiano  ,  le^S  ▼endémîaire  an  S 

(  ^9  septembre  1 797  ). 

[é4u  citoyen  CanclauXy  miuistre  de  la  république  à  Naples. 

J'appreuSs ,  citoyen  ministre ,  qu'il  y  a  des  xDOuvemens 
sur  les,  frontières  de  Kaples ,  en  même  temps  qu'un  général 
autrichien  vient  commander  a  Rome.  Je  ne  saurais  penser 
que,  si  cela  était,  vous  ne  soyez  pas  instruit  des  mouvemens 
et  des  desseins  que  pourrait  avoir  la  cour  de  Naples,  et  vous 
me  les  auriez  fait  connaître  par  un  courrier  extraordinaire. 
L'intention  du  directoire  exécutif  de  la  république  française 
n'est  point  que  la  cour  de  Naples  empiète  sur  le  territoire  ro- 
main. Soit  que  le  pape  continue  a  vivre ,  soit  qu*il  meure  ou 
qu'il  soit  remplacé  par  un  autre  pape  ou  par  une  république, 
vous  devez  déclarer ,  lorsque  vous  serez  assuré  que  la  cour 
de  Naples  a  intention  de  faire  des  mouvemens ,  que  le  direc- 
toire exécutif  de  la  république  française  ne  restera  pas  tran- 
quille spectateur  de  la  conduite  hostile  du  roi  de  Naples ,  et 
que,  quelque  événement  qu'il  arrive,  \fL  république frauçaise 
s*entendra  avec  plaisir  avec  la  cour  de  Dfaples  pour  lui  faire 
obtenir  ce  qu'elle  désire,  mais  non  pour  autoriser  le  roi  de 
Naples  à  agir  hostilement.  Bonaparte. 

Au  qnactiei'-^énëral  à  Passertano ,  le  8  Tendéniiaire  an  6 

(  'J9  septembre  1 797 }. 

A  V  ambassadeur  de  la  république  française  à  Borne. 

Je  reçois,  citoyen  ambassadeur ,  votre  lettre  du  i3  vendé- 
tniaire.  Vous  signifierez  sur-le-champ  à  la  cour  de  Rome,  que 
si  le  général  Privera  n'est  pas  renvoyé  de  suite  de  Rome,  la 
république  française  regardera  cela  de  la  part  de  Sa  Sainteté 
comme  un  commencement  d'hostilités.  Faites  sentir  combien 
il  est  indécent,  lorsque  le  sort  de  Rome  a  dépendu  de  nous^ 
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qu'elle  n'a  du  son  existence  qu*a  notre  générosité,  devoir 
le  pape  renouer  encore  des  intrigues  et  se  montrer  sous  des 
couleurs  qiii  ne  peuvent  être  agréables  a  la  république  fran- 
çaise. Dites  même  dans  vos  conversations  avec  le  secrétaire 
<I'état,  et,  s'il  le  faut,  même  dans  votre  note  :  La  république 
française  a  été  généreuse  à  Tolentino ,  elle  ne  le  sera  plus  si 
les  circonstances  recommencent. 

Je  fais  renforcer  la  garnison  d'Ancône  d'un  bataillon  de 
Polonais.  L'escadre  de  l'amiral  Brueys  me  répond  de  la  con- 
duite de  la  cour  de  Naples. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude,  ou,  si  elle 
agit ,  je  détruirai  son  commerce^  avec  l'escadre  de  l'amiral 
Brueys, €t,  lorsque  les  circonstances  1^  permettront,  je  ferai 
marcher  une  colonne  pour  leur  répondre.  Je  verrai  dans  une 
licure  M.  de  Gallo,  et  je  m'expliquerai  avec  vous  en  termes 
si  forts ,  que  messieurs  les  Napolitains  n'auront  pas  la  volonté 
de  faire  marcher  des  troupes  sur  Rome. 

Enfin ,  s'il  n'y  a  encore  aucun  changement  a  Rome ,  ne 
souffrez  pas  qu'un  génial  aussi  connu  que  M.  Provera 
prenne  le  commandement  des  troupes  de  Rome.  L'intention 
du  directoire  exécutif  n'est  pas  de  laisser  renouer  les  petites 
intrigues  des  princes  dltelie.  Pour  moi,  qui  connais  bien  les 
Italiens ,  j'attache  la  plus  grande  importance  à  ce  que  les 
troupes  romaines  ne  soient  pas  commandées  par  un  général 
autrichien. 

Dans  la  circonstance ,  vous  devez  dire  au  secrétaire  d'état  : 
«  La  république  française,  continuant  ses  sentimens  debien« 
veillançe  au  pape ,  était  peut-être  sur  le  point  de  lui  resti- 
tuer Ancône  :  vous  gâtez  toutes  vos  affaires,  vous  en  serez 
responsable.  Les  provinces  de  Macerata  et  le  duché  d'Urbin 
se  révolteront ,  vous  demanderez  le  secours  des  Français ,  ils 
ne  vous  répondront  pjas.  m 

Eflecûveoient ,  plutôt  que  de  donner  le  temps  à  la  cour 
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de  Rome  d'ourdir  de  nouvelles  trames,  je  la  préviendrai. 

Enfin,  exigez  non-seulement  que  M.  Provera ne  soit  point 
général  des  troupes  romaines ,  mais  que ,  sous  vingt-quatre 
heures,  il  soit  hors  de  Rome.  Développez  un  grand  carac- 
tère ;  ce  n*est  qu'avec  la  plus  grande  fermeté  y  la  plus  grande 
expression  dans  vos  paroles,  que  vous  vous  feres  respecter 
de  ces  gens-là  :  timides  lorsqu'on  leur  montre  les  dents ,  ils 
sont  fiers  lorsqu'on  a  trop  de  ménagemens  pour  eux. 

Dites  publiquement  dans  Rome  que ,  si  M.  Provera  a  été 
deux  fois  mon  prisonnier  de  guerre  dans  cette  campagne ,  il 
ne  tardera  pas  à  Têtre  une  troisième  fois  :  s'il  vient  vous  voir, 
refusez  de  le  recevoir.  Je  conjiaià  bien  la  cour  de  Rome ,  et 
cela  seul ,  si  c'est  bien  joué,  perd  cette  cour. 

L'aide-de-camp  qui  vous  portera  cette  lettre  a  ordre  de 
continuer  jusqu'à  Maples  pourvoir  le  citoyen  Canclaux ;  il 
s'assurera  par  lui-même  des  mouvemens  des  troupes  napoli- 
taines, auxquels  je  ne  peux  pas  croire,  quoique  je  m'aper- 
çoive qu'il  y  a  depuis  quelque  temps  une  espèce  de  coalition 
entre  les  cours  de  Kaples ,  de  Rome ,  et  même  celle  de  Flo- 
rence; mais  c'est  la  ligue  des  rats  contre  les  chats. 

Si  vous  le  jugez  à  propos,  mon  aide-de-camp  présentera 
une  lettre ,  que  vous  trouverez  ci- jointe ,  au  secrétaire  d'état, 
et  lui  dira ,  d'un  ton  qui  convient  aux  vainqueurs  de  l'Italie, 
que  si,  sous  vingt  -  quatre  heures,  M.  Provera  n'est  point 
hors  de  Rome ,  ils  nous  obligeront  à  une  visite.       ^ 

Si  le  pape  était  mort ,  vous  devez  faire  tout  ce  qu'il  vous 
est  possible  pour  qu'on  n'en  nomme  pas  un  autre ,  et  qu'il  y 
ait  une  révolution.  Le  roi  de  Naples  ne  fera  aucun  mouve- 
ment :  s'il  en  faisait  lorsque  la  révolution  serait  faite ,  voos 
déclareriez  au  roi  de  Naples ,  à  l'instant  où  il  franchirait  les 
limites,  que  le  peuple  romain  est  sous  la  protection  de  la  ré- 
publique française  ;  ensuite ,  en  vous  rendant  de  votre  per- 
sonne auprès  du  général  napolitain  ^  vous  lui  diriez  que  la 
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république  française  ne  voit  point  d'inconvénient  à  entamer 
une  négoeiatioù  avec  la  ccur  de  Naples  sur  les  différentes 
demandes  qu^elle  a  faites,  et  spécialement  sur  celle qu  a  faite 
à  Paris  M.  Balbo,  et  auprès  de  moi  M»  de  Gallo,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  qu'elle  prenne  les  armes  >  la  république  regardant 
cela  comme  une  hostilité. 

Enfin,  vous  etnploieriez  en  ce  double  sens  beaucoup  de, 
fierté  extérieure  pour  que  le  rôi  de  Naples  n'entre  pas  dans 
Rome,  et  beaucoup  de  souplesse  pour  lui  faire  cohiprendre 
que  c'est  son  intéfêt;  et  si  le  roi  de  Naples,  malgré  tout  ce 
que  vous  pourriez  faire ,  ce  que  je  ne  saurais  penser,  entrait 
dans  Rome,  vous  devez  contituier  a  j  rester,  et  affecter  de 
ne  reCortnaître  en  aucune  manière  l'autorité  qu'y  exercerait 
le  roi  de  Naples,  de  protégci-  le  peuple  de  Rome,  et  faire 
publiquement  Icà  fonctiorts  de  son  avocat ,  mais  d'avocat  tel 
qu'il  convient  a  tin  représentant  de  la  ]^remière  nation  da 
monde. 

Vous  pensez  bren,  sans  doute,  que  je  prendrai  bîeti  vite 
dans  ce  cas  les  mesures  qui  seraient  nécessaii^es  pour  vious 
mettre  à  même  de  soutenir  la  déclaration  que  vous  auriez 
faite  de  vous  opposer  a  l'invasion  du  roi  de  Naples» 

Si  le  pape  est  mon ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  mouvement  h 
Rottae,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  artrcnn  mojen  d'empêcher  le  pape 
d'être  trommé ,  ne  souffrez  pas  que  le  cardinal  Albanl  soit 
nommé;  vous  de ve4  employer  noii-sculement  l'exclusion^ 
mais  eâtore  lei^  menaces  sur  l'esprit  des  cardinaux ,  eu  décla- 
rant qu'à  l'instam  même  je  tliareherai  sur  Rome,  ne  nom  ' 
opposant  pas  à  t^  qu'il  soit  pape,  mais  ne  voulant  pas  que 
ceki  qui  a  assassiné  Basseville  soit  prince.  Au  reste,  si  TEs-  - 
pagne  lui  donne  aussi  l'exclusion;  je  ne  vois  pas  de  possibilité 
à  cequ'il  réussisse.  Boistaparte. 
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Aa  qaariier-géoéral  h  Pasieriano ,  le  8  ▼endémiaira  avS 

(39  septembre  1797). 

jiu  directoire  exécutif. 

Le  pape  est  très-malade  et  peut-être  mort  a  Theare  qu'il  est. 

Le  roi  de  Naples  fait  beaucoup  de  mouvemens. 

Je  TOUS  enverrai  copie  des  lettres  que  j'ai  écrites  a  nos 
ministres  a  Rome  et  à  Naples. 

Je  ne  dissimule  pas  que  depuis  quelque  temps  il  y  a  une 
espèce  de  coalition  entre  le  pape ,  le  roi  de  Kaples ,  et  même 
la  loscane.  Le  pape  n'a-t-il  pas  eu  Tinsolence  de  confier  le 
commandement  de  ses  troupes  au  général  autrichien  Provera! 

Je  pense  que  tout  cela  est  une  nouvelle  raison  pour  que 
vous  ratifiez  le  traité  d'alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Le 
général  Berthier ,  que  j'ai  envoyé  à  Novare  pour  passer  la 
revue  des  troupes  piémontaises ,  m'écrit  que  ce  corps  est  dans 
une  situation  superbe.  Je  vojus  ferai  passer  copie  de  la  lettre 
que  m'écrit  M.  Priocca. 

Vous  m'aviez  écrit,  il  y  a  quatre  mois ,  qu  en  cas  que  le 
roi  de  Naples  se  rendit  a  Rome^  de  Ty  laisser  aller  :  quant  a 
moi ,  je  crois  que  ce  serait  une  grande  sottise.  Quand  il  sera 
à  Rome,  il  fera  emprisonner  une  soixantaine  de  personnes, 
il  fera  prêcber  les  prêtres  y  se  prosternera  devant  un  pape 
dont  iltiura  en  vérité  la  puissance,  et  nous  aurons  tout  perdu. 
Vous  verrez  dans  mes  lettres  aux  ministres  de  la  république 
a  Rome  et  a  Naples  la  conduite  que.  je  leur,  ai  dit  de  tèoir.  Je 
TOUS  prie  de  me  faire  connaître  positivement  vos  instructions 
sur  ce  point.  Bon apa&tb. 
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An  qaartier-géuëral  à  Passeriano ,  le  lo  ▼end^miaire  an  6 

(  ler  octobre  1 797  ). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Messieurs  les  plénipoteatiaires  de  Fempereur  sortent  d^Ici  ; 
nos  difTérentes  entrevues  n'avancent  pas  encore  beaucoup  : 
c'est  toujours  la  même  exagération  de  prétentions. 

Je  les  renverrai  demain ,  et  vous  ferai,  connaître  le  projet 
cpi*ils  doivent  me  remettre  avec  ma  réponse.     Bonaparte. 

Aa  quartier-général  à  Passeriano,  le  10  TendémSaire  ati  6 

(  !•'  octobre  1797). 

Aumàùstredelanu^. 

Je  reçois,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  a8  fructidor; 
j'ai  fait  passer  à  Tamiral  Bruejs  celle  qui  était  pour  lui.  J'ai 
écrit  y  il  7  a  quelques  jourç,  au  directoire  exécutif  pour  lui 
demander  une  autorisation  pour  garder  la  flotte  dans  ces 
xners,  d'où  vous  pourrez  lui  donner  la  destination  qu'il  vou5 
plaira,  quelle  qu'elle  soit.  L'amiral  Brueys  tous  a  écrit  par 
le  même  courrier.  L'escadre  se  trouve  bien  approvisionnée  et 
ses  équipages  fort  contens.  J'espère  que,  si  nous  rompons, 
elle  nous  sera  du  plus  grand  service.  Recevez  mes  remercl- 
mens  pour  les  choses  honnêtes  renfermées  dans  votre  lettre, 
et  croyez  que  mon  plus  grand  plaisir  sera  de  mériter  votre 
estime.  Bohaparte. 


_  ♦ 

An  qaartîer-ge'néral  à  Passeriano ,  le  10  Tendémiaire  an  6 

(  I»  octobre  1797). 

*  ji  $•  A,  R.  le  duc  de  Parme. 

La  caisse  de  l'armée  d'Italie  aurait  besoin  du  crédit  de 
votre  A.  B.,  afia  de  ne  pas  retarder  le  prêt  du  soldat,  et 
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Tout  ce  que  je  fais ,  tous  les  arrangemens  que  je  prenJs 
dans  ce  iDoment-ci,  c'est  le  dernier  service  que  je  puisse 
rendre  a  la  patrie. 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée;  et  la  santé  (est  indis- 
pensable et  ne  peut  éire  substituée  par  rien ,  à  la  guerre. 
Le  gouvernement  aura  sans  doute ,  en  conséquence  de  la 
demande  que  je  lui  ai. faite  il  y  a  huit  jours ^  nommé  uae 
commission  de  publicistes  pour  organiser  1  Italie  libre  ; 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  osntînuer  les  n^o- 
ciations  ou  les  renouer,  si  la  guerre  avait  lieu ,  au  moment 
où  les.  événemens  de  la  guerre  seraient  les  plus  propices  f 

Et^  enfin ,  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour  comman- 
der Tarmée  :  car  je  ne  connais  personne  qui  puisse  me  rem- 
placer dans  l'ensemble  de  ces  trois  missions ,  toutes  trois  éga- 
lement intéressantes. 

Je  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseignemens, 
soit  sur  les  hommes,  sur  les  mœurs,  caractères  y  positions  et 
les  projets  qui  leur  seront  utiles,  s^ls  veulent  en  profiter. 

Quant  a  moi,  je  me  trouve  sérieusement  affecté  de  me 
voir  obligé  de  m'arréter  dans  un  moment  où ,  peut-^tre ,  il 
n'y  a  plus  que  des  fruits  à  cueillir  ;  mais  la  loi  de  là  nécessité 
maîtrise  l'inclination ,  la  volonté  et  la  raison. 

Je  puis  a  peine  monter  a  cheval  :  j'ai  besoin  de  deux  ans 
dere][>os.  Bohapailte. 

r 
I  I  • 

(8  octobre  1797). 

. ,  Au  président  du  gowemcment  pro\^i$oire  de  Gênes. 

J'apprends  avec  peine  que  vous  êtes  divisés  entre  vous^ 
et  que  par  là  vous  donnez  un  champ  libre  a  la  malveillance 
et  aux  ennemis  de  votre  liberté.  Etouffez  toutes  vos  haines, 
réunissez  tous  vos  efforts ,  si  vous  voulez  éviter  de  grands 
malheurs  à  votre  patrie  et  à  vos  familles  «Les  rois  Toieat 
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avec  plaisir  et  fomentent  peut-être  une  dissension  dans  votre 
gouvernement^  qui  ruine  votre  commerce,  dégoûte  la  masse 
de  la  nation  de  régalité,  et  établit  les  privilèges  et  les  pré- 
jugés. 

Les  hostilités  peuvent  recommencer  d'un  moment  a  Fautre» 
vous  devez  vous  mettre  en  mesure  de  pouvoir  aussi  concourir 
à  la  cause  commune  :  comment  croyez-vous  le  faire  lorsque 
vous  avez  même  besoin  des  Français  pour  vous  garder  ? 

Si  vous  en  croyez  un  homme  qui  prend  un  vif  intérêt  a 
votre  bonlieur ,  remettez  en  termes  plus  clairs  dans  votre 
constitution  ce  qui  a  pu  alarmer  les  ministres  de  la  religion  : 
je  dirai  même  plus ,  la  superstition  aux  prises  avec  la  liberté  ; 
la  première  l'emportera  dans  l'esprit  du  peuple. 

Enfin ,  supprimez  toutes  les  commissions  violentes  qui 
pourraient  alarmer  la  masse  des  citoyens. 

Vous  ne  devez  pas  vous  gouverner  par  des  excès ,  comme 
wus  ne  devez  vous  laisser  périr  par  faiblesse.  Eclairez  le 
peuple ,  concertez- vous  avec  l'archevêque  pour  leur  donner 
de  bons  curés  -,  acquérez  dei^  titres  k  Tamour  de  vos  conci- 
toyens et  k  l'estime  de  TEurope ,  qui  vous  fixe ,  et  croyez 
qu'en  tout  temps  je  vous  appuierai  et  prendrai  un  vif  intérêt 
k  tout  ce  qui  vous  concerne.  ^  Bohàpaute^ 


Au  qiiartier-génëral  &  Passeriano,  le  1 6  vendémiaire  an  6 

(  7  octobre  1 797  ). 

^u  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  «envoie,  citoyen  ministre,  le  projet  confidentiel 
que  m'a  remi»  M.  le  comte  dci  Cobejitzel;  je  lui  ai  témoigne 
toute  ria^ignation  que  vous  sentirez  en  le  lisant;  Je  lui  ré- 
pondrai par  la  note  ci-jointe.  Sous  trois  ou  quatre  jours,  tout 
sera  terminé ,  k  paix  ou  la  guene.  Je  vous  avoue  que  je  ferai 
II.  ^  5 
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tout  pour  la  paix^  vu  la  saisoa  très-ayaocée  et  le  peu  d'espé* 
rance  de  faire  de  grandes  choses. 

Yous  connaissez  peu  ces  peuples-ci  ;  ils  ne  méritent  pas 
que  Ton  fasse  tuer  4o,ooo  Français  pour  eux. 

Je  v<ois  par  vos  lettres  que  vous  partez  toujours  d'une 
fausse  hypothèse  :  vous  vous  imaginez  que  la  liberté  fait 
faire  de  grandes  choses  à  un  peuple  mou,  superstitieux,  pan- 
talon et  lâche. 

Ce  que  vous  désireriez  que  je  fisse  sont  des  miracles  :  je 
n'en  sais  pas  faire. 

Je  n'ai  pas  k  mon  armée  un  seul  Italien,  excepté  i5oo po- 
lissons ramassés  dans  les  rues  des  différentes  villes  de  lltalie, 
qui  pillent  et  ne  sont  bons  à  rien. 

Ne  vous  laissez  pas  inspirer  par  quelque  aventurier  italien, 
peut-être  par  quelque  ministre  même,  qui  vous  diront  qu'il 
y  a  80,000  hommes  italiens  sous  les  armes  ;  car ,  depuis  quel- 
que temps,  je'n'aperçois  pas  les  journaux,  et  ce  qui  me  re- 
vient de  l'opinion  publique  ea  France  s'^are  étrangement 
sur  les  Italiens. 

Un  peu  d'adresse,  un  ascendant  que  j'ai  pris,  des  exemples 
sévères,  donnent  seuls  à  ces  peuples  un  grand  respect  pour 
la  nation ,  «I  un  intérêt;,,  quoique  extrêmement  faible ,  pour 
la  cause  que  nous  défendons. 

Je  désire  que  vous  appeliez  chez^  vous  les  différens  mi- 
nistres cisalpins  qui  se  trouvent  à  Paris ,  que  vous  leur  de- 
mandiez d'un  ton  sévère. .  • .  ^ ,  qu'ils  vous  déclarent  sur-le- 
champ,  par  écrit,  le  nombr.e  de  troupes  qu'a  la  république 

cisalpine  k  l'armée;  et,  s'ils  vous  disent  que  j'ai  plus  de 
iSoo  hommes  cisalpins  et  k  peu  près  aoqo  à  Mikm ,  employés 
à  la  police  de  leur  pays ,  ils  vous  en  itnposevottt ,  et  répri- 
mandez-les comme  3s  le  méritent  ;  car  telle  chose  est  bonne  a 
dire  dans  un  café  ou  dans  ua  discours ,  mats  nonau  gouverne- 
ment, puisque  ces  fausses  idées  peuvent  le  mettre  dans  le  cas 


ie  prendre  un  parti  différent  de  celui  qui  conirient,  et  pro* 
duire  des  malheurs  incalculaUes» 

J'ai  l'honneur  de  vous  lé  répéter ,  peu  à  peu  le  peuplé  de 
la  république. cisalpine  s^enthousiasmera  pour  la  liberté ,  peu 
kpeu  cette  république  s'organisera  ^  et  peut-être  dans  quatre 
ou  cinq  ans  pourra-t-elle  avoir  3o,ooo  bomjnes  de  troupes 
passables  y  surtout  s'ils  prennent  quelques  Suisses;  car  il 
faudrait  être  un  législateur  habile  pour  leur  faire  venir  l^ 
goût  des  armes  :  c'est  une  nation  bien  énervée  et  bien  lâche» 
Si  les  négociations  ne  pcennent  pas  une  bonne  tournure  y' 
la  France  se  repentirait  à  jamais  du  parti  qu'elle  a  pris  avee 
le  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince,  avec  un  de  ses  bamillons  et 
un  de  ses  escadrons  de  cavalerie ,  est  plus  fort  que  toute  la 
Cisalpine  réunie.  Si  [e  n*ai  jamais  écrit  au  gouvernement 
avec  cette  précision ,  c'est  que  je  ne  pensais  pas  qu'on  pût  sa 
former  des  Italiens  Fidée  que  je  vois ,  par  vos  dernières  let« 
très,  que  vous  en  avez.  J*em|>loie.  tout  mon  talent  a  le^ 
échauffer  et  à  les  aj^uerrir,  et  je  ne  réussis  tout  juste  qu'ji 
contenir  et  a  disposer  ces  peuples  dans  de  bonni^s  intentions*. 
Je  n'ai  point  eu  >  depuis  que  je  suis  eu  Italie,  pour  auxi- 
liaire, Tainour  des  peuplés  poux  la  liberté  et  Tégaliié,  ou  du 
moins  cela  a  été  uo  auxiliaire  très4aible  ;  ipnais  la  bonne  dis- 
cipline de  Tarmée ,  le  gr^nd  respect  qiue  nous  avons  tous  eu 
pour  la  république ,  que  nous  ayons  pprjtié  jusqu'à  la  cajolerie 
pour  les  ministres  de  la  justice ,  surtout  une  gcande  activité 
et  une  grande  promptitude  à  réprimer  les  malinteutiouiiés  et 
à  punir  ceux  qui  se  déclaraient  contce  nous ,  tel  a  été  le 
yéritjaj^e  auxiliaire  de  l'armée  d'Italie  :  voila   l'historique» 
Tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à  dire  dans  des  proclamations  ,  des 
discours  imprimés ,  sont  des  romans. 

Coiptne  j'espère  que  les  négociations  iront  bien,  je  n'e  « 
trerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  pour  vous  déclarer 
beaucoup  de  choses  qu'il  me  paratt  qu'on  saisit  mal.  Ce  n'est 

5. 
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aura  évaené  Manheimi  Ingolstadt,  Uim,  EbrenlireisteÎQ  et 
tout  TEmpire  ; 

g"".  La  Fâance  aura  ce  que  la  république  de  Venise  a^ait 
de  meilleur  y  etc. ,  et  les  limites  du  Rhin ,  auxquelles  il  ne 
manquera  que  deux  cent  mille  habitans  que  Ton  pourra  avoir 
a  la  paix  de  l'Empire*  Elle  gagnera  de  ce  côté  quatre  millions 
de  population  j  . 

ia°.  La  république  cisalpine  aura  de  très-belles  limite» 
militaires ,  puisqu'elle  aura  Mantoue ,  Peschiera  f  Ferrare. 

II^  La  liberté  gagne  donc:  république  cisalpine,  trois 
millions  cinq  cent  mille  babitans;  nouvelles  limites  de  la 
Fr-irce  ,  quatre  millions  :  en  tout  sept  millions  cinq  cent 
mille  babitans  ; 

I  a"".  La  maison  d'Âuti  iche  gagnera  un  million  neuf  cent 
mille  babitans: 

Elle  en  perdra,  en  Lombardie,  un  million  cinq  cent  mille i 
aModène,  trois  cent  mille  ;  en  Belgique,  deux  millions  cinq 
cent  mille  :  en  tout  quatre  millions/trois  Gen|  mille  habitans  ; 
sa  perte  sera  donc  encore  assez  sensible.  * 

J'ai' profité  des  pouvoirs  que  vous  m^avez  donnés  et  de  la 
confiance  dont  vous  m^avez  revêtu  pour  conclure  ladite  paix; 
j  y  ai  été  conduit  : 

i*".  Par  la  saisfon  avancée ,  contraire  à  la  guerre  offensive , 
surtout  de  ce  côté-ci ,  où  il  faut  repasser  les  Alpes  et  entrer 
dans  des  pays  très- froids  ; 

a*'.  La  faiblesse  de  mon  armée ,  qui  cependant  a  toutes  les 
forées  de  l'empereur  contre  elle  ; 

3*.  La  inort  de  Hoche ,  et  le  mauvais  plan  d'opérations 
adopté^ 

4''.  L*éloignement  des  armées  du  Rhin  des  étata  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autiicbe  ; 

S"".  I^a  nullité  Ûe$  Italiens.  Je  n'ai  avec  moi  au  pîua  que 
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qain2se  cents  Italiens  qui  sont  lé  ramassis  des  polissons  dans 
les  {grandes  villes  ; 

6"*.  La  rnpttire  qui  Vient  d'éclater  avec  TAugleterre  ; 

7*.  L'impossibilité  où  je  me  trouve,  par  ht  non  ratification 
du  traité  d*alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne,  de  me  servir  des 
troupes  sardes  y  et  la  nécessité  d'augmenter  de  six  mille 
hommes  de  tronpes  françaises  les  garnisons  du  Piémont  et  de 
la  Lômbardie  ;  ^ 

8*.  L'envie  de  la  paix  qu'a  toute  la  république,  envie  qui 
se  manifeste  même  dans  les  soldats ,  qui  se  battraient ,  mais 
qui  verront  avec  plus  de  plaisir  encore  leurs  foyers ,  dont  ifs 
sont  absens  depuis  bien  dès  knnées,  et  dont  l'éloignement  ne 
serait  boù  que  pour  établir  le  gouvernement  militaire  ; 

9**.  L'inconvenance  d'exposer  des  avantages  certains  et  le 
sang  français  pour  des  peuples  peu  dignes  et  peu  amans  de  la 
liberté ,  qui,  par  caractère ,  habitude  et  religion  ,  nous  haïs- 
sent profondément.  La  vtlte  de  Venise  tenferme,  il  est  vrai  y 
trois  cents  patriotes  :  leurs  intérêts  seront  stipulés  dans  le 
traité ,  et  ils  seront  accueillis  dans  la  Cisalpine.  Lé  désir  de 
quelques  centaines  dliommes  ne  vaut  pas  la  mort  de  vingt 
mille  Français  ; 

I  o*.  Enfin ,  la  guerre  avec  l'Angleterre  nous  ouvrira  un 
champ  plus  vaste,  plus  essentiel  et  plus  beau  d'activité.  Le 
peuple  anglais  vaut  mieux  que  le  peuple  vénitien ,  et  sa  libé* 
ration  consolidera  à  jamais  la  liberté  et  le  bonheur  de  la 
France,  oli,  si  nous  obligeons  ce  gouvernement  a  la  paix, 
notre  commerce ,  tes  avantages  que  nous  lui  procurerons  dans 
les  deux  mondes ,  seront  un  grand  pas  vers  la  consolidation 
de  la  liberté  et  lé  bonheur  public. 

Si ,  dans  tous  ces  calculs ,  je  me  suis  trompé ,  mon,  cœur 
est  pur ,  mes  intentions  sont  droites  :  j'ai  fait  taire  Tlntérêt  de 
ma  gloire^  de  ma  vanité,  de  mon  ambition  ;  je  n'ai  vu  que  la 
patrie  et  le  gouvernement  ;  j'ai  répondu  d'une  manière  digne 
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de  moi  a  la  confiance  illimitée  que  le  directoire  a  bicin  voulu 
m'acGorder  depuis  deux  ans. 

Je  crois  avoir  fait  ce  que  cbaqMe  membre  du  direcGoire  eût 
fait  en  ma 'place. 

J'ai  mérité  par  mes  services  l'approbation  du  gouverne- 
ment  et  de  la  uation;  j'ai  reçu  des  marques  réitérées  de  son 
estime,  u  II  ne  me  reste  plus  qu*À  rentrer  dans  la  fou)^,  re- 
prendre le  soc  de  Cincinnatus,  et  donner  l'exemple  du  res- 
pect pour  les  magistrats  et  de  l'aversion  pour  le  régime  mili- 
taire ,  qui  a  détruit  tant  de  républiques  et  perdu  plusieurs 
états.  » 

Croyez  a  mon  dévouement  et  a  mou  désir  de  tout  faire 
pour  la  liberté  de  la  patrie*  Bonapa&te. 

An  qaartier-gencral  à  Passeriano »  If  t^  rcndemiaire  nn  6 

(  lo  octobre  1797)' 

jiu  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Botot  m'a  remis  votre  lettre  du  premier  jour 
complémentaire;  il  m'a  dit ,  en  conséquence ,  de  votre  part, 
de  révolutionner  l'Italie  :  je  lui  ai  demandé  comment  cela  se 
devait  entendre  ;  si  le  duc  de  Parme ,  par  exemple ,  était 
compris  dans  cet  ordre.  Il  n'a  pu  me  donner  aucune  explica- 
tion. Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  vos  ordres  plus  clai- 
rement. 

J'ai  retenu  quelques  jours  ici  le  citoyen  Botot ,  pour  qu'il 
pût  s'assurer  par  lui-même  de  l'esprit  qui  anime  mon  état- 
major  et  tout  ce  qui  m'environne.  Je  serais  bien  aise  qu'il  eu 
fît  autant  dans  les  différentes  divisions  de  l'armée ,  il  y  trou- 
verait un  e$prit  de  patriotisme  qui  distingue  ces  braves  sol- 
dats. 

Ma  santé  considérablement  affaiblie,  mon  moral  non  moins 
affecté,  ont  besoin  de  repos  et  me  rendent  incapable  de  rem- 
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plir  les  grandes  clioses  ^q^ut  restant  à  faiee.  Je  vous  M  déjà 
demandé  un  successeur  :  si  vous  n'ave?  pas;  obtempéré,  à  ma 
^emapde,  j^  vqu^  prk#  citoyeuç  diFeoteurs',  de  le  faire.  Je 
ne  suis  plus  eQ  état  de.colnmapc^ei:.  Jl.peme  >reste  qu'un. vif 
iatérêt  »  qui  ne  m'aba;)dçn.nera  jamais,  pour  la  prospérité  de 
la  i4^uli}ique  et  la  liberté  de  la  patrie.  Bonaparte. 

^a  qa^f  liçr-général  il  Passerî^np  >•  le  aa  ▼endémiaîi'e  an  6 
-     "  (  i3  octobre  1797). 

ydu  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

J'ai  reçu,  citoyens  directeurs ,. le. projet  que  vous  m'avez 
envoyé  pour  la  formation  du  département  de  Mautoue.  Faites 
faire  une  loi  par  les  comités  réunis,  pour  joindre  Mautoue ,  la 
partie  du  Véronais  que  vous  désirez  dans  votre  plan ,  el  le 
Brescian  a  la  république  cisalpine.  Si  vous  le  croyez  uéces- 
saîre ,  envoyez-la  moi ,  je  la  ^signerai  :  surtout  que  chaque  dé- 
partement n'excède  pas  cent  quatre^vingt  mille  habitans.  Je 
crois  qu'il  sera  bon  de  mettre  une  partie  du  Brescian  dans  le 
départemement  de  Mantoue ,  pour  pouvoir  faire  une  bonne 
limite.  La  ville  de  Mantoue  continuera  cependant  à  être  en 
état  de  siège,  et  immédiatement  sous  les  ordres  du  général 
commandant  la  place. 

Les  fortifications  de, Mantoue  seront  désormais  aux  frais 
de  votre  gouvernement^  ainsi  que  celles  de  Pizzigbittone  et 
de  Peschiera.  Il  est  indispensable  que  vous  envoyiez  un  de 
vos  ofBciers  du  génie  à  Mantoue,  lequel  se  concertera  avec 
Tofficier  français,  et  prendra  des  mesures  pour  augmenter, 
autant  que  possible ,  les  fortifications  de  cette  place.  J'ordonne 
au  général  Gha5seIoup  de  faire  faire  des  projets  en  grand  pour 
des  fortifications  permanentes. 

Il  est  également  indispensable  que  l'on  commence  à  tra- 
vailler- à  un  bon  fort  à  la  roche  d'Anfous ,  entre  Breseia  et  le 
,Tyrol.  Ce  poste  est  de?  plus  importans  pour  la  répubh'que 
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cisalpine ,  et  il  demande  t(mte  votre  ^dUicitttde.  Eat&^tz  «a 
officier  du  génie  k  Brescîa. 

Je  donne  IWdre  au  général  Ghasselbnjp  d'en  envoyer  pa- 
iement un  pour  se  concerter  avec  le  vôtre ,  et  "présenter  utt 
projet  pour  établir  une  bonne  foitèfreisse  dajofs  cette  polsit'ion. 

BO^N  APARTÉ. 

Au  ^nartier-géniérld  k  Pasaeifi^iio  9  le  37  vendémiaire  an  6 

(  18  octobre  1797  )• 

4 

uiu  directoire  exéaxt^. 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Mongè  vous  portent  le 
traité  de  paix  définitif  qui  vient  d'être  signé  entre  renipereur 
et  nous.      _ 

Le  général  ttertliièr,  dont  les  talens  diistlngués  égalent  le 
courage  et  le  platrioti^e ,  est  iitië  dels  co'lôfnnes  de  la  repu*- 
blique  y  comme  tm  des  plu^  zélés  défeùséurs  de  la  libellé.  H 
n'est  pas  une  victoii'e  de  l'àrméé  âTtalie  à  laquelle  il  n'ait 
contribué.  Je  ne  craindrai  pas  que  l'amitié  me  rende  partial 
en  retraçant  ici  les  services  que  'ce  btave  général  a  rendus  à 
la  patrie  ;  mais  l'histoire  prendra  ée  soin ,  et  ropinidiL  de 
toute  l'armée  fondera  le  témoignage  de  l'histoire. 

Le  citoyen  Monge,  un  des  membres  de  la  commission  des 
sciences  et  arts ,  est  célèbre  par  ses  connaissance!^  et  son  pa- 
triotisme.  Il  a  fait  estimer  les  Français  par  sa  conduite  en 
Italie.  Il  a  acquis  une  part  distinguée  dans  moù  amitié.  Les 
sciences I  qui  nous  ont  révélé  tant  de  secrets,  détruit  tant  de 
préjugés,  sont  appelées  a  nous  rendre  de  plus  grands  services 
encore.  De  nouvelles  vérités,  de  nouvelles  découvertes  nous 
révéleront  des  secrets  plus  essentiels  encore  au  bonheur  des 
hommes  ;  mais  il  faut  que  nous  aimions  les  savans  et  que  nous 
protégions  les  sciences. 

Accueillez ,  je  vous  prie ,  avec  une  égale  distinction ,  le 
cuéral  distingué  et  le  savant  physicien  :  tous  les  deux  illus- 
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tient  la  patrie  et  renâent  célèbre  le  nom  firançai».  Il  m'est  im«i 
possible  de  vous  envoya*  le  traité  de  paix  ()ar  deux  hommes 
plus  distingués  dans  un  genre  différent.         Bokapakte. 

An  qaanîer-géDéral  à  Passerîano,  le  27  Tenc^emiaire  an  6 

(  18  octobre  1797  ). 

jéu  ministre  des  relations  extérieures. 

La  paix  a  été  signée  hier  après  minuit.  J'ai  fait  partir,  k 
deux  beures,  le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  pour 
TOUS  porter  le  traité  en  original.  Je  me  suis  référé  à  vous  en 
écrire  ce  matin,  et  je  vous  expédie,  k  cet  effet,  un  courrier 
extraordinaire  qui  vous  arrivera  en  même  temps ,  et  peut- 
être  avant  le  général  Bertbier  :  c'est  pourquoi  j'y  inclus  une 
copie  coUationnée  de  ce  traité. 

t*.  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  ne  s^attache  vivement  à 
déprécier  !e  traité  que  je  viens  de  signer.  Tous  ceux  cependant 
qui  connaissent  l'Europe  et  qui  ont  le  tact  des  affaires,  seront 
bien  convaincue  qu'il  était  impossible  d'an^iVer  à  un  meilleur 
traité  sans  commencer  par  se  battre ,  et  sans  conquérir  eticore 
deux  Ou  trois  provinces  de  la  maison  d'Autricbe.  Câa  écàit*^ 
il  possible?  oui.  Préférable?  non. 

En  effet ,  l'empereur  avait  placé  toutes  ses  troupes  centre 
l'armée  d'Italie,  et ,  nous ,  nous  avons  laissé  toute  la  force  de 
nos  ttoupes  sur  le  Rbin.  Il  aurait  fallut  trente  jours  de  marcbe 
à  l'armée  d'Allemagne  pour  pouvoir  arriver  sur  les  lisières 
des  états  héréditaires  de  la  maison  d'Autricbe ,  et  pendant  ce 
teiups^là  j'aurais  eii  contre  moi  les  trois  quarts  de  ses  farces. 
Je  ne  devais  pas  avoir  les  probabilités  de  les  vaincre,  et,  les 
eussé-je  vaincues ,  j'aiirais  perdu  une  grande  partie  des  braves 
soldats  qui  ont  a  seuls  vaincu  toute  la  maison  d'Autriche  et 
chaîné  le  destin  de  l'Europe.  Vous  avez  cent  cinquante  mille 
hommes  sur  le  Rhin ,  j'en  ai  dnquante  mille  en  Italie. 
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a*.  L'empereur,,  au  contraire  ,*  à  cent  cinquante  mille  hora* 
mes  contre  moi ,  quarante  mille  en  réserve ,  et  au  plus  qua- 
rante mille  au-dela  du  Rhin. 

3**.  Le  refus  de  ratifier  le  traité  du  roi  de  Sardaigne  me 
privait  de  dix  mille  hommes  et  me  donnait  des  inquiétudes 
réelles  ^ur  mes  derrières ,  qui  s'afTaiblissaient  par  les  arme- 
mens  extraordinaires  de  Naples. 

^.  Les  cimes  des  montagnes  sont  déjà  couvertes  de  neige  : 
|e  ne  pouvais  pas^  avant  un  mois,  commencer  les  opérations 
militaires  9  puisque ,  par  une  lettre  qtie  je  reçois  du  général 
qui  commande  Tarmée  d'Allemagne,  il  m'instruit  du  mau- 
vais état  d.e  son  .armée,  et  me  fait  part  que  l'armistice  de 
quinze  jours  qui  existait  entre  les  armées  n'est  pas  encore 
rompu.  Il  faut  dix,  jours  pour  qu*un  courrier  se  rende  d'(Jdiae 
k  l'armée  d'Allemagne  annoncer  la  rupture  j  les  hostilités 
ne  pouvaient  donc  en  réalité  commencer  que  vingt-cinq  jours 
lèpres  la  rupture,,  e.t  ,£^ors  nous  nous  trouvions  dans  les  grandes 

5".  Il  y  aurait  eu  le  parti  d'attendre  au  mois  d'avril  et  de 
passer  tout  Thiver  à  organiser  les  ^mées  et  à  concerter  un 
plan  de  campagne,  qui  était,  pour  le  dire  entre  nous,  on  ne 
peut  pas  plus  mal  combiné  ;  mais  ce  parti  ne  convenait  pas  à 
la  situation  intérieure  de  la  république,  de  nos  finances  et  de 
l'armée  d'Allemagne. 

6*"., Nous  avons  la  guerre  avec  l'Angleterre  :  cet  ennemi  est 
assez  considérable. 

Si  l'empereur  répare  ses  pertes  dans  quelques  années  de 
paix,  la  république  cisalpine  s'organisera  de  son  côté,  et 
Toccupalion  de  Mayence  et  la  destruction  de  l'Angleterre 
nous  compenseront  de  reste  et  empêcheront  bien  ce  prince  de 
penser  à  se  mesurer  avec  nous. 

7*.  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  fait  une  paix 
plus  brillante  que  celle  que  nous  faisons.  Nous  acquérons  la 
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partie  de  la  république  de  Venise  la  plus  précieuse  pour  nous.. 
Une  autre  partie  du  territoire  de  cette  république  est  ac- 
quise à  la  Gsalpine,  et  le  reste  a  Pempereur. 

S"".  L'Angleterre  allait  renouveler  une  autre  coalition.  La 
guerre,  qui  a  été  nationale  et  populaire  lorsque  Tennemi  était 
surnos  frontières,  semble  aujourd'hui  étrangère  au  peuple , 
et  n'est  devenue  qu'une  guerre  de  gouvernement.  Dans  l'or-r 
dre  naturel  des  choses,  nous  aurions  fini  par  y  succomber. 

9^.  Lorsque  la  Cisalpine  a  les  frontières  les  pluà  militaires 
de  l'Eiurofe,  que  la  France  a  Mayence  et  le  Khin,  qu'elle  a 
dans  le  Levant  Corfou,  place  extraordinairement  bien*  forti- 
fiée, et  les  autres  îles ,  que  veut- on  davantage?  Diverger  nos 
forces,  pour  que  l'Angleterre  continue  a  enlever  a  nous,  à 
l'Espagne,  a  la  Hollande  leurs  colonies,  et  éloigner  encore 
pour  bng- temps  le  rétablissement  de  notre  commerce  et  de 
notre  marine  ? 

10^.  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares  :  aucun  peuple 
tnoms  intrigant  et  moins  dangereux  pour  nos  affaireis  mili- 
taires qu'eux  ;  r Anglais,  au  contraire,  est  généreux,  intri- 
gant, entreprenant.  Il  faut  que  notre  gouvernement  détruise 
la  monarchie  anglicane,  où  il  doit  s'attendre  lui-même  à  être 
détruit  par  la  corruption  et  l'intrigue  de  ces  actifs  insulaires. 
Le  moment  actuel  nous  offre  un  beau  jeu.  Concentrons  toute 
notre  activité  du  côté  de  la  marine ,  et  détruisons  l'Angle- 
terre :  cela  fait ,  l'Europe  est  a  nos  pieds.      Bokapàkte. 

I  * .  • 

An  qaartîer-genéral  à  Trévise ,  le  5  brumaire  an  6 

(a6  octobre  1797)* 

^u  citoyen  rUletard. 

J'ai  redu ,  citoyen,  vôtre  lettre  du  3  brumaire ,  je  n'ai  rîeii 
compris  à  «ott  coûteiHi;  il  faut  que  je  ne  me  sois  pas  bien 
expliqué  liT^c  Vous. 
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La  république  française  n'est  liée  avec  la  niiin'cipalité  de 
Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  a /sacrifier  nos  in- 
térêts et  nos  avantages  a  celui  du  comité  du  salut  public  ou 
de  tout  autre  individu  de  Venise. 

Jamais  la  république  française  n'a  adopté  pour  maxime 
de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples.  Je  voudrais  con- 
saitre  quel  serait  le  principe  de  philosophie  ou  de  morale 
qui  ordonnerait  de  faire  sacrifier  4o>poo  Français  contre  le 
vœu,  bien  prononcé  de  la  nation  et  Tintérét  bien  entendu  de 
la  république. 

Je  sais  bien  qu'il  n'en  coûte  rien^i  une  poignée  de  bavards; 
que  je  caractériserais  bien  en  les  appelant  fous ,  de  vouloir  la 
république  universelle^  je  voudrais  que  ces  messieurs  pus*' 
sent  hive  une  campagne  d*biver  :  d'ailleurs  ^  la  nation  véni« 
tienne  n'existfiit  pas.  Divisés  en  autant  d'intérêts  qu'il  y  a 
d^  villes,  efféminés  et  corrompus,  aussi  l&ches  qu'byppcriles, 
les  peuples  de  Tltalie ,  et  spécialement  le  peuple  vénitien , 
n'est  pas  fait  pour  la  liberté.  S'il  était  dans  le  cas  de  l'appré- 
cier, et  s'il  avait  les  vertus  nécessaires  pour  l'acquérir,  eh 
jbien  !  la  circonstance  actuelle  lui  est  très-avantageuse  pour 
le  prouver  :  qu^il  la  défende  !  Il  n'a  pas  eu  le  courage  de  la 
conquérir,  même  contre  quelques  miséraibles  oligarques  ;  il 
n'a  pas  pu  même  sa  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de 
Zara,  et  peut-être  même  que ,  si  Tarmée  fût  entrée  en  Aile* 
magne,  nous  eussions  vu  se  renouveler ,  sinon  les^ènc^. de 
Vérone,  du  moins  des  assassinats  particuliers,  multipliés , 
^ui  produiseat  le  même  effet  sinistre  pour  l'armée. 

Au  reste  »  la  république  française  ne  peut  pas  donner , 
comme  on  pourrait  le  cr^çire»  les  états  de  Venise.  Ce  n'est 
pas  que,  dans  la  réalité,  ces  états  n'appartiennent  à  la  France 
par  droit  de  conquête  ;  mais  c'est  parqe  qu'il  n'est rpoint  dans 
les  principes  du  gouvernement  de  donner  aucun .  peu|>le. 
Lors  donc  que  l'armée  française  évacue  ces  paja^^ci,  les  dif- 
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Téirens  gonTememens  sont  maîtres  de  prendre  toutes  les  me- 
isures  qu'ils  pourraient  juger  avantageuses  a  leur  pays. 

Si  je  TOUS  avais  chargé  de  conférer  avec  le  comité  de  Salut 
public  sur  l'évacuatioD  qu'il  eèt  possible  que  Tarmée  fran« 
{aise  exécute ,  c'est  pour  le  mettre  a  même  de  prendre  toutes 
les  mesures ,  soit  pour  leur  pays ,  soit  pour  les  individlis  qui 
voudraient  se  retirer  dans  les  pays  qui,  réunis  à  la  répu- 
blique cisalpine,  sont  reconnus  et  garantis  par  la  république 
française. 

Vous  avtse  du  également  faire  connaître  au  comité  de  salut 
public  que  les  individus  qui  voudraient  suivre  l'armée  fran- 
"çaise  auraient  tout  le  temps  nécessaire  pour  vendre  leurs 
biens  y  quel  que  soit  le  sort  de  ces  pays ,  et' que  même  je  sa- 
vais qu'il  était  dans  l'intention  de  la  république  cisalpine  de  ' 
leur  accorder  le  titre  de  citoyen.  Votre  mission  doit  se  borner 
la;  quant  ^u  reste, ils  feront  ce  qu'ils  voudront.  Vous  leur 
en  avee  assez  dit  pour  leur  faire  sentir  que  tout  n'était  pas 
perdu,  que  tout  ce  qui  arrivait  était  la  suite  d'un  grand 
plan.  Si  les  armes  de  la  république  française  continuaient  à 
•être  heureuses  contre  une  puissance  qui  a  été  le  nerf  et  le 
coffre-fort  de  toute  la  coalition ^ peut-être  Venise  aurait  pu, 
par  la  suite,  se  trouvée  réunie  avec  la  Cisalpine;  mais  je  vois  . 
que  ce  aont  des  lâches*  Us  ne  savent  que, fs^ire,  eh  bien! 
qu'ils  fuient  !  Je  n^^i  pas  besoin  d'eux. 

Le  général  Serrurier  vous  communiquera  les  differens  or-- 
dres  que  je  lui  ai  envoyés.  Je  vous  prie,  dans  l'absence  du 
citoyen  Lallemant,  âe  coopérer  de  tout  votre  pouvoir  à  leur 
exécution*  Bomjlparte. 


'  ^ 
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Aa  quartier-général  à  Milan,  le  lo  bnunaîre  an  6 

(  3 1  octobre  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  contre-amiral  Brueys  a  mouillé^  le  8  brumaire,  dans  la 
rade  de  Raguse.  Conformément  aux  instructions  que  je  lui 
avais  données,  il  annonça  a  cette  république  Tintérêt  que  le 
directoire  exécutif  prend  à  son  indépendance ,  et  le  désir 
qu'il  avait  de  faire  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  main- 
tenir ;  il  a  été  accueilli ,  de  la  manière  la  plus  amicale,  par 
les  habitans  de  Raguse. 

Il  est  difficile  de  voir  une  escadre  plus  belle  que  celle  du 
contre-amiral  Brueys.  J'ai  cru  devoir  donner  une  marque  de 
satisfaction  aiix  équipages  pour  leur  bonne  conduite  et  la 
dextérité  qu'ils  ont  mise  dans  les  différentes  manœuvres  que 
le  contre-amiral  Brueys  leur  a  fait  exécuter,  en  leur  accor- 
dant, en  gratification ,  un  babillement  neuf.  Pai  fait  égale- 
ment  solder  tout  ëe  qui  était  dû  aux  équipages. 

Le  contre-amiral  Brueys  est  un  officier  distingué  par  ses 
connaissances ,  autant  que  par  la  fermeté  de  son  caractère. 
Un  capitaine  de  son  es^cadre  ne  se  refuserait  pas  deux  fois 
cle  suite  à  Texécution  de  ses  signaux,  il  a  Part  et  le  caractère 
pour  se  faire  obéir.  Je  lui  ai  fait  présent  dé  la  meilleure  lu*- 
nette  d'Italie,  avec  l'inscription  suivante:  u  Donné  par  le 

général  B au  contre-amiral  Brueys,  de  la  part  du 

directoire  exécutif.  »  'm.        Bonaparte. 


Ao  quartier-général  à  Milan  ,  le  12  bmmaîre  an  6 
*  (2  noyembre  1 797  ). 

^  A  M*  de  Cobeiitzely  ambassadeur. 

Je  reçois  a  l'instant,  monsieur  l'ambassadeur,  un  coarrier 
cle  Paris,  q<ui  m'apporte  la  ratification  du  directoire  exécutif 
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du  traité  âe  paix  que  nous  avons  signé.  Je  me  fais  en  consé'- 
quence  un  devoir  de  vous  en  prévenir. 

Les  citoyens  Treilhard ,  Bonnières  et  moi,  nous  kvom  çté 
nommés  pour  assister  au  congrès  ^e  Rastadt. 

Le  gouvernement  m'a  également  nommé  pour  être  Tofficier* 
général  chargé  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  Texécutioa 
du  traité  de  paix ,  conformément  à  notre  convention  addi«> 
tionnelle.  J'attends ,  monsieur  le  comte  ^  avec  intérêt  le 
courrier  que  vous  m'avez  promis  de  m'envoyer. 

Je  l'attendrai  a  Milan. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  à  même  dé  me 
rappekr  a  votre  souvenir ,  ainsi  qu'a  celui  de  MM.  de  Gallo  ^ 
de  Merweeldt  et  Dengelmaun.  Bonaparte. 

•  * 

An  quarder-géQéral  k  Milao^  le^S  brumaire  an  ô 

(  5  novembre  1 797  )• 

j^u  directoire  exécutif. 

J'ai  envoyé  a  Vienne  ^  par  le  courrier  Moustache  y  Tavis  a 
M.  le  comte  de  Cobentzel  que  vous  aviez  ratiûé  le  traité  do 
paix  de  Passeriano. 

J'attends  à  chaque  instant  l'avis  que  l'empereur  a  ratifijé  $ 
je  suis  surpris  de  ne  Tavoir  pas  encore  reçu* 

J'envoie  à  Corfou  la  sixième  demi-brigade  de  ligne  pour 
renforcer  la  garnison,  j^y  ai  fait  passer  des  approvisionnemena 

considérables^ 

J'ai  expédié  un  navire  au  contre-amiral  Brueys  pour  qu'il 
se  tînt  prêt  à  partir  de  Corfou  avec  l'escadre  vénitiennç. 

J'ai  renforcé  la  garnison  d'Ancône  de  la  trente -neuvième 
demi-brigade. 

Je  crois  que  vous  pourriez  laisser  â5,ooo  hommes  en  Italie, 
en  mener  trente-six  mille  en  Angleterre,  et  faire  rentrer  U 
redte  à  Nice^  à  Chambery  et  en  Cotse. 

II,  6 
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Je  me  rendrai  a  Rastadi  dès  i'iustant  que  j'aurai  des  nou- 
velles de  Vienne. 

Je  prépare  tout  pour  les  difTérens  moùvemens  des  troupes, 
qui  ne  pourront  plus  avoir  lieu  avant  que  nous  occupions 
Mayence. 

Pour  faire  avec  quelques  probabilités  Texpéditlon  d'An- 
gleterre, il  faudrait  : 

i**.  De  bons  officiers  de  marine; 

2^.  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées,  pour  pouvoir 
menacer  sur  plusieurs  points  et  ravitailler  la  descente; 

3".  Un  amiral  intelligent  et  ferme  :  je  crois  Truguet  le 
meilleur; 

4*.  Treiite  millions  d'argent  comptant; 

5^.  Le  général  Hoche  avait  de  très-bonnes  cartes  d'Angle- 
terre ,  qu'il  faudrait  redemander  h  ses  héritiers. 

Vous  ne  pouviez  pas  faire  choix  d'un  of&cier  plus  distingué 
que  le  général  Desaix. 

Quoique  véritablement  j'aurais  besoin  de  repos ,  )e  ne  me 
refuserai  jamais  h  payer,  autant  qu'il  sera  en  moi ,  mon  tri- 
but a  la  patrie.  Bonapabte. 

Au  qoai  lier-général  à  Milan,  le  17  brnmaireaii  6 

(  7  novembre  1 797  ). 

uiu  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer  l'organisation  que  je  viens  de  donner 
aux  Iles  du  Levant  dans  la  mer  Ionienne. 

J'ai  écrit  à  Venise  que  Ton  réunisse  tous  les  mémoires 
géographiques  et  tous  les  ouvrages  relatifs  a  ces  établissemens, 
pour  les  envoyer  au  ministre  de  l'intérieur. 

Je  m'occupe  à  force  a  mettre  la  dernière  main  a  l'organi- 
sation de  la  république  cisalpine. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soît  possible  que  je  parte  avant  le  a 2. 


(8.3)  ^ 

Je  ne  pourrai  pas  être  avant  le  '3o  à  Rastadt  '  :  je  eoropte 
passer  par  Chanibéry  et  Genève;  iuaîs  je  vais  faire  partir 
demain  matin  un  de  mes  aides-de*camp,  qui  y  arrivera  avant 

le  27.  Boir APARTE. 

Aa  quartier-général  à  Milan  ,  le  1 8  bramaire  an  6 

(8  riov^iubie  1797)- 

^  M,  le  marquis  de  Cliasteler ,  quartier-maître  général  de 

t armée  autrichienne^ 

Je  n'attendais,  monsieur ,  que  la  nouvelle  de  la  ratification 
dé  Vienne,  pour  vous  engager  a  terminer  le  travail  dont  vous 
êtes  chargé. 

J'écris  par  le  même  courrier  au  général  Chasseloup  pour 
qu'il  se  rende  a  Vérone  :  je  le  prie  de  m'expédier  par  un 
courriel  extraordinaire  la  première  partie  de  votre  travail 
depuis  la  Lizza  jusqu'à  San-Giacomo. 

Je  désire,  si  voustombez  d'accord ,  comme  je  Vespère^ 
que  v^us  me  l'expédiiez  par  un  courrier  extraordinaire ,  afin 
que  je  le  reçoive  avant  mon  départ  pour  Rastadt,  et  que 
cela  n'apporte  aucun  obstacle  à  l'échange  des  ratifications. 

Bonaparte. 


Ao  qaactîer^éQéral  à  Milao^  le  aobniQtaire  an  6 

(10  novembre  1797}- 

^  M.  le  marquis  de  Manfredini. 

» 

Le  citoyen  Cacault,  ministre  de  la  république,  s'adressera 
à  vous  ,  monsieur ,  de  ma  part ,-  pour  obtenir  un  service  pour 
Tarmée. 


I  JBonaparté  venait  d'être  nomme  ministre  pl<fnipolenliaire  de  la  république 
française  aaprès  da  <i\ODgrètf  de  Raitadt. 
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Je  désirerais  que  S.  A.  R.  facilitftt  k  négociation  de 
3|00o,ooo  de  lettres  de  cliange  que  la  caisse  de  l'armée  a  sur 
la  république  cisalpine. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  détaillée  sur  cet  objet 
de  Tadministrateur  général  des  finances  de  l'armée. 

Croyez  9  je  vous  prie ,  monsieur  le  marquis ,  aux  sentimens 
d'estime  et  a  la  haute  considération,  etc.,  etc. 

Bout  APARTE. 


Aa  quarlîer-géuéral  à  Milan ,  le  ao  biomaire an  6 

(  lo  novembre  1797). 

A  M.  Louis ,  comte  de  Cohentzelj  ambassadeur. 

Le  courrier  que  vous  m'avez  envoyé ,  monsieur  l'ambas- 
sadeur, s'est  croisé  tvec  celui  que  je  vous  avais  expédié.  Je 
pars  dans  deux  ou  trois  jours  pour  me  rendre  a  Rastadt.  Les 
conseils  ont  également  ratifié  le  traité  de  paix.  Je  ne  doute  pas 
que  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  k  Rastadt  pour  l'échange 
des  ratifications. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  les  séquestres  mis  a  Venise 
sur  les  effets  appartenans  à  S.  M.  l'empereur  soient  levés. 

Croyez,  je  vous  prie ,  à  l'estime  et  à  la  haute  considération 
que  j'ai  pour  vous,  et  renouvelez-moi  au  souvenir  de  MM.  le 
chevalier  de  Gallo,  le  comte  de  Meerweldt  et  le  baron  de 
pegelmann.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan,  le  lo  brumaire  an  6 

(10  novembre  1797  )* 

jiu  général  Centili. 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  général,  de  vous  refuser  , 
^ux  piétentions  d'Ali-Pacha  :  tout  en  l'empêchant  d'empiéter 
sur  ce  qui  nous  appartient,  vous  devez  cependant  le  favoriser 
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•titaût  qu'il  sera  en  vous!.  Il  est  de  l'intérêt  de  la  république 
que  ce  pacha  acquière  un  grand  accroissement ^  batte  tous  se$ 
rivaux,  afin  qu'il  puisse  deveuir  un  prince  assez  puissant  pour 
pouvoir  rendre  des  services  à  la  république.  Les  établisse- 
mens  que  nous  avons  sont  si  près  de  lui,  qu'il  n'est  jamais  pos« 
sible  qu'il  puisse  cesser  d'avoir  intérêt  d'être  notre  ani. 

EuToyez  des  officiers,  du  génie  et  d'état-ma|or  auprès  de 
hii  y  afin  de  vous  rendre  un  état  de  la  situation ,  de  la  popu*' 
lation  et  des  coutume»  de.toute  l'Albanie  ;  faites  faire  des  des* 
criptf  ons  gé(^aphiques ,  t(4>ograpbiques  de  toute  cette  partie 
si  intéressante  aujourd'hui  pour  nous  depuis  l'Albanie  jus- 
qu'à la  Morée  9  et  faites  en  sorte  d'être  bien  instruit  de  toutes 
les  intrigues  qui  divisent  ces  peuples. 

U  est  nécessaire ,  citoyen  général ,  que  vous  caressiez  toutes 
les  peuplades  qui  environnent  Prevesa  »  et  en  général  celles 
qui  touchent  nos  possessions ,  et  qui  paraissent  déjà  si  bien 
disposées  en  notre  faveur. 

.    Je  vous  fais  passer  l'organisation  des  lies  en  trois  dé- 
partemenSy  je  vous  prie  de  la  mettre  surJe-champ  à  exécution^ 

J'ai  nommé. au  consulat  d'Otrante  le  citoyen  Leclerc. 

BOHAPAILTE. 


Au 


qaurtiec-gënéral  à  Milan  ^  la  a  i  btnnaîre  a»  6 

(  1 1  novembre  1 797  )• 


jiu  gouvernement  proyùoire  de  là  répvhKque  ligurienne» 

Je  Tais  répondre,  citoyens ,  a  la  confiance  que  vous  m'avez 
montrée,  en  vous  faisant  connaître  une  partie  des  modifica- 
tions dont  votre  projet  de  constitution  peut  être  susceptible* 

Vous  avez  besoin  de  diminuer  les  frais  de  l'administration, 
pour  ne  pas  être  obligés  de  surcharger  le  peuple ,  et  de  dé^ 
truire  l'esprit  de  localité  fomenté  par  votre  ancien  gouver-» 
Bernent.  . 
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Cinq  directeurs,  trente  membres  du  conseil  des  ftnciens , 
et  soixante  des  jeunes ,  vous  forment  une  représentation  suf« 
fisante. 

La  suppression  de  vos  administrations  de  distriot  me  pa- 
rait essentielle. 

Que  le  corps  législatif  partage  votre  territoit^  en  quinze 
ou  vingt  juridictions,  en  cent  cinquante  ou  deux  cents  can« 
tons ,.  ou  municipalités  centrales. 

Ayez ,  dans  cHaque  juridiction  ,  un  tribnual  compose  de 
trois  juges;  dans  chaque  canton  un,  deux  et  meme^trois 
juges  de  paisse-,  selon  leur  population  et  leurs  localités. 

Ayez,  dans- chaque  juridiction,  tm  commissaire  nommé 
par  le  directoire  exécutif ,  qui  ^oit  à  la  fois  comittiss^ine  près 
le  tribunal  et  spécialement  chargé  dç  faire  passer  aux  diffé- 
rentes municipalités  les  ordres  du  gouvernement  et  de  l'ins- 
truire des  événemens  qui  pourraient  survenir  dans  chaque 
mimicipalité. 

Que  la  municipalité  centrale  du  canton  soit  cdfipdsée  de 
la  réunion  d'un  député  de  chacune  des  communes  qui  com* 
posent  le  canton;  qu'elle  soit  présidée  par  le  juge  de  paix  du 
chef-lieu  du  canton,  et  qu'elle  ne  se  rassemble  momentanément 
qu'en  conséquence  des  ordres  du  gouvernement. 

Partagez  votre  territoire  en  sept  ou  dix  divisions  noili- 
'  taires  -,  que  chacune  soit  commandée  par  uù  officier  de  troupes 
de  ligne:  vous  aurez  par  la  une  justice  qui  pourra  être  bien 
administrée  y  et  une  organisation  extrêmement  simple ,  tant 
pour  la  répartition  des  impositions,  que  pour  le  maintien  do 
la  tranquillité  publique. 

Plusieurs  questions  particulières  sont  également  intéres- 
santes :  ce  n'est  pas  assez  de  ne  rien  faire  contre  la  religion , 
il  faut  encore  ne  donner  aucun  sujet  d'inquiétude  aux  con- 
sciences les  plus  timorées ,  ni  auciine  armç  aux  hommes  mal- 
întentionncSt 
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Exclm*e  tous  les  nobles  des  fonctions  publiques  est  d*un(e. 
injustice  révoltante ,  vous  feriez  ce  qu'ils  ont  fait  ;  oepcndaQt 
les  nobles  qui  ont  exercé  les  places  dans  les  collèges,  qui  s'é^ 
taient  attribué  tous  les  pouvoirs,  qui  ont  tant  de  fois  mé^ 
connu  les  formes  mêmes  de  leur  gouvernement,  et  ont  sans 
cesse  cherché  arivcr  davantage  les  chaînes  du  peuple^  et  à 
organiser  une  oligarchie  au  détriment  même  de  l'aristocratie , 
ces  hommes  ne  peuvent  plus  être  appelés  aux  fonctions  de 
l'état;  la  justice  le  permet  et  la  politique  l'ordonne ,  tout 
comme  l'une  et  Tautre  vous  ordonnent  de  ne  pas  priver  des 
droits  de  citoyen  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  sont  sî 
utiles,  à  votre  patrie. 

L^  pprt  franc  est  une  pomme  de  discorde  que  Vqb  a  jeté& 
ap  milieu  die  vous.  Autant  il  est  absurde  que  tcus  les  points 
de  la  république  prétendent  à  la  franchise  du  port ,  autant  il 
pourrait  être  inconvenant  et  paraître  un  privilège  d'acquîsir^ 
tion  de  laisser  la  frauchise  du  port  à  la  ville  de  Gênes  seule. 

Le  corps  législatif  doit  avoir  le  droit  de  déclarer  la  fran- 
chise pour  deux  points  de  la  république;  la  ville  de  Gênes 
ne  doit  tenir  la  franchise  de  son  port  que  de  la  volonté  du 
corps  législatif,  mais  le  corps  législatif  doit  la  lui  donner» 

Pourquoi  le  peuple  ligurien  est-il  déjà  si  changé  ?  A  ce& 
premiers  élans  de  fraternité  et  d'enthousiasme  ont  succédé  la 
crainte  et  la  terreur:  les  prêtres  s'étaient ,  les  premiers ,  raU 
liés  autour  de  l'arbre  de  la  liberté;  les  premiers,  ils  vous 
avaient  dit  que  la  morale  de  TEvangile  est  toute  déniocratîr' 
que  ;  mais  des  hommes  payés  par  vos  ennemis ,  dans  les  révo-* 
lutions  de  tous  les  pays,  auxilia'ires  immédiats  de  la  tyrannie^ 
ont  profité  des  écarts  y  même  des  crimes  de  quelques  prêtres^ 
poïir  écrire  contre  la  religion ,  et  les  prêtres  se  sont  éloignés^ 

Une  pajrtie  de  la  noblesse  a  été  la  première  a  donner  l'éveil 
au  peuple  et  à  proclamer  les  droits  de  l'homme  ;  Ton  a  profité- 
des  écarts  j  des  préjugés  pu  de  la  tyrannie  passée  de  quelques 
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nobles  ;  Ton  a  proscrit  en  masse ,  et  le  nombre  dé  vos  en- 
nemis s*est  accru. 

Après  avoir  ainsi  fait  planer  les  soupçons  sur  une  partie 
des  citoyens 9  et  les  avoir  armés  les  uns  contre  les  autres,  on 
a  fait  plus  y  on  a  divisé  les  villes  contre  les  villes.  On  vous  a 
dit  que  Gènes  voulait  tout  avoir,  et  tous  les  villages  ont  pré- 
tendu avoir  le  port  franc  ;  ce  qui  détruirait  les  douanes ,  et 
rendrait  impossible  la  conservation  de  l'état. 

La  situation  alarmante  où  vous  vous  trouvez  est  Teflet  des 
sourdes  menées  des  ennemis  de  la  liberté  et  du  pe.uple  ;  mé- 
fiez-vous de  tout  homme  qui  veut  exclusivement  concentrer 
Tamour  de  la  patrie  dans  ceux  de  sa  cotterie.  Si  son  langage 
a  l'air  de  défendre  le  peuple,  c^est  pour  l'exaspérer  et  le  di- 
viser. Il  dénonce  sans  cesse ,  lui  seul  est  pur.  Ce  sont  des 
hommes  payés  par  les  tyrans^  dont  ils  secondent  si  bien  les 
vues. 

Quand ,  dans  un  état  (surtout  dans  un  petit) ,  Toii  s^ac- 
coutume  a  condamner  sans  entendre ,  a  applaudir  d'autant 
plus  a  un  discours ,  qu*il  est  plus  furieux  ;  quand  on  appelle 
vertu  l'exagération  et  la  fureur,  et  crime  la  modération,  cet 
état-la  est  près  de  sa  ruine. 

Il  en  est  des  états  comme  d'un  bâtiment  qui  navigue  ,  et 
comme  d'une  armée  ;  il  faut  de  la  froideur,  de  la  modération , 
de  la  sagesse  ^  dé  la  raison  dans  la  conception  des  ordres , 
commandemens  ou  lois,  et  de  l'énergie  et  de  la  vigueur  dans 
leur  exécution. 

Si  la  modération  est  un  défaut ,  et  un  défaut  très-dange- 
reux pour  les  républiques,  c'est  d'en  mettre  dans  l'exécution 
des  lois  sages;  si  les  lois  sont  injustes,  furibondes,  Thomme 
de  bien  devient  alors  l'exécuteur  modéré  ;  c'est  le  soldat  qui 
est  plus  sage  que  le  général  :  cet  état-là  est  perdu. 

Dans  un  moment  où  vous  allez  vous  constituer  en  un  f^^ou- 
vernement  stable,  ralliez- vous  ;  faites  trêve  à  vos  méfiances , 
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oubliez  les  raisons  que  vous  croiriez  avoir  pour  vous  désunir, 
et,  tous  d'accord,  organisez  votre  gouvernement.^ 

J'avais  toujours  désiré  pouvoir  aller  à  Gênes ,  et  vous  dire 
moi-même  ce  que  je  ne  puis  ici  que  vous  écrire  ;  c'est  le  fruit 
de  l'expérience  acquise  au  milieu  des  orages  de  la  révolution 
du  grand  peuple,  et  que  confirment  Thistoire  de  tous^'les 
temps  et  votre  propre  exemple.  .  •  -   . 

Croyez  que  dans  tous  les  lieux  où  mon  devoir  et  le  serviéb 
de  ma  patrie  m'appelleront ,  je  regarderai  comme  un  Mes 
momens  les  plus  précieuk  celui  où  je  pourrai  être  ufilé  K 
votre  république ,  et  comme  ma  plus  grande  satisfaction  d\i1^- 
prendre  que  vous  vivez  heureux,  nuis-,  et  qud  vous'pouvez, 
dans  tous  les  événemenrs,  être,  par  votre  alliance,  utiles  h*ik 
grande  nation,  à  qui  vous  devez  la  liberté  et  un  accroisse- 
ment de  population  de  près  de  cent  mille  lames.  ' 

....  ■  •  .1     .     •: 

Aa  qaarfcier-géneral  à  Milan,  lo  ai  bramaire.fn  tS"  ' 

(  1 1  aoT0çmbre  j  79^. 


«•    ** 


uiu.peuple  cisalpin. 

Gtoyens,         '      -  -  ....  y..      î 

A  compter  du  i*"frîtriâîre,  votre  constitution  se' ttrtfUVèrà 
en  pleine  activité.      *      **   •  ..... 

Voire  directoire,  Vdtrfe»ébrps  législatif,  votre  tribfariàl  de 
cassation ,  les  autres  administrations  subalternes  se  trouvé- 
ront  organises. 

Vous  êtes  le  prcmîet  exemple,  dans  Phistoîrc ,  d'un  peupïe 
qui  devient  libre  sans  factions ,  sans  révolutions  et  sans  dé-^ 
cbiremens. 

Nous  vous  avons  donné  la  liberté ,  sachez  la  conserver. 
Vous  êtes ,  après  la  France,  la  république  la  plus  populeuse, 
la  plus  riche.  Votre  position  vous  appelle  à  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  affaires  de  TEurope. 
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Pour  être  dignes  de  vol^e  '^i»i^v»(e,  ne  faUes  que  des  hii 
sages  et  modérées. 

Faites-les  exécuter  avec  forqQ  et  énergie. 
.'Favorisez  la  pcopagalioa  des  lumières ,  et  respectes  lare- 
JUi^n.  ..  ,  

/Composez  vos  batsiillons ,  non  paa  de:gens  sans  .areu ,  mais 
de  citoyens  qui  se  nourrissent. des,  principes  de  la  repu* 
|»)ique,  et  soient  Jmmofli^tement  aitediés  a  sa  proepértté. 

•  Vous  avez  en  général  besoin^  de*  vous  pénétrer  .c^u  senti- 
ipiept  de  votre  fqrce  et  de  h  di^H^Ué  qui  ooovient  à  l'IicHanDe 
libre.  ,..,,,. 

,  Divisés  emplies  depuis  tan|  d'aainéts  à  la' tyrannie,  vous 
n'eussiez  pas  ootiquîs  votre  liberté  ;  mais  âous  peu  d'années, 
fu^^iez-vous  abandonnés  à  vous-mêmes ,  aucune  puissance  de 
la  terre  ne  sera.a§se2  forte  pour  voua  Tèter. 

J^qu'alors  la  grande  nation  vous  protégera  contre  les  at- 
taques de  vos  voisins.  Son  système  politique  sera  réuni  au 
vôtre.     ' 

Si  le  peuple  romain  eût  fait  le  même  usage  de  sa  force 
que  le  peuple  français ,  les  aigle^  romaicies  seraient  encore  sur 
le  Capitole,  et  dix-huit  siècles  d'esclavage  et  de  tyrannie 
pVuraient.paside&bonoré  l'espèce  humaine. 

J'ai  fait  y  pour  consolider  la  liberté  et:  en  seuU  vue  de 
yptre  bonheur.,  un  travail  que  T^inbù^  et  i'^moujr  «du  pou- 
voir ont  seuls  fait  fa^e  jusqu'ici.  ..;.., 

J'ai  nommé  a  un  grand  nombre  de  places ,  je  -  me  suis 
exposé  a.  avoir  oublié  l'homme  probe  M  avoir  donné  la  pré- 
férence à  rintrigant  y  mais  il  y  avait  des  i^convéniena  majeurs 
a  vous  laisser  faire  ces  premières  nominations  :  vous  abêties 
pas  encore  organisés. 

le  vous  quitte  sous  peu  de  jours.  Le^  ordres  de  mon  gou 
vernement  ,  et  un  danger  imminent  que  courrait  la  repu 
blique  cilsapine^me  rappelleront  seuls  au  milieu  de  vous. 


C  9ï  ) 

Mais ,  dans  quelque  lieu  que  le  service  de  im  patrie  m^ap^ 
pelle,  je  prendrai  toujours  uhe  vive  sollicitude  au  bonheur 
et  a  la  gloire  de  votre  république.  *  Boif  apa&tb. 

f  ■  ■ 

Au  quartier-général  à  Milan ,  te  9 3 'brumaire  an  6  ' 

•   (  ^3  ÀovèiQbic'1797  ). 

jiu  chef  des  trois  ligues. 


»  t  ■ 


Le  citoyen  Gomeyras,  résident  de  la  république  francaisis, 
vous  a  fait  passer  la  décision  que  j'ai  prise^  an  nom  de  la  ré- 
publique, le  lo  octobre,  par  laquelle  les  peuptes  de  la  ValteJ^ 
line,  Chiavene  et  Bormio  sont  libres  de  pouvoir  se  réunir 
avec  la  république  cisalpine ,  laquelle  réunion  a  effectivement 
eu  lieu. 

Vous  avez,  magnifiques  seigneurs,  sollicité  la  médiation 
de  la  république  française.  Je  l'avais  acceptée  avec  répu- 
gnance, parce  qu'il  est  dans  nos  principes  de  houà  tnéter  It 
moins  possible  dans  les  affaires  d^  autres  peuples  ;  mais  j'ai 
du  céder  à  vos  vives  instances ,  j'ai  dû  céder  même  a  la  voix 
du  devoir,  étant  garant  de  l'exécution  descapitukts  qui  vous 
liaient  avec  les  peuples  de  la  Valteline ,  de  Chiavene  et^  dç 
Bormio. 

De  quelle  influeaoe  et  de  quèUe  'raisan^ai^tion  pu  ae  jsetvir 
pour  "VOUS  aveugler  :»ur  vos  intérêts^  et  poQi[  vous  fàicesubiti^^ 
tuer  à  la  conduite  franche  et  loyale  qtri  distingué  ^eotie  tsravie 
nation,  une  cqndaite  tortueuse^  motraire'a.  la  booiie  foi. et 
spécialement  aux  égards  que  vous  devez  k  la  grande  nation 
que  vous  avez  choisie  pour  médiatrice  ? 

Depuis  quatre  mois  que  j'at  accepté  la  médiation ,  quoique 
le  citoyen  Comeyras  vous  eût  continuellemeat  sollicités,  ce 
n'est  qu'aujourd'hui,  brsquer.voiis  avjes  d^  savoir  la  déci-^ 
sioQ  que  j'avais  prise,  que  vous  avez  envoyé- des  fléputés» 
Mag^nifiques  seigneurs  ^  votre  brave  nation  est  mal  conseillée^ 
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Le  but  réel  de  la  mission  du  citoyen  Poussielgue  est  de 
mettre  la  dernière  main  aux  projets  que  nous  avons  sur  Malle. 

BOVAPA&TE. 

Aa  quartîer-£;énéral  à  Milan ,  le  94  bcmnaire  an  6 

(  i4i>0Ycmbre  1797}* 

Au  cardùud  MaUeL 

J*ai  reçu ,  monsieur  le. cardinal ,  votre  lettre  du  9  novem- 
bre. Je  pars  demain  pour  le  congrès  de  Rastadt. 

La  cour  de  Rome  commence  a  se  mal  conduire. 

Contre  l'opposition  formelle  qu'avait  faite  Tambassadeur  « 
et  la  promesse^  qu'avait  donnée  le  secrétaire  de  Tétat ,  elle 
vient  de  donner  le  commandement  des  troupes  papales  au  gé* 
néral  Provera. 

Je  crains  bien  que  les  maux  que  vous  avez  en  partie  épar- 
gnés  a  votre  patrie  ne  tombent  sur  elle.  Souvenez-vous, 
monsieur  le  cardinal ,  des  conseils  que  vous  avez  donnés  au 
pape  a  votre  départ  de  Ferrare. 

Faites  donc  entendre  à  Sa  Sainteté,  que,  si  elle  continue 
a  se  laisser  mener  par  le  cardinal  Busca  et  autres  intrigaos , 
cela  finira  mal  pour  vous.  Bonapa&te. 

Aa  qaartier-gcDéral  k  Milan  ,  le  24  bramaire  an  6 

(14  aoTembre  1797)* 

Au  citoyen  Joseph  Bonaparte^  ambassadeur  de  la  repu- 

hUque française  à  Rome, 

J'ai  partagé  votive  indignation  y  citoyen  ambassadeur,  lors- 
que vous  m'avez  appris  l'arrivée  du  général  Provera.  Vous 
pouvez  déclarer  présentement  a  la  cour  de  Rome  que ,  si  elle 
reçoit  a  sq;i  service  aucun  officier  connu  pour  être  ou  avoir 
été  au  service  de  l'empereur  9  toute  bonne  intelligence  eutrt 
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la  France  et  la  cour  de  Rome  cesserait  a  Theure  même^  et  la 
guerre  se  trouverait  déclarée. 

Vous  ferez  connaître ,  par  une  note  spéciale  au  p'ape ,  que 
vous  adresserez  a  lui-même  en  persotine^  que  quoique  la  paix 
soit  faite  avec  S.  M.  l'empereur ,  la  république  française  ne 
consentira  pas  a  ce  que  le  pape  accepte  dans  ses  troupes  au- 
cun officier  ni  aucun  agent,  sous  quelque  dénomination  que 
ce  soit,  del'eropereur,  hormis  les  agens  diplomatiques  d'usage. 

Vous  exigerez  que  M.  le  général  Provera ,  ving^-quatre 
heures  après  la  présentation  d'une  note  que  vous-«4fefez  à  ce 
sujet,  quitte  le  territoire  de  Sa  Sainteté,  sans  quoi  vous  dé- 
clarerez que  vous  allez  quitter  Rome. 

Vous  ferez  connaître  ,  dans  la  conversation ,  au  pape  que 
je  viens  d'envoyer  trois  autres  mille  hommes  à  Ancône,  les-  ' 
quels  ne  rétrograderont  que  lorsque  vous  leur  ferez  connaître 
<^ue  M.  Provera  et  tous  les  autres  officiers  autrichiens  auront 
quitté  le  territoire  de  Sa  Sainteté. 

Vous  ferez  connaître  au  secrétaire-d'état  que  si  Sa  Sainteté 
se  porte  à  faire  exécuter  aucun  des  détenus ,  de  ceux  que 
TOUS  avez  réclamés,  la  république  française ,  par  représailles, 
fera  arrêter  les  attenans  du  cardinal  Busca  et  des  autres  car- 
dinaux qui  égarent  la  cour  de  Rome.  Enfin,  je  vous  invite  a 
prendre  dans  vos  notes  un  style  concis  et  ferme ,  et ,  si  le  cas 
arrive,  vous  pouvez  quitter  Rome  et  vous. rendre  à  Florence 
ou  à  Ancône. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  à  Sa  Sainteté  et 
au  secrétaire-d'état ,  qu'à  peine  vous  aurez  quitté  le  terri- 
toire de  Sa  Sainteté,  vous  déclarerez  la  réunion  d'Ancône  à 
la  Cisalpine.  Vous  sentez  que  cette  phrase  doit  se  dire  et  non 
pas  s'écrire.  Bonaparte.     . 


II. 
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Ao  quartier-général  à  Milan  ,  le  a4  bromaire  an  6 

Ç 1 4  novembre  1 797  ). 

jiu  général  Kilmame. 

m 

Je  pars ,  citoyen  général  y  pour  me  rendre  au  congrès  de 
Rasladt.  Vous  prendrez  le  commandement  de  Tannée  jusqu'à 
l'arrivée  du  général  Berthier. 

Le  général  de  brigade  Leclerc  remplira  les  fonctions  de 
chef  de  Tétat-major. 

Le  chef  de  l'état-inajor  vous  fera  connaître  les  mouvemens 
que  j'ai  ordonnés  pour  mettre  l'armée  en  état  de  faire  son 
mouvement  rétrograde  y  dès  rinstant  que  je  vous  en  enverrai 
Tordre  par  un  de  mes  aides-de-camp. 

Si  le  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième,  qui  était  dans 
la  huitième  division  militaire  arrive ,  vous  Tenverrez  à  An- 
cône ,  où  il  s^embarquera  pour  Corfou ,  ainsi  que  tons  les  dé* 
tachemeus  des  sixième  et  soixante-dix^neuvième  demi-bri- 
gades. 

Vous  laisserez  à  Ancône  la  trente-neuvième  demi-brigade 
de  ligne. 

Les  généraux  Chabot  et  Lasalcette  ont  or^re  de  se  rendre^ 
à  Corfou. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers ,  comme  vous  le  verrez 
par  les  ordres  que  j'ai  donnés  ,  doit  faire  Tarrière-garde  de 
Tarmée. 

Jusqu'à  ce  que  vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de  moi 
de  Rastadt,  le  général  Baraguey  d'Hiliiers  occupera  la  Pon- 
teba,  les  gorges  de  Cividale  et  Monte-Falcone,  indépen- 
damment de  quoi  il  y  aura  une  demi-brigade,  comme  j'en  ai 
spécialement  donné  Tordre,  pour  la  garnison  de  Palma- 
Ifova ,  et  un  bataillon  pour  celle  d'Osopo. 
Si  des  événemens  quelconques  vous  faisaient  penser  néces^ 
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saîre  de  renforcer  le  général  Baragueyd^Hilliers,  vous  le  feriez 
avec  la  onzième  demi-brigade  de  ligne ,  qui  doit  être  à  Bas- 
sano ,  et  avec  la  division  du  général  Guieux ,  qui  se  trouvera 
à  Padoueet  composée  des  onzième,  vingt-troisième  et  vingt- 
neuvième  d'infanterie  légère;  et  enfin,  si  cela  ne  suffisait 
pas  ,  par  toute  la  division  du  général  Serrurier,  qui  est  à  Ve« 
nise,  et  par  la  grosse  cavalerie ,  le  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs .,  le  septième  de  hussards ,  et ,  s'il  le  fallait ,  par  toute  la 
division  de  cavalerie  aux  ordres  du  général  Rey. 

Par  ce  moyen ,  la  partie  de  l'armée  qui  est  destinée  à  faire 
partie  de  l'armée  d'Angleterre,  resterait  toujours  placée  ea 

deçà  de  la  Brenta. 

> 

Je  ne  prévois  pas  le  cas  où  vous  vous  trouverez  en  rupture 
x)uverte  avec  l'ennemi ,  alors  même  il  faudrait  marcher  avec 
toutes  vos  divisions ,  et  employer  tous  les  moyens  qui  sont 
en  votre  pouvoir.  n 

Vous  devez  prendre  les  mesures,  même  celles  de  rigueur , 
des  arrestations ,  des  contributions  forcées ,  pour  que  les  or- 
dres que  j'ai  donnés  à  Venise  pour  l'achèvement  de  nos  vais- 
seaux et  l'évacuation  de  cette  place  soient  terminés.  Le  chef 
de  l'état-major,  le  général  Serrurier  et  le  citoyen  Villetarrd 
vous  donneront  des  renseigiiemens  sur  cette  place.  J'ai  donné 
tous  les  ordres  nécessaires ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  exécu- 
ter avec  vigueur. 

Il  faut  laisser  le  gouvernement  cisalpin  livré  à  lui-même , 
s'essayer;  cependant,  s'il  demandait  votre  secours,  vous  de- 
vez lui  accorder  celui  de  votre  influence  mot'ale  et  des  troupes 
qui  sont  a  vos  ordres,  pour  le  soutenir. 

Tous  les  princes  d'Italie  étant  accoutumés,  pourlemoindre 
événement ,  à  recburir  à  moi ,  vous  devez >  pour  ce  qui  regarde 
la  république  cisalpine  ^les  renvoyer  au  miaistrëdes  affaires 
étrangères,  disant  que  cela  ne  vous  regarde  point.  Pour  ce  qui 
est  de  nos  troupes ,  veillez  à  a^  qu  elles  vivent  ea  bonne  iu- 
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tdligenee  et  sous  la  plus  sévère  discipline /a  ce  qu'elles  soient 
bien  logées  et  bien  nourries ,  ezcepté  dans  la  république  ci- 
salpine, où  nous  en  sommes  empêchés  par  nos  traiiés. 

Vous  pouvez  favoriser. tous  les  élans  de  la  ville  d'Âncone 
pour  la  liberté  y  notre  intention  étant  de  la  considérer  comme 
une  république  indépendante. 

La  neuvième  denri-brigade  de  bataille  doit  être  toute 
réunie  à  Gênes.  Vous  devez  ^gaiement  prêter  le  secours  de 
votre  influence  morale  et  de  vos  troupes  ^  pour  soutenir  le 
gouvernement  démocratique  a  Gêues. 

Vous  me  ferez  passer  h  Rastadt,  par  des  courriers  extraor- 
dinaires ,  toutes  les  dépêches  que  vous  recevrez  de  Corfou  et 
de  Tamiral  firueys. 

La  cour  de  Rome  commence  à  se  mal  conduire  :  vous  de- 
vez soutenir  par  votre  influence  morale ,  et,  dans  Toccasion, 
en  faisant  concourir  le  mouvement  de  quelques  troupes ,  les 
démarches  que  ferait  l'ambassadeur  delà  république  de  Rome, 
et  surtout  avoir  bien  soin  que  le  roi  de  Naples  ne  sorte  point 
de  ses  frontières.  Bonapa&te. 


Au  quartier-géocral  &  Milan ,  le  a4  brumaire  an  G 

•  (  i4  âoTcmbre  1797  }. 

j4u  contre-amiral  Brueys. 

Je  vous  ai  écrit,  général,  par  mon  aide-de-camp  Eugène 
Beauharnais,  pour  vous  donner  des  nouvelles  de  la  paix.  Je 
vous  instruis  aujourd'hui  que  la  paix'ayant  été  ratifiée  par 
les  deux  conseils ,  je  me  rends  a  Rastadt  pour  suivre  diffé-. 
rentes  négociations  diplomatiques. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  vous  préparer  avec  vos  vaisseaux 
vénitiens,  afin  de  pouvoir  les  convoyer  jusqu'aux  îles  Saint- 
Pierre,  et,  de  la,  prendra  votre  vol  pour  la  grande  expé- 
dition. 


i 
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J'ai  été  nommé  pour  commander  l'armée  d'Angleterre ,  j'ai 
demandé  que  Truguet  commandât  :  vous  sentez  combien  il 
serait  nécessaire  de  vous  avoir  là  avec  vos  six  vaisseaux ,  vos 
frégates  et  vos  corvettes. 

Je  viens  d'envoyer  un  agent  diplomatique  a  Malte.  La 
sixième  demi-brigade,  forte  de  seize  cents  hommes,  part 
demain  pour  se  rendre  a  Corfou  :  cela  vous  mettra  à  même 
de  pouvoir  embarquer  trois  mille  hommes  pour  la  petite  ex- 
pédition, et  je  vous  enverrai  des  ordres  pour  Tune  et  pour 
l'autre  par  un  de  mes  aides-de-camp. 

Vous  aurez  avec  vous  la  Diane  et  la  Junon, 

BOKAPAKTE. 

An  qoanier- général  à  Milan ,  le  35  bramaire  an  6 

•  ^  (  1 5  novembre  1 797  )» 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Clarke ,  qui  se  rend  a  Paris  ^  est  employé  en 
Italie  depuis  plusieurs  mois.  Dans  toutes  les  lettres  qui  lui 
ont  été  adressées  et  qui  ont  été  interceptées ,  et  qui  me  sont 
parvenues ,  je  n'ai  jamais  rien  vu  que  de  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  rv^publique. 

II  s'est  conduit  dans  les  mê,mes  principes  aux  négociations. 

Le  général  Clarke  est  travailleur  et  d'un  sens  droit.  Si  ses 
liaisons  avec  Carnqt  le  rendent  suspect  dans  la  diplomatie,  je 
crois  qu'il  peut  être  utile  dans  le  militaire,  et  surtout  a  Tex- 
pédition  d'Angleterre. 

S'il  se  trouve  avoir  besoin  d'indulgence  >  je  vous  prie  de 
lui  en  accorder  un  peu.  En  dernière  analyse ,  le  général  Clarke 
est  un  bon  homme  :  je  l'ai  retenu  k  Passeriano  jusqu'au  3o 
vendémiaire,  et  depuis  il  a*été  malade.  Boitaparte. 
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An  quartier-général  à  Milan,  le  3 5  bromarre  an  9 

(  1 5  nowoibre  1 797 }. 

^u  directoire  exécutif. 

3e  vous  envoie  plusieurs  exemplaires  de  mes  adieux  a  la 
république  cisalpine  et  k  l'armée  :  je  compte  partir  décidé" 
meut  demain. 

Le  citoyen  Cerbelloni  m'a  demandé  sa  démission.  Je  vous 
fais  passer  copie  de  sa  lettre  et  de  l'arrêté  du  directoire. 

Le  citoyen  Savaldi,  patriote  prononcé,  un  des  chefs  du 
gouvernement  de  Brescia ,  a  été  nommé  pour  le  remplacer. 

La  cour  de  Rome  n'a  pas  reconnu  la  république  cisalpine. 
Je  vous  envoie  copie  du  message  du  directoire  exécutif  aux 
comités  réunis ,  faisant  fonctions  de  corps  législatif,  et  de  la 
résolution  qu'ils  ont  prise  eu  conséquence. 

Cela  ne  laissera  pas  de  beaucoup  embarrasser  le  pape  et 
finira  par  Paviiir  ,  en  l'obligeant  à  reconnaître  de  force  une 
puissance  qu'il  eût  dû ,  comme  les  autres  puissances ,  recon- 
naître de  bonne  volonté. 

Notre  ambassadeur  à  Rome  instruit,  je  crois,  le  ministre 
des  relations  extérieures'  de  la  conduite  de  cette  imbécille 
cour  de  Rome  ;  je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j^éeris  a 
notre  ambassadeur.  J'ai  lieu  de  penser  qu'à  l'heure  qu'il  est 
Provera  aura  été  chassé. 

Je  pense  que  nous  devons  tenir  garnison  dans  la  citadelle 
d'Ancône ,  et  laisser  cette  ville  se  déclarer  indépendante. 

Dans  cet  intervalle,  le  temps  s'écoulera,  et  nous  aurons 
toujours  un  point  extrémejnent  intéressant  pour  notre  com- 
merce, pour  observer  le  pape  et  brider  INaples. 

Il  faudra,  je  pense,  garder  Ancône ,  en  disant  toujours 
que  nous  y  attachons  peu  de  prix,  et  que,  dès  que  le  pape 
.  se  conduira  envers  nous  comme  il  convient,  nous  n'aurons 
•  point  de  difficulté  a  le  lui  rendre. 
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Je  vous  envoie  une  lettre  d'Ottolînî ,  gouverneur  de  Ber* 
game,  que  Ton  a  trouvée  dans  les  papiers  des  inquisiteur» 
de  Venise.  Vous  y  verrez  qu'elle  compromet  beaucoup  un 
adjudant-général  nommé  Landrieux ,  qui ,  depuis  long-temps, 
a  quitté  l'armée  pour  se  rendre  en  France.  Ce  misérable,  a 
ce  qu'il  parait ,  excitait  le  Brescian  et  le  Bergamasque  h  Tîn- 
surrection,  et  en  tirait  de  l'argent  ;  dans  le  même  teitips  qu'il 
prévenait  les  inquisiteurs,  il  en  tirait  aussi  de  l'argent.  Peut- 
être  jugerez-vous  à  propos  de  faire  un  exemple  de  ce  co- 
quin-lh;  mais,  dans  tous  les  ca  s, j'ai  pensé  qu'il  fallait  que 
vous  fussiez  instruits,  afin  qu'il  ne  vint  pas  à  demander  a 
être  employé. 

J'ai  destitué  un  nommé  Gérard,  chef  de  brigade,  qui  a 
&.é  sept  ou  huit  mois  (Commandant  a  Brescia  ;  il  parait  ,.par 
la  correspondance  également  prise  a  Venise,  qu'il  avait  avec 
le  provéditeur  ou  gouverneur  de  la  république  de  Venise  des 
relations  d^intimité  que  l'intérêt  de  l'armée  aurait  du  lui 
prohiber. 

Dans  quelques  autres  lettres  trouvées  également  à  Venise  y 
de  légers  indicés  de  soupçons  planent  sur  des  officiers  d'ail- 
leurs estimables,  Ces  malheureux  inquisiteurs  répandaient 
l'argent  partout,  et  cherchaient  par  ce  moyen  à  connaître  et 
à  avoir  des  indices  sur  tout. 

J'ai  envoyé  à  Corfou  le  citoyen  Rulhières ,  homme  îns* 
truit,  pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  près  le  dé- 
part ement  de  In  mer  Egée.  Je  n'ai  point  trouvé  de  sujets  pour 
envoyer  comme  commissaires  dans  les  départemens  de  Cor-* 
cyre  et  dlthaque.  Il  faudrait  des  hpmmes  instruits  et  extrê- 
mement désintéressés.  Ces  peuples  aiment  beaucoup  les  Fran- 
çais. Je  vous  fais  passer  copie  d'une  lettre  de  la  miinicipalit» 
de  Zanle. 

Je'  vous  prie  de  donner  l'ordre  pour  que  Ion  fasse  travailler 
à  la  fonderie  et  a  l'organisation  d'un  petit  équipage  d*un  c»- 
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libre  anglais.  J*enToie  a  Paris  le  citoyen  Andréossy ,  chef  de 
brigade  d^artillerie^  pour- faire  exécuter  ledit  travaiL 

BOVAPÂETE. 

P.  S.  Le  citoyen  PoclioUe ,  ex-conventionnel ,  et  le  citoyen 
Garbini,  m*ayant  demandé  a  être  commissaires  dans  les  dé- 
partemens  de  Corcyre  et  dlthaque,  je  les  y  ai  envoyés.  Cela 
vous  donnera  le  temps  d'envoyer  dans  ces  départemeos  des 
hommes  qui  aient  votre  confiance ,  en  même  temps  que  cela 
épargne  des  frais  de  route ,  ces  citoyens  se  trouvant  ici. 

Le  citoyen  Comeyras ,  président  de  la  république  à  Coire, 
désirerait  être  votre  comjsnssaire  pour  Torganiisation  de  ces 
îles.  Comme  cette  pbçeést  très-importante,  et  que  le  citoyen 
Comeyras  est  employé  comme  agent ,  je  n'ai  pas  voulu  prendre 
3ur  moi  de  le  nommer,  Boiiapab.te. 

Aa  qaaitier-gcDérai  à  Milan ,  le  a6  bnimaîre  an  6 

(  1 6  noTembre  1 797  ). 

jiu  directoire  çxéciU^. 

Je  vous  envoie  le  drapeau  dont  la  convention  fit  présent  à 
l'armée  dltalie  par  un  des  généraux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué aux  différens  succès  des  dernières  campagnes,  et  par 
un  des  officiers  d'artillerie  les  plus  instruits  de  deux  corps 
éavans  qui  jouissent  d*une  réputation  distinguée  dans  l'Eu- 
rope. 

Le  général  Joubert,  qui  a  commandé  a  la  bataille  de  Ri- 
voli ,  a  reçu  de  la  nature  les  qualités  qui  distinguent  les  guer- 
riers. Grenadier  par  le  courage,  il  est  général  par  le  sang- 
froid  et  les  talens  militaires  :  il  s'est  trouvé  souvent  dans  ces 
circonstances  où  les  connaissances  et  les  talens  d'un'  homme 
influent  tant  sur  le  succès.  C'est  de  lui  qu^on  a  dit  avant  le 
18  fructidor:  Cet  homme  vit  encore.  Malgré  plusieurs  bles- 
sures et  mille  dangers^  il  a  échappé  aux  périls  de  la  guerre  i 
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il  vivra  long-temps ,  j'espère ,  pour  la  gloire  de  nos  armes ,  le 
triomphe  de  la  constitution  de  Tan  m  et  le  bonheur  de  ses 

amis  ! 

Le  chef  de  brigade  d'artillerie  Andréossy  a  dirigé  ds^ns  les 
deux  campagnes  la  partie  la  plus  essentielle  comme  la  plus 
difficile  en  Italie  j  il  a  eu  la'direction  des  ponts  ;  il  nous  a 
rendu  de  grands  services  a  tous  les  passages.  A  celui  de 
Ilzonzo,  il  trouva  plus  expéditif,  pour  répondre  a  la  de- 
mande qu'on  lui  fit  si  la  rivière  était  guéabie  j  de  s*y  jeter 
le  premier  devant  Tennemi  pour  la  sonder. 

Un  état  n^acquiert  des  officiers  comme  le  citoyen  An- 
dréossy, qu'en  soignant  l'éducation  et  en  protégeant  tes 
sciences  dont  le  résultat  s'applique  a  la  marine,  a* la  guerre 
comme  aux  arts,  a  la  culture  des  terres,  à  la  conservation 
des  hommes  et  des  êtres  vivans.  Bonaparte. 


Rasladt ,  le  lo  fiîmaire  an  6  (  3o  novembre  1797  ). 

jiu  directoire  exécutif. 

J'ai  reçu ,  citoyens  directeurs ,  votre  lettre  du  6  friiùaire. 
Conformément  à  vos  intentions,  je  partirai  demain  au  soir 
ou  après-demain. 

Nous  avons  aujourd'hui  échangé  les  ratifications.  M.  le 
comte  de  Cobentzel  et  le  général  Meerweldt  ont  été  chargés 
de  cette  opération  du  côté  de  ^empereur.  Demain  nous  achè- 
verons tout  ce  qui  nous  reste  à  faire  pour  l'exécution  de  la 
convention  secrète.  Si  cela  est  achevé  demain ,  je  partirai  le 
soir  même.  Bonaparte. 


(  io6  ) 

Paris,  31  frimaire  an  6  (  I3  décembre  1^97  )> 

< 

Discours  de  Bonaparte  en  présentant  au  directoire  la 
ratification  du  traité  de  Campo-Fomùo. 

«  Citoyens  directeurs  9 

«  Le  peuple  français,  pour  être  libre,  avait  des  rois  k 
combattre. 

.  (c  Pour  obtenir  une  constitution  fondée  sur  la  raison ,  il 
avait  dix-buit  siècles  de  préjugés  a  vaincre. 

ce  La  constitution  de  i'aa  m ,  et  vous^  vous  avez  triompbé 
de  tous  ces  obstacles. 

u  La  religion ,  la  féodalité  et  le  royalisme  ont  successive- 
ment ,  depuis  vingt  siècles,  gouverné  l'Europe  ;  mais  de  la 
paix  que  vous  venez  de  conclure,  date  Tère  des  gouverne- 
mens  représentatifs. 

(f  Vous  êtes  parvenus  à  organiser  la  grande  nation ,  dont  le 
vaste  territoire  n'est  circonscrit ,  que  parce  que  la  nature  en 
a  posé  elle-même  les  limites. 

«  Vous  avez  fait  plus. 

((  Les  deux  slus  belles  parties  de  l'Europe^  jadis  si  cé- 
lèbres par  les  arts,  les  sciences  et  les  grands  hommes  dont 
elles  furent  le  berceau,  voieut  avec  les  plus  grandes  espé* 
rances  le  génie  de  la  liberté  sortir  des  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. 

<c  Ce  sont  deux  piédestaux  sUr  lesquels  les  destinées  vont 
placer  deux  puissantes  nations. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  le  traité  signé  à  Campo* 
Formio ,  et  ratifié  par  S.  M.  l'empereur. 

(c  La  paix  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  la  gloire  de  la 
république. 

u  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis  sur  les 
meilleures  lois  organiques,  TEurope  entière  deviendra  libre.  » 


(  »07  ) 

Paris,  le  i8  nivôse  a» 6(  7  février  I798). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Je  reçois,  citoyen  ministre,  avec  reconnaissance,  le  dra- 
peau et  le  sabre  qne  vous  m'avez  envoyés. 

Cest  l'armée  d'Italie  que  le  gouvernement  honore  dans 
son  général.  Agrées  en  particulier  mes  remerctmens  sur  la 
belle  lettre  qui  accompagne  votre  envoi.         Box^aparte. 

Paris ,  le  18  nivôse  an  6  (  7  février  1 798  ). 

Au  général  de  brigade  Lannes. 

Le  corps  législatif,  citoyen  général,  me  donne  un  drapeau 
«n  mémoire  de  la  bataille  d'Arcole  :  il  a  voulu  honorer  l'ar- 
mée d'Italie  dans  son  général.  Il  fut,  aux  champs  d'Arcole, 
tJQ  instant  oh  la  victoire  incertaine  eut  besoin  de  l^udace  des 
cbefs  :  plein  de  sang  et  couvert  de  trois  blessures,  vous  quit- 
tâtes l'ambulance,  résolu  de  mourir  ou  de  vaincre.  Je  vous 
Tis constamment ,  dans  cette  journée,  au  premier  rang  des 
Iraves  j  c'est  vous  également  qui  ^  a  la  tête  de  la  cplopne  in- 
fernale ,  arrivâtes  le'premier  à  Degp ,  passâtes  le  Pô  et  l'Adda  : 
e  est  à  vous  à  être  le  dépositaire  de  cet  honorable  drapeau  p 
qui  couvre  de  gloire  les  grenadiers  que  vous  avez  constam- 
ment commandés.  Vous  ne  le  déploierez  désormais  que  lors- 
}ue  tout  mouvement  en  arrière  sera  inutile',  et  que  la  vic- 
toire consistera  a  resteir  maître  du  champ  de  bataille. 

BOKAPAUTB. 


«  a 


Au  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Le  pays  de  Yaud  et  les  différens  cantons  de  la  Suisse,  ani- 
nés  d'un  même  esprit  de  liberté,  adoptent  les  principes  de 


liberté ,  d'égalité  et  d'indivisibilité  sur  lesquels  est.fondé  le 
gouvernement  représentati  f . 

Nous  savons  que  les  bailliages  italiens  sont  animés  du  même 
esprit  ;  nous  croyons  essentiel  que  j  dans  ce  moment-ci ,  ils 
imitent  le  pays  vaudois  et  manifesteot  le  vœu  de  se  réunir  a 
la  république  helvétique. 

Nous  désirons ,  en  conséquence  y  que  vous  tous  serviez  de 
tous  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir  pour  répandre  chez 
ces  peuples,  vos  voisins,  Tesprit  de  liberté;  faites  répandre 
des  imprimés  libéraux  ;  excitez-y  un  mouvement  qui  accélère 
le  mouvement  général  de  la  Suisse. 

Nous  donnons  Tordre  au  général  de  brigade  Monnier  de  se 
porter  sur  les  confins  des  bailliages  suisses  avec  des  troupes, 
afin  d'encourager  et  de  soutenir  les  mouvemens.  que  pour- 
raient opérer  les  insurgés.  Il  à  ordre  de  se  concerter  avec  vû^s 
pour  parvenir  à  ce  but,  qui  intéresse  également  les  deux  ré- 
publiques, 

Note. 

Dans  la  position  actuelle  de  l'Europe ,  la  prudence  nous 
fait  une  loi  de  nous  tenir  prêts  sur  nos  différentes  frontières 
à  pouvoir ,  au  premier  signal  des  autres  puissances ,  faire  la 
guerre. 

*  Nous  avons  en  Italie  seize  mille  Français  et  cinq  mille  Po- 
lonais contre  le  roi  de  Naples,  ce  qui,  joint  à  deux  mille 
hommes  de  débarquement  que  le  gouvernement  a  ordonné  ne 
préparer  a  Toulon ,  suffit  pour  n'avoir  rien  a  craindre  de  ce 
monarque. 

Nous  avons  en  Italie,  contre  l'empereur,  vingt-un  mille 
hommes,  qui,  joints  aux  quatre  mille  que  le  gouvernement 
vient  de  mettre  a  la  disposition  de  cette  armée,  forment  vingt- 
cinq  mille  hommes. 


(  Ï09  ) 

On  peut  compter  â  peu  près  sur  dix  mille  Gisdipins  de 
mauvaises  troupes  ^  ce  qui  porterait  nos  forces  a  trente-cinq 
mille  hommes,  nombre  insuffisant  pour  garnir  les  places  et 
former  un  corps  d'observation ,  en  comparaison  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  que  l'empereur  a  sur  cette  frontière. 

Mais  toutes  les  forces  de  la  république  peuvent  se  réunir 
en  Allemagne  pour  bien  vite  dégager  Tltalie,  et  empêcher  les^ 
places  fortes  d'être  prises. 

11  nous  serait  bien  facile  de  porter  a  <|uatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-dix  mille  hommé^s  l'armée  de  Mayence ,  et  d'avoir  qua- 
rante ou  cinquante  mille  hommes  sur  le. lac  de  Constance^ 
renforcés  d*un  certain  nombre  de  Suisses. 

Ces  deux  armées  se  réuniraient  bien  vite  pour  attaquer  la 
maison  d'Autriche  dans  le  coeur  de  ses  états  héréditaires. 

Si  nous  aviooB  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse ,  l'armée 
de  Mayence  et  celle  de  Hollande  se  jetteraient  bien  vite  dans 
Tévéché  de  Munster ,  pour  entrer  dans  le  Hanovre. 

Mais ,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensabls  :  i"".  de  faire 
travailler  a  l'armement  et  à  l'approvisionnement  de  Dusseldorf 
et  a  celui  de  Mayence  ; 

2°.  De  suspendre  le  licenciement  de  nos  équipages  d'artil- 
lerie, afin  de  ne  pas  être  obligé  de  faire  des  achats  pressés^ 
qui  nécessiteraient  beaucoup  d'argent  et  perdriiient  un  temps 
précieux,  car  si  la  guerre  a  lieu,  ceux  qui  frapperont  les  pre- 
miers coups  auront,  par  leur  position ,  de  grands  avantages. 

^u  général  Bernadote. 

Je  reçois ,  citoyen  général,  votre  dernière  lettre.  Le  direct- 
toire  exécutif,  a .  ce  qu'il  m'a  assuré ,  s'empressera  de  saisir 
toutes  les  occasions  de  faire  ce  qui  pourrait  vous  convenir. 

Il  a  décidé  qu'il  vous  laisserait  le  choix  de  prendre  le  com- 
mandement des  iles  ioniennes  y  de  prendre  une  division  de 


\  » 


(  "o  ) 

l'armée  d'Angleterre ,  laquelle  sera  augmentée  des  anciennes 

troupes  que  vous  aviez  a  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  ou 

mêilie  de  prendre  une  division  territoriale  ;  la  dix-sepliètne , 

par  exemple. 

Personne  ne  fait  plus  de  cas  que  moi  de  la  pureté  de  vos 
principes ,  de  la  loyauté  de  votre  caractère ,  et  des  talens  mi- 
litaires que  vous  avez  développés  pendant  le  temps  que  nous 
avons  servi  ensemble.  Vous  seriez  injuste  si  vous  pouviez  en 
douter  un  instant. 

Dans  toutes  les  circonstances ,  je  compterai  sur  votre  es- 
time et  sur  votre  amitié.  Boiîapab.te. 

Paris ,  le  8  Tentose  an  6  (  a6  février  1 798}. 

Au  général  Dufalga. 

Le  résultat  a  obtenir  dans  les  travaux  des  ports  du  Pas-de- 
Calais  est  celui-ci  : 

Travailler  à  ces  ports  de  manière  à  obtenir  que  le  plus 
grand  nombre  de  bateaux  possible  pût  sortir  dans  une  seule 
marée. 

Calais  ;  Âmbleteuse,  Boulogne,  Etaples,  peuvent  seuls  être 
comptés ,  et  encore  n'est-ce  qu'avec  réservfe ,  de  sorte  que  je 
me  trouverais  obligé  de  calculer  sur  Calais  pour  porter  les 
premiers  trente  mille  bommes. 

Il  serait  inutile  de  faire  des  travaux  longs  et  coûteux  au 
port  de  Boulogne^  pour  le  rendre  susceptible  de  contenir  un 
plus  grand  nombre  de  bateaux  qu'il  n'en  peut  sortir  dans  une 
marée. 

Ainsi ,  il  est  bien  prouvé  que  l'on  ne  peut  sortir  du  port  de 
Boulogne  que  cent  a  cent  cinquante  bateaux  dans  une  marée; 
il  ne  faut  travailler  au  port  que  pour  le  mettre  k  même  d<s 
contenir  ce  nombre  de  bateaux. 

A  Calais  ^  même  raisonneiûent. 


(nt  ) 

n  faudrait  forcer  les  travaux  du  port  d^Âmbleteuse ,  et  le 
mettre  à  même  de  contenir  autant  de  bateaux  qu'il  serait 
possible  d'en  faire  sortir.dans  une  marée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  parti  que  Ton  peut  tirer 
d'EtapIes,  tant  en  raisonnant  sur  sa  situation  actuelle,  que 
sur  sa  position  géographique. 

Si  le  chenal  du  port  de  Boulogne  et  ceux  des  autres  porta 
étaient  parallèles  au  rivage  de>  la  mer ,  il  est  clair  que  les  bà* 
timens  ^  recevant  Teau  de  la  marée  au  même  instant^  pour- 
raient sortir  sur-le-champ  :  c'est  donc  sur  la  partie  des  ports 
qui  est  la  plus  proche  de  la  mer ,  quMl  faut  travailler. 

Enfin  ^  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  a  favoriser  par- 
tout les  travaux  qu'il  sera  possible  de  faire  pour  la  prompte 
sortîesi'une  grande  quantité  de  bateaux. 

Tous  les  petits  bateaux  ne  portant  que  quarante  a  cinquante 
hommes  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage ,  et  ne 
pourrait-on  pas  favoriser  cet  échouage  en  faisant  quelques 
travaux  sur  la  plage  ? 

Tous  les  bâtimens  hollandais ,  et  même  ceux  de  Dieppe,  ne 
pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage  ? 

Puisqu'il  n'est  pas  possible  de  faire  sortir  plus  de  cent  ba- 
teaux de  Boulogne  dans  une  marée,  nous  y  mettrons  de  pré- 
férence les  écuries ,  les  bâtimens  chargés  et  les  grosses  cha- 
loupes canonnières. 

Nous  mettrons  les  bateaux  canonniers  et  les  muskins  S  qui 
ne  tirent  que  trois  pieds  d'eau ,  dans  le  port  d'Âmbleteuse. 

Et  les  trois  ou  quatre  cents  bateaux,  nous  les  échouerons 
lur  la  plage  de  la  rade  .de  Saint-Jean  :  ces  b&timens  ne  doi- 
vent porter  que  des  honnnes  et  deux  ou  trois  sacs  de  biscuit, 
et  ne  se  trouveront  chargés  de  rien. 

*  Espèce  de  prâme  ou  chaloapo  canonnière,  de  Tinvcntion  da  capitaine  de 
^«iiireau  MosLins. 


Je  voudrais  que  vous  vous  occupassiez  de  choisir  :  i^  le 
local  de  la  plage,  depuis  Ambleteuse  jusqu'à  Boulogne,  lé 
plus  favorable  pour  cet  écbouement;  2''.  voir  les  travaux  que 
Ton  pourrait  faire  à  ladite  plage  pour  rendre  cette  opératioa 
plus  facile  et  moins  fatigante  pour  les  bateaux. 

Quant  a  Calais  et  à  Di^nkerque  j  on  s'en  servirait  pour  te 
complément  de  l'armée  y  le  reste  des  denrées ,  les  bagages,  les 
approvisionnemens,  etc.  Bonafaiite. 

Paris ,  le  34  Tcniose  ^n  6  (  14  mai  1 79B)> 

jiu  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  viens  d'être  instruit  y  citoyen  ministre ,  que  l'Empire  a 
enfin  consenti  a  prendre  pour  base  du  traité  de  Bastadtia  rive 
gauche  du  Rhin.  Les  citoyens  Treilhard  et  Bonnier  achève- 
ront sans  difficulté  ce  qu'ils  viennent  de  commencer  si  heu- 
reusement. Mon  intervention  désormais  devient  superflue; 
je  vous  prie  done  de  vouloir  bien  m'autoriser  a  faire  revenir 
de  Rastadt  une  partie  de  ma  maison  que  j'y  avais  laissée,  ma 
présence  à  Paris  étant  nécessaire  pour  différens  ordres  et 
différentes  expéditions.  Bonapârti:. 

Paris ,  le  7  germinal  an  6  (  27  mai  17^  )• 

^u  directoire  exécutif. 

Les  papiers  publics  répandent  que  vous  avez  fait  arrête^ 
plusieurs  membres  des  conseils  de  la  république  cisalpine,  el 
qu'il  est  dans  ce  moment-ci  question  de  faire  arrêter  Moscati 
et  Paradi^i ,  deux  membres  du  directoire  exécutif  de  ladiu 
république. 

Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir ,  comme  citoyen  qui  a  que( 
que  connaissance  des  personnes  et  des  événemens  qui  se  son 


passés  ^n  Italie,  de  vous  faire  connaUre  que  la  France  etla 

liberté  n'ont  point  d'amis  plus  vrais  que  ces  deux  directeurs. 

Le  citoyen  Paradisi,  qui  était  professeur  renommé  à  Reg- 

r 

gio ,  es't  le  seul  Italien  qui  ait  rendu  quelques  services  aux 
armées  françaises ,  tandis  que  Mantoue  était  encore  au  pou- 
voir des  Autrichiens,  et,  vers  le  milieu  de  la  première  cam- 
pagne ,  il  osa ,  les  armtils  à  la  main ,  a  la  tête  de  douze  cents 
hommes  de  Reggio ,  ses  compatriotes ,  investir  un  détache- 
ment de  deux  cents  Autrichiens  qui  s'étaient  retirés  dans  un 
château,  et  les  fit  prisonniers.  Lui,  sa  famille  et  la  ville  de 
Reggio  ont  été  depuis  spécialement  menacés  par  les  Autri- 
chiens ,  qui  leur  ont  conservé  un  ressentiment  très-vif  de  cet 
événement. 

Le  citoyen  Moscati  était  connu  pour  un  des  plus  célèbres 
médecins  de  TEurope,  ayant  de  grandes  connaissaq^es  dans 
les  sciences  morales  et  politiques.  Il  s'abandonna  tout  entiei; 
au  service  de  l'armée,  et  c'est  à  lui  et  à  ses  conseils  que  nous 
devons  peut-être  vingt  mille  hommes ,  qui  eussent  péri  dans 
DOS  hôpitaux  en  Italie. 

L'avilissement  du  gouvernement  cisalpin  dès  sa  naissance 
et  la  perte  de  ses  meilleurs  citoyens  géraient  un  malheur 
réel  pour  la  France,  et  un  sujet  de  triomphe  pour  l'empereur 
et  ses  partisans. 

Voyez  y  je  vous  prie,  dans  cette  lettre ,  le  désir  constant 
qui  m'a  toujours  animé,  d'employer  toutes  mes  connaissances 
au  service  de  la  piatrie.  Bonafab^te* 
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EXPEDITION  D'EGYPTE 


LIVRE  DEUXIEME. 


Paris ,  le  1 5  ventôse  an  6  (  5  vuan  1 798). 

IVote  remisepar  le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif  > 

Pour  s'mparer  de  Malte  et  de  l'Egypte,  il  faudrait  de 
^îtigt  a  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie  *  et  de  deux  à 
-trois  mille  hommes  de  cavalerie  sans  chevaux. 

L'on  pourrait  prendre  et  embarquer  ces  troupes  de  ta  ma- 
nière suivante ,  en  Italie  et  en  France  : 

A  Civita-Vecchia ,  la  vingt- unième  d'infanterie  légère, 
deux  mille;. la  soixante- unième  de  ligne,  seize  cents;  la 
quatre-vingt-huitième.  îii.,  seize  cents  ;  le  vingtième  de  drar 
gons ,  de  quatre  cents  ;  et  le  septième  de  hussards ,  de  quatre 
^ents  :  en  tout  six  mille  hommes ,  commandés  par  les  génc* 
raux  Belliard ,  Priant  et  M uireur. 

À  Gênes,  la  vingt -deuxième  d'infanterie  légère,  deux 
mille ^  la  treizième  de  ligne,  dix-huit  cents  ;  soixante-neu- 
vième id. ,  seize  cents  ;  quatorzième  de  dragons,  quatre  cents  ^ 
■deux  estadrons  du  dix-huitième  de  dragons  qui  sont  en  Italie , 
deux  cents  ;  en  tout  cinq  mille  cinq  cents  hommes,  comman- 
dés par  les  généraux  Baraguey  d'Hilliers,  Veaux,  Vjal'et 
Murât. 


i  ii5  y 

.  En  Corse  y  la  ^atrième  d'infaDterie  légère,  douze  cents 
hommes,  commandés  par  le  général  Ménars. 

A  Marseille ,  la  neuvième  de  ligae ,  dix-huit  cents  ;  la  qua- 
rante-cinquième id,y  deux  mille;  vingt-deuxième  de  chas- 
seurs ,  quatre  cents  ;  deux  escadrons  du  dix-huitième  dragons 
qui  sont  dans  le  midi,  deux  cents;  en  tout  quatre  mille 
quatre  cents  hommes,  commandés  par  Us  généraux  Boa 

et 

Â  Toulon,  sur  les  vaisseaux  de  guerre^  la  dix -huitième 
de  ligne ,  deux  mille  ;  vingt-cinquième  id. ,  deux  mille  y 
trente-deuxième  id.^  deux  mille;  soixante-quinzième  id., 
deux  mille  ;  troisième  dragons ,  quatre  cents  ;  quinzième 
id. ,  quatre  cents  ;  en  tout  huit  mille  huit  cents  hommes , 
commandés  par  les  généraux  Brune ,  Rampon ,  Pigeon  et 
Leclerc. 

A  Nice  et  k  Antibes,  la  deuxième  d'infanterie  légère , 
quinze  cents  hommes. 

Ce  qui  formerait  un  total  de  vingt -quatre  mille  six  cents 
hommes  d'infanterie ,  et  de  deux  mille  huit  cents  de  cava- 
lerie. 
Les  demi-brigades ,  avec  leurs  compagnies  de  canonniers. 
La  cavalerie,  avec  les  hamois  et  sân^  chevaux,  et  chaque 
cavalier  armé,  d^un  fusil.  Tous  les  corps  avec  leur  dépdt, 
cent  cartouches  par  homme  ;  de  l'eau  pour  les  bâiimens , 
pour  un  mois  ;  des  vivres  pour  deux. 

Il  faudrait  que  ces  troupes  fussent  embarquées  dans  cei 
difFérens  ports,  et  prêtes  à  partir  au  commencement  de  Ho- 
réal,  pour  se  rendre  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  et  réunies  et 
prêtes  k  pftrtir  de  ce  golfe  avant  la  fin  de  floréal. 

Il  faudrait  joindre  à  ces  troupes  soixante  pièces  d'artiU 
lerie  dç  campagne,  quarante  grosses  bouches  k  feu  de  siège, 
deux  compagnies  de  mineurs,  un  bataillon  d'artillerie,  deux 
compagnies  d'ouvriers  y  un  batailloa  de  pontonniers,  quise- 
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valent  embarqués  dans  les  ports  dltalie  et  de  France  de  la 
-inanière  suivante  : 

A  Marseille,  vingt  obusiers  de  six  pouces  ,  quatre  pièces 
de  la ,  trois  cents  coups  a  tirer  par  pièce ,  deux  compagnies 
d'artillerie  a  pied. 

A  Cîvita  -  Vecchia  ,  deux  obusiers  de  6  pouces ,  deux 
pièces  de  8 ,  deux  pièces  de  12 ,  trois  cents  coups  par  pièce; 
%xne  compagnie  d'artillerie  a  cbeval ,  une  compagnie  d'artil- 
ierie  de  ligne,  commandés  par  le  général  Sugny.    , 

A  Gênes,  quatre  obusiers  de  6  pouces,  quatre  pièces 
de  8 ,  quatre  pièces  de  1 2 ,  douze  pièces  de  3 ,  cinq  cents 
coups  à  tirer  par  pièce  ;  deux  compagnies  d'arûUerie  à  che- 
val ,  deux  îd.  d'artillerie  de  ligne. 

A  Nice  et  Antibes ,  vingt  pièces  de  24,  six  mortiers  à  la 
Oomère,^  de  12  pouces,  cinq  cents  coups  à  tirer  par  pièce, 
âeux  compagnies  d'artillerie  de  ligne |^  commandées  par  le  gé- 
néral Dommartin. 

A  Toulon ,  six  obusiers  de  6  pouces ,  six  pièces  de  8 ,  six 
pièces  de  1 2 ,  quatre  mortiers  a  la  Gomère  de  1 2  pouces , 
quatre  id.  de  6 ,  cinq  cents  coups  a. tirer  par  pièce,  .quatre 
comj)agnies  d'artillerie  a  pied ,  deux  compagnies  d*artilleric 
^  cheval. 

A  Civita-Veccbià ,  le  général  Masséna  peut  être  chargé  de 
tioliser  les  bàtimens  les  plus  grands  qu'il  trouver'a  dans  ce 
port,  d'y  embarquer  les  troupes  et  ladite  artillerie,  et  les 
faicç  ^partir  sur-le-chan^p  pour  se  rendre  et  rester  jusqu'à 
jijoûveljordredans  le  port  d'Ajaccio  :  on  peut  prendre,  sur  les 
<X)ntributions  de  Rome^  de  quoi  subvenir  aux^  frais  de  cet 
embarquement.  On  doit  spécialement  y  affecter  les  galères  du 
pape  qûî  seraient  dans  le  cas  de  tenir  la  mer.    - 

Le  généraLqtii  commande  dans  la  Gisalpinç  petit  exécuter 
le  même  ordre  «  Gênes,  et  le  général  Barâguey  d*HilUers 


(^^7  >    ■ 
peut  s'y  rendre  a  cet  effet;  il  faut,  au  préalable,  envoyer 
rargent  nécessaire. 

Oa  demandera 'au  directoire  exécutif  de  la  république  cisal- 
pine deux  galères,,  qui  serviront  à, aider ^  à-transporter  les^ 
troupes  et  à  escorter  le  convoi. 

Quant  à  Nice,  Antibes  et  Marseille,  il  faut  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  :. 

I^  Frète  les  plus  grès  bâtiraens  de  comnïerce,  suffisara* 
ment  pour  porter  les  troupes  et  rartillerie  désignées  ci-^ 
dessus  ;  .  ^ 

2**.  Travaille  aux  approvisk>nnemens  nécessaires  ; 

3^  Que  le  ministre  de  la  guerre  donne  ordre  pour  y  f^re 
passer  les  troupes  ci-dessus ,  avec  Tartillerie  et  autres  appro"» 
visionuemens. 

Nous  avons  a  IWlon  six  vaisseaux  de  guerre,  des  fré- 
gates ,  des  corvettes  ;  il  faudrait  y  joindre  six  tartanes  ça*" 
nonnières. 

Tous  ces  bâtimens  réunis  seraient  dans  le.  cas  de  porter  la 
partie  des  troupes  qui  doit  être  embarquée  a  Toulon. 

Cette  escadre,  selon  le  rapport  du  ministre  de  la  marine, 
sera ,  sous  quinze  jours,  prête  a  partir  ^  mais  elle  manque  en* 
fièrement  de  matelots.  11  n'y  aura  donc  qu  a  noiiser  et  mettre 
]*eni>bargo  sur  les  bâtimens  nécessaires  au  transport  de  l'ar* , 
tillerîe. 

Pour  réussir  dans  cette  expédition ,  on*  doit  calculer  sur 
une  dépense  extraordinaire  de  cinq  millions,  sans  compter  les 
dépenses  ordinaires  tant  pour  Tapprovisiannement ,  arme- 
ment et  solde  de  Tescâdre ,  que  pour  la  solde,  nourriture  et 
babllleiïient  des  troupes ,  que  pour  les  dépenses  de  l'artillerie 
et  du  génie,  auxquelles  il  est  indispensable  de  pourvoir  eà 
effectif;  ce  qui  forme  donc  une  somme  de  huit  a  neuf  mil* 
Ijons  qu*il  faudrait  que  le  goavemement  déboursât  d'ici  au 
%Q  g^erminai*.  ' 
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Paris,  le  7  veniose  an  6,(  7  man  1798)- 

« 

Instruction  pour  la  commission  chargée  de  l'inspection  de 
la  côte  de  la  Méditerranée  (  proposée  par  Bonaparte  au 

directoire  exécutif).  .  '  -^ 

Le  premier  soin  de  la  commission  doit  être  de  conférer  à 
Toulon  avec  les  chefs  du  port,  et  de  prendre  todtes  les  ine- 
,    sures  pour  que  les  six  vaisseaux  de  guerre,  les  quatre  fré- 
gates qui  s'y  trouvent ,  les  quatre  frégates  que  le  cîtoyea 
Ferrée  amène  avec  lui  d'Aneôoe ,  six  corvettes ,  six  chaloupes 
canonnières,  six  tartanes  canonnières  et  quatre  bombardes 
portant  un  mortier  de  lo  ou  la  pouces,  ayant  a  bord  pour 
,  trois  mois'de  vivres ,  soient  prêts  h  partir  de  la  rade  de  Ton* 
^'.v\  Ion  ai^  i5,  ou  au  plus  tard  au  20  germinal. 

'm  " 

On  placera  sur  chaque  chaloupe  ou  tartane  canonnière , 
indépendamment  de  ces  pièces ,  un  mortier  de  4  à  5  pouces. 

9/.  Faire  prendre  les  mesures  pour  que  lés  approvisionne- 
iiïens  pour  deux  mois  soient  embarqués  sur  lesdits  vaisseaux, 
à  raison  de  six  cents  hommes  par  vaisseau  de  guerre,  deux 
cent  dÎ3f  par  frégate,  et  cent  par  corvette. 

3°.  Faire  préparer  .la  solde  et  les  vivres ,  également  pour 
trois  mois ,  pour  Tescadre  de  Tamiral  Brueys ,  de  manière  que 
cette  escadre  puisse ,  le  1 5  germinal ,  sortir  de  quarantaine 
pour  reprendre  la  mer. 

4''.  Faire  armer  le  Conquérante  les  gâbares,  les  vieilles 
frégates ,  etc. ,  en  flûte ,  de  manière  à  pouvoir  porter  le  sup- 
plément de  dix  mille  hommes  que  doit  embarquer  le  port  de 
Toulon,  dans  Iç  cas  où  l'amiral  Brueys  ne  rejoindrait  pas  à 
temps. 

5°.  Donner  des  ordres  pour  que  Tèn  embarque sur-Ie-ohamp 
a  bord  des  six  vaisseaux  de  guerre  et  des  six  frégates  ou  ga- 
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bares,  vingt  pièces  de  ^f\.en  bronze ,  avec  deux  affûts,  unt 
porte-voix ,  cinq  ou  six  cents  coups  à  tirer  par  pièce. 

Dix  mortiers  a  la  Gomère ,  de  12  pouces^  dix  id,,  de  9 
pouces  y  avec  cinq  cents  coups  a  lirer  par  mortier  ;  double 
crapaud  et  tes  camions  nécessaires  pour  transporter  les  mor* 
tiers;  six  forges  pour  rougir  les  boulets,  avec  leurs  soufflets 
et  leurs  ustensiles  ;  quatre  millions  de  cartouches  avec  le» 
pierres  à  feu ,  en  proportion;  vingt  mille  fusils;  trente  mor- 
tiers de  4  tt  5  pouces,  ayant  chacun  six  cents  coups  a  tirer,  et 
tous  les  ustensiles  et  approvisionnemens  nécessaires  h  un 
équipage  de  siège  de  quarante  bouclies  a  feu  ;  spécialement 
une  grande  quantité  d'objets  pour  artifices. 

Nota,  Une  partie  de  ces  objets  est  portée  sur  le  tableau 
joint  aux  instructions  du  gouvernement^  comme  devant  être 
embarqués  k  Nice  ou  a  Antibes  ;  mais  il  sera  possible  de  les 
faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre ,  si  cela  ne  les 
obstrue  pas  trop.   , 

6®.  Faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et  fré- 
gates six  obusiers  de  campagne,  six  pièces  de  8,  six  pièces 
de  I  a  ;  cinq  cents  coups  a  tirer  par  pièce. 

7*.  Faire  transformer  en  écuries  deux  ou  trois  gabares  ou- 
autres  bàiimens  de  transport,  de  manière  a  pouvoir  tràns-* 
porter  deux  çeiit  cinquante  chevaux. 

S"*.  Se  procurer  et  faire  embarquer  trois  paires  de  boeufs 
sur  chaque  bâtiment  de  guerre,  avec  les  harnois  et  les  hommei^ 
nécessaires,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  pour  le  transport- de 
I  artillerie. 

9^.  La  commission  fera  charger  a  Antibes  ou  a  Nice ,  sur 
deux  00  trois  très*gros  bàtimens,  des  approvisionnemens,  de 
manière  à  ce  que  toutes  les  pièces  de  campagne  de  l'équipage 
qui  s'einbai:que  à  Cività-V(scchia ,  à  Gènes,  aKice,  à  Touloù^ 
et  k  Marseille ,  ef  qui  se  trouve  composé  de  seize  pièces  de 
campagne  ^  seize  pièces  de  12  ^  seize  pièces  de  8^  seize  pièces 


de  3y  ait  sur  ces  bàtîmens^  un  approvisionnement  de~  réserTC 
de  trois  cents  cqups  par  pièce. 

L'on  pourra  également  faire  embarquer  à  Nice  ou  à  An-* 
tibes  un' supplément  extraordinaire  d'artifices,  d'outils  et 
autres  objets  nécessaires  au  gros  parc  de  l'armée  y  indépen- 
damment des  onze  cents  bommes  que  Lon  doit  S^re  embar- 
quer dans  ce  port. 

Le  général  Dommartin  donnera  les  ordres  ppur  toute  la 
partie  de  l'artillerie,  et  fournira  les  états  nécessaires. 

'  lo"".  La  commission  fera  mettre  l'embargo  et  nolisera  a 
Marseille  de  gros  bâtimens  en  suffisance  pour  embarquer 
^e  quatre  a  cinq  mille  bommes,  et  des  écuries  pour  deux 
cents  cbevaux ,  et  fera  en  sorte  que  ces  bâtimens  soient  ap- 
provisionnés  d'un  mois  d*eau ,  de  deux  mois  de  vivres ,  et 
.  que  ce  convoi  soit  prêt  k  partir  de  Marseille  le  ;[5  ger* 
minai. 

.  1 1  ®.  La  commission  correspondra  avec  le  consul  de  Gènes  ; 
elle  enverra  de  suite ,  a  Gênes ,  un  officier  de  marine  intelli- 
gent, qui  puisse  lui  rendre  compte  de  tout.  Indépendam- 
ment des  aoo,ooo  îr.  que  le  payeur  y  fait  passer,  il  y  fera 
passer  tous  les  Sonds  qui  seraient  nécessaires. 
12**.  La  commission  ne  correspondra  qu'avec 'moi. 

l3^  Si  l'amiral  Brueys  arrivait  a  temps  pour  pouvoir 
partir  le  ao  germinal;  la  commission  ferait  sur-le-champ 
armer  en  flâte  les  six  vaisseaux  vénitiens  qu'il  amène  avec 
lui ,  ce  qui  diminuerait  d'autant  le  convoi. 

1^^.  La  commission  correspondra  avec  le  général  Yaubois 
en  Corse,  pour  l'embarquement  des  deux  mille  hommes  que 
ce  général  a  reçu  l'ordre  du  gouvernement  de  faire  embar- 
quer. Indépendamment  des  200,000  fr.  que  l'on  a  envoyés 
dans  cette  Ile,  elle  y  fera  passer  ce  qui  pourrait  être  aéces^ 
saire  pour  l'établissement  d'un  hôpital  de  cînqî  cents  lits  et 
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on  magasin  de  rafraîchisseraens  que  Tordonnateur  de  la  di- 
vision de  Corse  a  reçu  ordre  d'établir  à  Ajaccio. 

i5\  Indépendamment  de  tous  ces  objets,  la  commission 
formera  a  Toulon  et  a  Marseille  un  magasin  de  seize  mille 

r 

paires  de  souliers,  mille  paires  de  bottes,  seize  mille  che- 
luises,  huit  ^ille  gibernes 9  six  raille  chapeaux,  seize  mille 
paires  de  bas  pour  pouvoir  être  distribués  aux  troupes. 

16".  Elle  fera  également  acheter  un  million  de  .pintes  de 
vin,  cent  vingt  mille  pintes  d'eau-de-vie,  qu'elle  fera  char- 
ger sur  de  gros  bâtimens,  auxquels  elle  donnera  ordre  de  se 
rendre  dans  le  port  d'Âjaccio,  oit  ils  resteront  sans  décbar- 
ger,  jusqu'à  nouvel  ordre;  les  équipages  ayant  de  Teau  pour 
un  mois  et  des  vivres  pour  deux. 

1 7°.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ordonnancera  toutes 
les  dépenses  relatives  aux  troupes  de  terre  ;  le  citoyen  Le- 
roy, celles  relatives  au  fret  dès  bâtimens  et  en  général  a.  la; 
marine,  et  l'on  mettra  a  la  disposition  des  directeurs  d'ar- 
tillerie les  sommes  nécessaires  pour  les  dépenses  de  l'ar- 
tillerie. 

18**.  Les  dix  mille  hommes  qui  s'embarqueront  a  Toulon, 
les  cinq  mille  autres  qui  s'embarqueront  à  Marseille ^  et  ceux 
qui  s'embarquent  a  Gênes,  doivent  avoir  chacun  une  am- 
bulance avec  les  chirurgiens,  médecins  et  approvisionne- 
mens  nécessaires. 

19''.  Indépendamment  du  million  que  le  payeur  de  la  com- 
mission recevra  demain,  la  commission  recevra,  chaque  dé- 
cade, k  commencer  du  20  ventôse,  5oo,ooo  fr.  jusqu'au 
3o  germinal.  Elle  aura  spin  de  garder  en  réserve,  et  pour 
être  employés  sur  un  ordre  exprès  de  moi,  200,000  fr.  sur 
le  million  qu'elle  touche  demain ,  et  200^000  fr.  sur  le  demi- 
million  qu'elle  touchera  chaque  décade  ;  ce  qui  fera,  au  3o  ger- 
minal ,  -qu'il  y  aura  dans  la  caisse  du  payeur  un  million  en 
réserve. 
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Lorsque  la  commission  fera  des  marchés,  elle  réserver» 
une  partie  des  paiemens  desdits  marchés  pour  être  faits  en 
floréal. 

20**.  La  commission  m'enverra ,  le  plus  tôt  possible,  l'état 
des  sommes  présumées  nécessaires  pour  l'exécution  du  pré- 
sent ordre.  ^ 

ai°.  La  commission  formera  une  compagnie  de  vingt-ciiiq 
armuriers ,  avec  leurs  outils  ;  deux  compagnies  d'ouvriers 
bourgeois  de  la  même  formation  que  celles  de  rartillerie, 
avec  leurs  outils  ^  destinées  également  à  être  embarquées. 

Paris ,  le  35  Tentose  aa  6  (  i5  mars  1798}. 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer,  citoyens ,  l'arrêté  du  di- 
rectoire, relatif  a  la  commission  de  la  Méditerranée.,  et  que 
vous  m'avez  paru  désirer.  ^ 

Je  joins  également  l'état  des  demi-brigades  qui  se  trou- 
vent en  ce  moment  à  Gênes  et  en  Corse.  Je  désirerais  sa^ 
voir  si  la  solde  des  troupes  est  assurée  pour  les  mois  de 
ventôse  et  germinal.  Bonàpaute. 

Etat  des  troupes  qui  se  troui^ent  dans  ce  moment- ci  en 

Corse. 

Dix- neuvième  demi-brigade  de  ligne ,  deux  mille  hommes  ; 
premier  bataillon  de  la  quatre-vingt-sixième,  neuf  cents ^ 
quatrième  d'infanterie  légère ,  quinze  cents  ;  vingt-troisième 
id.f  deux  mille  cent;  artillerie,  deux  cents  :  en  tout,  six 
mille  sept  cents  hommes. 
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Etat  des  troupes  qui  viennent  de  recevoir  V ordre  de  se 

rendre  à  Gènes. 

Vifigt-deuxième  d'infanterie  légère,  quinze  cents  hommes  ; 
treizième  de  ligne,  deux  mille;  soixante-neuvième  id.^  dix- 
sept  cents  ;  quatorzième  de  dragons  /cinq  cents  ;  dix-huitième 
id, ,  deux  cents  i  artillerie ,  trois  cents  :  en  tout ,  six  mille 
deax  cents  hommes. 

Pa):Î8 ,  le  35  véntose  çn  6  (  i5  mars  1 798 }. 

A  la  commission  de  Farmement  de  la  Méditerranée. 

Le  citoyen  Estève ,  nommé  payeur  près  de  la  commission , 
part  ce  soir.  Il  a  des  ordres  pour  toucher  i,3oo,ooo  fr.  k 
Toulon.  Il  a  touché  ici ,  et  a  fait  partir  pour  Gènes ,  par  un 
coarrier  extraordinaire,  200,000  fr.,  ce  qui  fait  les  i,5oo,ooo  f. 
que  vous  deviez  toucher  dans  ce  mois. 

J*aurai  soin  qu'au  premier  germinal  on  vous  fasse  passer 
5oo,ooo  autres  francs. 

Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  partir  sur-le-champ^ 
par  une  frégate^  200,000  fr.  en  Corse.  J'attends  avec  intérêt 
votre  première  dépêche.  Mettez  la  plus  grande  activité  dans 
tous  vos  travaux. 

Les  troupes  qui  doivent  s*embarquer  à  Toulon  sont  en 
marche,  et  arrnreront  Vers  le  i5  germinal.  Faites  préparer 
les  casernes  et  les  subsistances.  Bonaparte. 

Paris  ,  le  25  ▼«niose  an  6  (  i5  mare  1 79S }. 

Instruction  pour  le  général  Dommartin. 

L  équipage  4'artillerie  pour  la  Méditerranée  est  composé 
d'un  équipage  de  campagne  et  d'im  de  siège. 
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Il  a  été  ordonné  au  général  Masséna ,  par  un  courrier  qui 
est  parti  le  i5  ventôse  y  de  faire  embarquer  à  Civita-Yeccbia 
deux  obusiers  de  6  pouces,  deux  pièces  de  8,  dieux  pièces 
de  12;  trois  cents  coups  h  tirer  par  pièce;  rnie  compagnie 
d'artillerie  à  cheval,  une  id.  de  ligne,  un  capitaine  faisant 
fonctions  de  directeur  du  parc. 

Il  a  été  ordonné  au  général  Berthiefi  par  un  courrier 
parti  le  même  soir,  de  faire  embarquer  a  Gènes  le  gêné* 
rai  Sugny ,  un  chef  dé  brigade  d'artillerie ,  deux  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval ,  deux  id.  de  ligne ,  le  commis- 
saire des  guerres  Boinod,   dei  conducteurs  et  inspecteurs 
d'équipages ,  deux  cents  charretiers ,  cinq  cents  harnois  de  ^ 
chevaux  de  trait ,  une  compagnie  d'ouvriers ,  une  id.  de 
mineurs ,  une  id»  de  pontonniers ,  un  bataillon  de  sapeurs, 
douze  pièces  de  3  approvisionnées  a  einq  cents  coups,  quatre 
obusiers  de  6  pouces  approvisionnés  à  trois  cents  coups, 
quatre  pièces  de  8  id. ,  quatre  pièces  de  12  approvisionnées 
a  trois  cents  coups ,  deux  mortiers  à  la  Gomère  de  1 2  pouces, 
deux  id.  de  6  pouces  approvisionnés  a  cinq  cents  coups, 
deux  cents  outils  de  pionniers,  un  million  de  cartouches. 
Vous  devez  faire  embarquer  a  Marseille  deux  obusiers  de  6 
pouces,  quatre  pièces  de  12,  trois  cents  coups  a  tirer  par 
pièce,  deux  compagnies  de  ligne  ;  a  Toulon,  six  obusiers  de 
6  pouces  «  six  pièces  de  8,  six  pièces  de  12 ,  approvisionnées 
à  trois  cents  coups  par  pièce. 

Vous  devez  faire  embarquer  a  Nice  ou  a  Antibes  un  double 
approvisionnement  pour  tout  l'équipage. 

Vous  ^evez  faire  également  embarquer  k  Toulon  ou  a  Mar- 
seille trois  ou  quatre  millions  de  cartouches,  avec  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  un  équipage  de  campagne  de  cette  im- 
portance. 

Vous  devez  également  faire  embarquer  un  équipage  de 
siège  de  vingt  pièces,  de  24;  dix  mortiers  de  12  pouces  ^  dix 
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id.  de  8  pouces,  vingt  ou  trente  mortiers  de  3  ou  4  pouces/ 
le  tout  approvisionné  a  six  cents  coups. 

Embarquez  le  plus  d'ouvriers  -et  d'armuriers ,  munis  de 
leurs  outils^  qu'il  vous  sera  possible.  Boi^apaete. 

Paris,  le  a5  veDioie  an  6  (  i5  mars  1 798 ).    . 

jiu  général  Berthier. 

Le  courrier  qui  vous  porte  cette  lettre,  mon  cher  géné- 
ral ,  porte  au  consul  de  Gênes  des  lettres  de  cbange  pour 
200,000  fr. ,  afin  de  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires 
de  l'embarquement^  tant  pour  la  marine  que  pour  l'artil- 
lerie et  les  approvisionnemens  extraordinaires  de  deux  mois. 

Il  serait  nécessaire  de  faire  arranger  trois  des  plus  gros 
bàtimens  de  transport ,  pour  servir  d'écuries,  de  manière 
qu'ils  pussent  porter,  a  eux  trois ,  une  centaine  de  chevaux 
de  cavalerie  et^une  cinquantaine  d'artillerie.  Vous  feriez  alors 
choisir  les  chevaux  les  plus  forts  et  en  meilleur  état. 

Si  l'on  peut  trouver  k  Civita-Yecchia,  également  pour  em- 
barquer, une  centaine  de  chevaux  de  cavalerie  et  une  cin-; 
quantaine  d'artillerie,  donnez -en  l'ordre;  si  on  ne  le  peut 
pas,  on  s'en  passera. 

Envoyez  à  Givita-Vecchia  un  de  vos  aides-de-camp  qui 
prendra  rétat  de  situation  des  Groupes  qui  s'embarquent ,  de 
l'artillerie  5  le  nombre,  le  nom  et  le  tonnelage  des  bàtimens. 

Donnez  Tordre,  tantaGên^  qu'à.Givita-Vecchia,  pour 
que  le  général  de  division  ne  puisse  pas  embarquer  plus  de 
trois  chevaux ,  le  général  de  brigade,  plus  de  deux ,  le  chef 
de  brigade  plus  d'im  :  vous  sentez  combien  il  est  nécessaire 
de  n'avoir  que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  et  indispen- 
sable y  mais  vous  pouvez  engager  les  officiers  a  embarquer 
leurs  selles,  brides  ;  etc.  ^  pour  les  chevaux  qu'ils  doivent 
avoif. 
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Je  vous  ai  déjà  écrit,  je  croîs ,  pour  que  vous  teniez  tous 
Tos  chevaux,  ceux  de  Leclerc,  et  cinq  à  six  autres  bous  che- 
vaux, prêts  à  partir. 

Vous  enverrez  également  à  Gènes ,  pour  être  embarquée, 
la  compagnie  des  guides  qui  est  dans  le  Mont-  Blanc ,  ainsi 
que  les  douze  gardes  9  clieval  que  vous  avez  gardés  avec  vous. 

Bonaparte. 

Paris ,  le  a6  veotoM  an  6  (  16  mars  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  envoyassiez  l'or- 
dre à  la  frégate  qui  est  a  Cadix  de  se  rendre  à  Ajaccio  en 
Corse,  où  elle  attendra  les  ordres  du  contre -amiral  Du- 
chayla,  et  que  vous  en  prévinssiez  a  Toulon,  pour  qu'on  y 
fit  passer  I9  solde  et  les  vivres  dont  elle  doit  avoir  besoin. 

BoirAFARTCi. 
Paris ,  le  37  temose  an  6  (  1 7  mars  1 798  ). 

I 

Au  ministre  de  la  guerre. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  relative  auàc  adju'» 
dans-généraut  Grésieux  et  Clauzei.  Tous  pourrez  donner  des 
fettres  de  service  au  citoyen  Clauzei  pour  l'armée  d'Angle- 
terre ,  et  envoyer  le  citoyen  Grésieux  a  Toulon  j  où  il  serait 
employé  sur  les  c6tes  de  la  Méditerranée. 
'  Je  vous  demanderai  également  d'employer  Padjudant-gé- 
néral  JuUien  a  Marseille,  sous  les  ordres  du  général  Bon. 
Cet  adjudant -gàiéral  est  actuellement  employé  a  Tarmée 
d'Angleterre.  Bbi^AFAiiTE. 


(  "7  ) 
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Paris,  le  37  TeniOM  an  G  (  1 7  mars  1 798  ;. 

Aux  commissaires  du  goui^ernement  y  à  Rome. 

Le  directoire  exécutif,  attachant  la  plus  grande  impor- 
tance a  la  bonne  organisation  et  au  prompt  départ  de  la  divi- 
sion qui  doit  s'embarquer  à  Civita-Vecchia ,  a  jugé  à  propos 
d'en  confier  le  commandement  au  général  Desaix  ^  qui  pari  ce 
soir  même  pour  s'y  rendre  en  toute  diligence.    ' 

Je  vous  prié  de  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  il  peut  avoir 
besoin,  et  tous  les  officiers  d'état -major,,  d'artillerie,  du 
génie  I  commissaires  des  guerres  qu'il  demandera. 

BoiîAPAnTE^ 


Paris ,  le  27  Tentose  an  6  (  1 7  mars  ^  798  ). 

Note  au  directoire  exécutif. 

Le  général  commandant  a  Berne  fera  faire  le  prêt  de  la 
deuxième  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de  la  dix-huitième 
de  ligne ,  de  la  vingt^cinquième  idem  y  du  troisième  régi-< 
ment  de  aragons ,  du  quinzième  idem ,  ainsi  que  des  canon- 
niers  attachés  à  celte  division,  jusqu'au  i3  germinal. 

Il  fera  compléter  leur  armement,  leur  buflfieterie,  et  y  au- 
tant qu'il  sera  possible ,  leur  habillement.  ' 

Il  donnera  IWdre  au  troisième  et  au  quinzième  régiment 
de  dragons,  avec  toute  l'artillerie  de  campagne  qui  est  atta-^ 
chée  a  la  division  qui  est  venue  de  l'armée  d'Italie,  de  se 
rendre,  par  le  chemin  le  plus  court,  à  Toulon. 

Le  ministre  de  là  guerre  donnera  l'ordre  au  général  de  bri- 
gade de  cavalerie  Leclerc  de  se  rendre  sur-le-cl^amp  a  Lyon 
pour  prendre  le  commandement  de  ces  deux  régimens,  et  les 
conduire  lui-même  a  Toulon. 

Le  général  commandant  l'armée  d'Helvétie  incorporera 
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dans  la  seconde  d'infanterie  légère  les  éclaireurs  de  la  vingt- 
troisième  d^infanterie  légère;  après  quoi,  il  donnera  Tordre 
iBU  général  Pigeon  de  partir  avec  la  deuxième  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  les  dix-huitième  et  vingt-cinquième  de 
ligne  y  pour  se  rendre  à  Lyon ,  où  ces  corps  s'embarqueront 
sur  le  Rhône  jusqu'à  Avignon,  d'où  ils  se  rendront  par 
terre  a  Toulon* 

Deux  jours  après,  il  donnera  l'ordre  au  général  Rampoa 
de  partir  avec  la  trente-deuxième  et  la  soixante-quinzième 
pour  se  rendre  également  à  Lyon.,  s'y  embarquer  sur  le 
Rhône  jusqu'à  Avignon ,  et  se  rendre  de  là  par  terre  a 
Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l'ordre  au  général  Lannes 
de  partir  sur-le-champ  en  poste  de  Paris ,  pour  se  rendre  à 
Lyon  avec  l'adjudant-général  Lagrange,  et  prendre  toutes 
leSs  mesures ,  en  se  concertant  avec  le  commandant  de  celle 
place,  le  commissaire -ordonnateur  et  celui  du  directoire 
exécutif  y  pour  qu'il  y  ait  d^ns  cette  ville  la  quantité  de  ba- 
teaux et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  embarquer  les  troupes 
ci-dessus,  et  surveiller  ledit  embarquement  ;  après  quoi,  le 
général  Lannes  et  le  pitoyen  Lagrange  se  rendront  à  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  également  les  ordres  pour 
qu'il  y  ait  à  Lyon  :  dix  mille  paires  de  souUlrs,  six  mille 
paires  de  culottes,  six  mille  chapeaux ,  quatre  mille  vestes, 
dix  mille  paires  de  bas ,  dix  mille  chemises ,  trois  mille  sacs 
de  peau,  trois  mille  habits,  quatorze  mille  paires  de  bottes, 
pour  pouvoir  être  distribuas  auxdltes  troupes,  à  leur  passage. 

Le  général  Lannes  aura  soin  de  veiller  aux  distributions, 
pour  qu'elles  se  fassent  conformément  aux  besoins  de  chaque 
corps.  ' 

Le  général  commandant  l'armée  d'Helvétie  fera  mettre  k 
Tordre  des  demi-brigàdes  çi-dessus  désignées,  qu'elles  vont 
se  rendre  a  Toulon,  d-où  elles  partiront  pour  une  opéiration 
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extrêmement  essentielle^  et  qu'elles  trouveront  a  Toulon  le 
géi-^ral  Bonaparte,  sous  les  ordres. duquel  elles  continueront 
d'être.  Bonàpa&te. 


Paris,  le  17  ▼eniose  an  6  (  1 7  mars  1 798  ). 

Au  président  du  directoire  exécutif. 

Je  votis  ferai  passer,  citoyen  président,  la  réponse  de  la 
trésorerie  ii  la  demande  que  je  lui  avais  f^Mte  si  la  solde 
était  assurée  pour  les  troupes  qtii  se  rendent  en  Corse  et 
a  (jrenes. 

La  caisse  de  Tarmée  d'Italie  a  bien  de  la  peine  a  subvenir 
aux  dépenses  des  corps  qui  sont  dans  ce  pays. 

Je  crois  qu  il  serait  nécessaire  que  le  directoire  prit  l'arrêté 
ci-joint  :  \ 

ARRÊTÉ. 

Art.  i".  La  trésorerie  nationale  fera  sur-le-champ  passer 
à  son  payeur,  en  Corsp,  la  solde  pour  les  troupes  qui  y  sont, 
pour  les  mois  de  nivôse  ;  pluviôse  et  ventôse. 

â.  L'ordonnateur  de  la  mariue  à  Toulon  fera  partir  une  ' 
corvette  pour  porter  lesdits  fonds. 

Pour  cet  effet,  il  en  remettra  les  sommés  au  payeur  de  la 
marine  à  Toulon ,  qui  les  fei*a  passer  ien  Corse  par  un  aviso. 

3.  La  trésorerie  nationale  fera  solder  a  Cènes,  dans  le  plus 
court  délai ,  aux  troupes  qui  s'y  trouvent,  la  solde  des  mois 
de  ventôse  et  germinal. 

Etat  des  troupes  qui  sont  en  Corse. 

Lia  quatrième  d'infant^ie  légère ,  quinze  cetits  faommes  ; 
la  vingt-troisième  id. ,  deux  mille  cent  ;  la  dix-neuvième  de 
ligne,  dix -huit  cents;  un  bataillon  de  la  quatre  -  vingt- 
n.  .  9 
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sixième  id.^  huit  cents;  artillerie,  trois  cents  :  en  tout,  six 
mille  ciiiq  cents  hommes. 



Etta  des  troupes  qui  sont  à  Gênes  ^  sous  les  ordres  du 

,  ■>> 

général  Baraguejr  d^HUMers. 

La  vingt-deuxième  d'infanterie  légère,  quinze  cents  hom- 
mes ;  la  treizième  de  ligne ,  deux  mille  ;  la  soixante-neu- 
vième id.y  dix-huit  cents  ;  le  quatorzième  de  dragons,  cinq 
cents  ',  le  dix-huitième  id. ,  deux  cents;  artillerie,  deux  cents  : 
en  tout;  six  mille  deux  cents. hommes.  Bonaparte, 

Paris,  le  3  germinal  ao  6  (  aa  mars  1 798}. 

Au  ministre  des  finances. 

La  commission  chargée  de  Tarmement  de  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée doit  recevoir  5oo,ooo  fr.  cette  décade-ci.  Je  dési- 

« 

rerais,  citoyen  ministre ,  être  informé  si  la  trésorerie  a  donné 
des  ordres  pour  cet  objet, 

Je  vous  prierais  de  faire  réserver  sur  cette  somme  5o,ooo  f., 
pour  être  mis  à  la  disposition  du  général  Dufal^a,  comman-  'M 
dant  l'arincdu  génie,  attaché  a  ladite  commission,  lesquels  ^^ 
5o,ooofr.  doivent  être  soldés  à  Paris.  ~  ^^'O 

Je  vous  prie  également  de  donner  des  ordres  pour  que  la  'k  \ 
trésorerie  fasse  passer  des  fonds  pour  solder  les  troupes  qui  -coi 
sont  dans  les  deux  départemens  de  Liamone  et  du  Golo,  quir  ^çu 
sont  arriérées  de  trois  mois.  Bonapakte.     % 

Paris ,  le  3  germinal  an  6  (  !i3  mars  1 798).      ^  ''  < 

-  .    .  ''  Six 

,  Au  mimstre  de  la  guerre. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  donner  Tordre  au  gé-^e 
aérai  de  brigade  Gardane ,  qui  est  k  Paris ,  de  se  rendre  a  ^^dn 


<  ■  • 


l 
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Toulon,  où  il  s'adressera  au  généi'al  Dommartiu ,  chez  le- 
quel il  trouvera  de  nouveaux  ordres. 

•  Je  vous  prie  de  donner  les  mêmes  ordres  au  général  Ver- 
dicr,  .qui  est  a  Toulouse^  au  général  de  brigade  Davoust, 
qui  est  dans  ce  moment-ci  a  Paris,  de  se  rendre  à  Marseille, 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  qui  &e  réu- 
nit dans  celte  ville,  où  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Bon  ; 
et  au  général  de  divi^'on  Dumas  de  se  rendre  a  Toulon ,  où 
il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Bonaparte. 

1 
i 

Paiîs ,  le  5  germinal  an  6  (  ^5  mars  1 798  ). 

A  la  commission  chargée  de  V approsfisionnement  de  la 

Méditerjranée, 

%  _ 

J'ai  reçu ,  citoyens ,  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  par 
un  courrier  ext|'aordinaire. 

J'ai  vu  avec  plaisir' Tétat  satisfaisant  de  Teacadre.  J'ar.- 
rais  désiré  avoir  également  Tétat  des  galères  ou  bâtimens  de 
transport  que  vous  avez  arrêtée  a  Toulon,  pour  l'embarque- 
ment  de  dix  millebommes* 

Les  troupes  arriveront  avant  le  i5  germinal  *,  il  est  néces- 
saire que  tout  soit  prêt  a  partir  le  20. 

Si  le  contré-amiral  Brueys  n'est  point  arrivé  lorsque  vous 
aurez  reçu  celte  lettre ,  vous  ferez  vos  préparatifs  pour  vous 
*!"  passer. 

Les  six  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  en  rade  :  le  Conque"^ 
^antj  les  frégaies,  lesbriks,  doivent,  ensemble,  porter  fa- 
(itcment  six  mille  hommes.  Il  ne  vous  reste  donc  plus  qu'a 
<^l^ercher ,  à  Toulon ,  des  bâtimens  ^de  transport  pour  quatre 
Quille  hommes. 

Si  Tescadre  du  contre-amiral  Brueys  était  arrivée,  ou  si 

^oas  aviez  des  nouvelles  du  jour  où  elle  arrivera,  vous  n'au- 

^^^zplus  alors  be;5oin  de  transports  a  Toulon. 
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t 

Le  général  Dommartin  doit  être  arrivé.  Vous  avez  déja^ 
«ans  doute  y  commeDcé  à  embarquer  rartîllerie. 

Si  ie  citoyen  Slicy  n^était  pas  arrivé ,  cela  ne  doit  pas  vous 
empêcher  de  faire  tout  ce  dont  il  eat  chargé ,  appelant  auprès 
de  vous  un  commissaire-ordonnateur  le  plus  a  portée. 

Le  payeur,  qui  doit  être  arrivé,  vous  aura  apporté  Targent 
qui  vous  était  nécessaire  (  la  trésorerie  prend  ses  dispositions 
pour  vous  faire  toucher  5oo,ooo  fr.  cette  décade. 

J'attends  avec  impatience  votre  premier  courrier  pour  sa* 
voir  si  tout  est  prêt,  et  si  les  troupes  pourront  être  embar- 
c[uées  le  20  de  ce  mois.  Bonaparte. 

Paris,  le  6  geriuinal  an  6  (a6  mars  x  798  ). 

jiux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Le  ministre  des  finapces ,  citoyens  commissaires,  a  dû  vous 
prévenir  que,  sur  les  5oo,ooo  ir.  de  celte  décade  que  vous 
devez  mettre  à  la  disposition  de  la  commission  de  la  Médi- 
terranée, 5o,ooo  fr.  devaient  être  soldés,  à  Paris,  au  gé- 
Jiéral  Dufalga. 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires ,  de  vouloir  bien  faire 
^  solder  lesdits  5o,ooo  fr.  au  général  Dufalga ,  et  de  donner 
son  reçu  en  paiement  au  payeur  de  la  commission ,  qui  le 
recevra  pour  comptant.  Le  revirement  est  tout  simple  :  la 
lettre  du  ministre  des  finances  et  celle  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  écrire ,  cette  commission  se  trouvant  sous  mes  ordres, 
vous  y  autorisent  suffisamment.  Bonaparte. 

Paris,  le  6  germinal  an  6  (  a6  mars  1798J. 

uiu  ministre  des  relations  extérieures. 

Ayant  besoin,  citoyen  ministre,  pour  remplir  les  inten-      j 
tiens  du  gouvernement ,  des  citoyens  Ruyer  et  Belletête , 
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deux* jeunes  gens  qui  sont  partis,  il  y  a  quelques  jours ,  pour 
Gonstantinople',  et  qui  doivent  être  acluelletnent  a  Toulon yr 
je  vous'  prie  de  leur  envoyer  l'ordre  de  rester  à  Toulon. 

Je  désirerais  également  que  vous  donnassiez  Tordre  aux 
citoyens  Jaubert,  Chéry,  Laporte,  trois  jeunes  gens  les  plus^^ 
avancés  à  Técole  des  langues  orientales  à  Paris ,  de  se  rendre 
à  Constantinople ,  et  de  leur  envoyer  contre-ordre  a  Toulon  ^. 
pour  qu'ils  y  attendent  de  nouveaux  ordres.     BoNAPAaT£. 

Paris ,  le  6  germinal  an  6  (  26  mars  1 793)* 

An  ministre  de  Vintérieur. 

Le  directeur  de  Timprimevle  de  la  république  et  le  citoyen^ 
Langlès,.  citoyen  ministre,  sont  animés  dq  la  plu^  mauvaise^ 
volonté.  Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  positif  que  tous  les 
caractères  arabes  actuellement  existans ,  hormis  les  matrices , 
soient  sur-ie-champ  emballés,  et  au  citoyen  Langics  Tordre 
jde  les  suivre. 

Le  citoyen  Langlès  m'a  paru, dans  la  première  conférence 
que  j'ai  eue  avec  lui ,  trè^-disposé  a  ^'t  air  ;  d'ailleurs  la  répu- 
blique, qui  a  fait  son  éducation,  et  qui  Tenirelient  depuis 
loDg-temps ,  a  le  droit  d'exiger  qu'il  obéisse. 

Je  vous  prie  de  donuer  Tordre  que  Ton  emballe  également 
les  caractères  grecs  ;  il  y  en  a ,  puisque  Ton  imprime  en  ce 
moment  Xénophon ,  et  ce  n^est  pas  un  grand  mal  ^ue  le  Xé- 
nophon  soit  retardé  de  trois  mois ,  pendàm  lequel  temps  on 
fera  d'autres  caractères,  les  matrices  restant. 

Je  vous  prie  de  donner  également  Tordre  positif  d'emballer 
les  caractères  pour  trois  presses  françaises.  Il  nous  suffit  d'a- 
voir des  caractères  ordinaîires.  Bonaparte.. 


ifs* 
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Paris ,  le  6  germinal  an  6  (  ^6  mars  1 79S). 

Au  ministre  de  rintérieur. 

ê 

J'a!  l'honneur  de  vous  envoyer,  citoyen  ministre  y  la  lettre 
du  directoire  pour  vous. 

Je  vous  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  donner  Tordre 
aux  citoyens  dont  la  liste  est  ci-joint^  *  de  se  tenir  prêts  à 
partir,  au  premier  ordre  qu'ils  recevront,  pour  se  rendre  k 
Bordeaux. 

'  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  des  places  les  conserveront,  les 
appointemehs  en  seront  payés  à  leur  famille.  Ils  recevront  en 
outre  un  traitement  extraordinaire  et  les  frais  de  po&te  pour 
la  route.  . 

,  Je  vous  prie  de  donner  Tordre  aux  citoyens  dont  la  liste  est 
ci-jointe  ',  de  se  tenir  prêts  à  partir ,  au  premier  ordre,  pour 
Flessingue.-  Les  ingénieurs  jouiront  d'un  traitement  pour 
leurs  travaux  extraordinaires.  Leur  mission  n'étant  queteffl"* 
poraire ,  leurs  places  doivent  Uur  être  conservées. 

,  BoiTÀPÀKTE. 

Paris,  le  6  germinal  an  6  (  36  mars  1 798  ). 

^  Ala  commission  chargée  de  Tinsp^ction  des  cotes  de  la 

Méditerranée. 

Je  viens  de  recevoir,  citoyens,  des  nouvelles,  du  contre- 
aniiral  Brueys.  11  est  parti  de  Coribu ,  le  (5  ventôse ,  avec  six 

i 

*  Dange's,  Dnc-la-Cfaapelle,  astronomes;  Costax,  Fonrier, Monge,  Molard, 
géomètres  ;  Conté ,  chef  de  bataillon  de»  aefobiiers  ;  Tliooin ,  Gcoffroi,  DeUsle, 
natiuali&tes;  Dolomieu,  minéralogiste;  BcrilioUet,  chimiste;  Dopais ^  anti-* 
c]uaire. 

»  Isnard,  Lepère,  Lepère  (Gariien) ,  Lanciet ,  LefebTre^  Chéiv^  îagénjenrf 
des  ponts  et  chaussées  ;  Panozen ,  interprète. 
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vaisseaux  de  guerre  français ,  six  frégatesw/^m ,  cinq  vaisseaux 
de  guerre  vénitiens,  trois  frégates  idem ,  deux  cutiers  pris  §ur 
lés  Anglais.        . 

Le  chef  de  brigade  Perrée  est  parti  d'Ancône  le  1 2  ,  avec 
deux  frégates  françaises  et  deux  vénitiennes. 

Il  est  donc  possible  que,  lorsque  vous  recevrez  cette  lettré,. 
Tun  et  l'autre  soient  déjà  arrivés ,  et  j'espère  qu'e ,  moyen- 
nant votre  activité  et  les  mesures  que  vous  avez  prises  avec 
rordonnateur  Najac,  ces  vaisseaux  pourront  repartir  quinze 
jours  après  leur  arrivée.  Le  Mercure  est  le  seul  vaisseau,  je 
croîs ,  qui  ait  besoin  de  réparation. 

Quant  aux  vaisseaux  vénitiens,  s*ils  peuvent  être  armés  en 
guerre  tous  les  cinq, -vous  y  ferez  travailler  de  suite  ;  et ,  s'il 
fallait  trop  de  temps,  vous  n'en  ferez  armer  qu'une  partie  : 
ainsi,  vous  n'auriez  besoin  d'aucun  secours  de  bâtimens  de 
transport  pour  porter  les  dix  mille  hommes  que  vous  devez 
embarquer  à  Toulon ,  avec  l'artillerie j  et,  je  vous  le  répète  , 
le  a5  ou  même  le  20  germinal ,  tout  doit  être  prêt  a  partir. 

Plusieurs  médecins  et  officiers  généraux  ont  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Toulon  :  ils  s'adresseront  à  vous,  vous  leur  ferez 
fournir  le  logement  et  tout  ce  dont  ils  auront  besoin,  et  vous 
leur  direz  d'attendre  de  nouveaux  ordres. 

La  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  s'est  embarquée 
le  3  a  Lyon,  pour  se  rendre  à  Marseille.  Le  deuxième  ba- 
taillon du  quatrième  régiment  d'artillerie  s'est  embarqué  le 
5  pour  se  rendre  a  Toulon.  • 

Cinq  demi-brigacjcs  doivent  être ,  à  l'heure  qu'il  est ,  ero^ 
barquées  k  Lyon,  pour  aller  par  Iç  Rhône  jusqu'îai  Avignon  y 
et  de  là  se  rendre  a  Toulon. 

Gotiférez  avec  le  commissaire  ordonnateur  et  le  général  de 
division  Dugua,  pour  vous  assurer  que  les  subsistances  et  les. 
cantotineroens  de  ces  troupes  sont  assurés. 

* 

Les  dix-huitième  et  irentcrdeuxième  demi-brigades,  corn- 
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mandées  par  le  général  Rampon,  seront  cantonnées  au  fort 
Lamalgue,  a  Lavalette,  a  Solier,  à  Rièrc&et  autres  villages 
dans  ces  environs. 

Les  vingt- cinquième  et  soixante-quinaième ,  coiumandées 
par  le  général  Gardanae,  seront  cantonnées  a  OUioules, 
au  Bausset,  Laseine,  Saint-Lazaire  et  autres  villages  envi- 
ronnans. 

La  deuxième  demi-brigade  d*infanterie  légère  sera  canton* 
née  dans  Toulon.  Le  général  Pigeon  aura  le  commandement 
delà  deuxièn)e  demi-brigade  d'infanterie  légère.  Le  géùéràl 
Gardanne  commandera  la  vingt-cinquième  et  la  soixante- 
quinzième.  Vous  placerez  les  troisième  et  quinzième  régi- 
mens  de  dragons  dans  les  endroits  où  il  ](  aura  le  plus  de 
fourrages. 

Je  vouç  recommande  de  veiller  a  ce  que  les  troupes  aient 
tou^  les  jours  du  vin  ou  de  Teau-de-vie,  et  a  ce  que  les  sub- 
sistances leur  soient  assurées. 

Il  me  tarde  d'avoir  un  compte  détaillé  sur  tous  les  ordres 
contenus  dans  les  instructions  que  je  vous  ai  données,  ainsi 
que  d'apprendre  Tarrivée  et  Tétat  dans  lequel  se  trouve  le 
contre-amiral  Brueys. 

Pour  n'être  pas  dans  le  cas  de  vous  tromper  dans  vos  cal- 
culs, vousdevc?  compter  y  pour  rembarquement  de  Toulon , 
sur  douze  a  treize  mille  hommes,  compris  l'ariillerie ,  les  char- 
retiers et  les  domestiques ,  et  cinq  mille  a  Marseille. 

Actuellement  que  le  contre-amiral  Brueys  est  arrivé,  il 
sera  bon  que  vous  ménagiez  a  Toulon  de  quoi  embarquer 
plutôt  miHe  hommes  de  plus  que  de  moins. 

Je  vous  envoie  : 

I^  Des  plans  et  des  notes  sur  la  construction  d'un  poaum 
qui  ne  doit  pas  peser  plus  de  neuf  cents  livres  ;  vous  eu  ferez 
mettre  sur-le-champ  trente  en  construclioo  f,  avcQ  les  po^* 
trellés  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  établir  le  pont. 
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d\  L'esquisse  d'un  petit  bateau  portant  une  pièce  de  1 2 , 
et  dont  la  simple  carcasse  de  âoi(  pas  peser  plus  de  dix  mil- 
liers :  vous  ,en  ferez  mettre  sur-le-champ  deux  en  construc-' 
tien. 

3\  Le  mémoire  et  le  projet  d'une  petite  corvette  portant 
une  pièce  de  2^  et  plusieurs  pièces  de  6*,  laquelle  doit  se  di- 
viser en  parties ,  pour  pouvoir  être  transportées  par  terre  sur 
huit  diables.  Vous  en  ferez  mettre  une  sur-le-champ  en  cons- 
truction. 

Vous  ferez  en  sorte  que  tes  pontons  et  les  deux  petit»  ba- 
teaux soient  en  état  de  partir  le  plus  toi  possible.  Il  les  fau- 
drait avoir  pour  les  premiers  jmirs  de  fioréal.   '     « 

Quant  à  la  petite  cojvetle  ^  mettez-la  en  construction  ;  lors- 
qu'elle sera  finie,  nous  nous  en  Sierviron&.  Je  sais  bien  quel 
cela  ne  peut  pas  être  avant  le  milieu  de  prairial  :  ce  serait  un 
grand  bien ,  s'il  était  possible  que  cela  fût  plus  tôt. 

En  vous  envoyant  ces  plan»  et  les  mémoires  qui  les  expli- 
quent, je  n'ai  pas  entendu  vous  prescrire  de  n'y  faire  aucun 
changement  dans  le  détail.  Le  véritable  point  de  vue  est  de 
tout  sacrifier  a  la  légèreté ,  afin  de  les  rendre  transportables 
par  terre. 

Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre  ci- jointe  au  conlre-amî* 
rai  Brueys ,  du  moment  qu'it  arrivera.  Boiïaparte. 

Paris»  le  logennina)  âo  6  C3o  nàn  i798r). 

j£u  contre^amîral  Brueys. 

Je  pfisime^  eiloyea  général,  que  vous  êtes  arrivé  a  Tou- 
lon ,  puisque  vos  dernières  dépêches  m'apprennent  que  vous 
éte5-  paru  de  Coribu  le  7  veatiose. 

L'on  est  UÀ  extrèmemettt  sskXishit  de  votre  conduite,  n 
faut.qtfe  lea  biurimens  qui  vous  ont  plusieurs  fois  porté  les 
ordres  du  geuveraerneat  aient  été  pris. 
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Maintenez  une  sévère  quarantaine  parmi  vos  équipages  : 
c'est  le  plus  sûr  moyen  d'empêcher  la  désertion.  Tous  les 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  solde  et  les  vivres  leur 
soient  fournis. 

Vous  aurez  sous  vos  ordres  une  des  plus  belles  escadres 
qui  soient  sorties  depuis  long-temps  de  Toulon. 

Je  compte  sur  vos  six  vaisseaux.  Vous  vous  dépêcherez  de 
faire  faire  les  réparations  dont  le  Mercure  pourrait  avoir  be- 
soin; ce  qui,  joint  aux  six  vaisseaux  qui  sont  en  ce. moment 
en  rade,  aux  treize  frégates,  au  Conquérant  armé  en  flûte, 
et  au  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  véniiiens  qui  seroDt 
Susceptibles  d'être  promptement  armés ,  vous  mettra  a 
même  de  remplir  la  mission  brillante  qui  vous  est  destinée. 

Je  serai  fort  aise  de  vous  revoir  :  j'espère  que  ce  sera..daQS 
très-peu  de  temps. 

Casabianca  partira  bientôt  pour  servir  sous  vos  ordres. 
Il  faut  absolument  que  vous  vous  arrangiez  de  manière  a 
ce  que  vous  puissiez  partir  le  premier  floréal. 

Bonàpa:rte. 


Paris ,  le  lo  germinal  an  6  (  3o  mars  1 798 }. 

Au  général  Lannes, 

Je  reçois,  citoyen  général ,  votre  dernière  lettre  de  Lyon, 
dû  3  du  courant.  J'aurais  désiré  que  vous  m'eussiez  envoyé 
l'état  de  situation  de  la  quatre-vingt-cinquième,  celui  des 
effets  qui  lui  ont  été  délivrés ,  et  des  notes  sur  l'esprit  qui 
anime  tes  troupes. 

Ne  manquez'pas  de  me  l'envoyer  le  plus  tôt  possible,  ainsi 
que  celui  des  demi-brigades  qui  viennent  de  Suisse. 
»  Prévenez  le  général  Dugua  a  Marseille,  et  le  commissaire 
ordonnateur  Sucy  à  Toulon ,  des  mouvemens  des  troupes, 


afin  qu'ils  fassent  préparer  .tout  ce  qtiî  leur  est  nécessaire 
sur  les  routes  d'Avignon  a  Marseille  et  Toulon.. 

BONAPAETE. 
Paris ,  le  I  o  germinal  an  6  (  3o  mars  1 79$  ) . 

Au  général  Dugua. 

Les  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  demi^brigades  de 
ligne ,  ainsi  que  le  vingt-deuxième  de  chasseurs  et  le  deuxième 
escadron  du  dix-huitième  régiment  de  dragons ,  se  rendent  a 
Marseille,  où  ils  doivent  s'embarquer.  Je  vous  prie,  moa 
cher  général ,  de  veiller  a  ce  qu1ls  ne  manquent  de  rien.  Le 
général  Bon  et  le  général  Davoust  sont  partis  pour  comman** 
der,  le  premier  Tinfanterie ,  le  second  la  cavalerie,  et  Fadju- 
dant-général  Jullien ,  pour  faire  les  fonctions  de  chef  de  l'é- 
tat-ma}or  de  cette  division. 

La  deuxième  d'infanterie  légère,  les  dix-huitième,  vingt- 
cinquième,  trente-deuxième  et  soixante  quinziènie  arriveront 
également  sous  peu  de  joui^s  à  ^vignon  par  le  Rhône, 

Elles  ont  ordre  de  se  rendre  à  Toulon. 

Vous  enverrez  Pordre  au  général  Rampon  avec  les  dix- 
huitième  et  trente-deuxième,  de  tenir  garnison  au  fort  La- 
lualgue,  Solliers,  Lavalette  et  Hier  es;  a  la  vingt-cinquième 
et  soixante-quinzième  de  tenir  garnison  à  QUioules,  Saint- 
Lazaire,Laseine  et  autres  villages  environnans.  Cette  brigade 
sera  commandée  par  le  général  Gardanne. 

Vous  enveiirez  Tordre  a  la  deuxième  d'infanterie  légère , 
qui  sera  conmiandée  par  le  général  Pigeon ,  de  tenir  garnison 
à  Toulon. 

Vous  placerez  le  général  Leclerc  et  deux  régimens  de  dra- 
gons  qu'il  commande ,  dans  Tendroit  le  plus  favorable  pour 
la  subsistance  de  la  cavalerie,  mais  de  manière  a  ce  qu'ils 
soient  dans  un  cercle  de  trois  ou  quatre  lieues  de  Toulon. 
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Donnez  les  ordres  a  votre  commissaîre^orâonnateur  pour 
que  ces  troupes  ne  manquent  de  rien ,  et  prévenez  le  payeur 
de  votre  division  pour  qu'elles  aient  leur  prêt  avec  exacti- 
tude,  qu'elles  aient  le  vin  ou  Teau-de-vietous  les  jours.  Voyez 
aussi  l'ordonnateur  Sucy  y  le  général  Dommartin ,  Tamiral 
Blanquet  et  le  citoyea  Leroy ,  qui  forment  la  commission  de 
la  Méditerranée. 

Prcveûez  vos  étapiers  d'Avignon  k  Toulon ,  afin  que  ces 
troupes  aient  leur  subsistancc.assurée  pendant  la  route. 

BoHAPAllTE. 
Paris  ,  le  lo  germioal  an  6  (  3o  mars  1 79B}. 

te 

uiu  citoyen  Sucy. 

Indépendamment,  citoyen  ordonnateur,  de*  votre  qualité 
de  membre  de  la  commission ,  vous  remplissez  plus  spéciale- 
ment  les  fonctions  de  Fordonuateur  en  chef  de  Tarmée  qui 
va  s'embarquer. 

Je  compte  assez  stir  votre  «discrétiion  pour  vous  faire  part 
de  suite  de  la  composition  de  toute  l'armée  dont  vous  êtes 
obargé ,  en  vous  enjoignant  surtout  de  garder  le  plus  profond 
silence. 

L^armée  sera  composée  de  einq  divisions  : 

i"".  Le»  trois  demi-brigades  qui  s'embarquent  à  €ivita- 
Yecchia,  qui  ont  ordre  d'embarquer  avec  elles  deux  commis- 
saires des  guerres ,  un  chef  de  chaque  administration ,  une 
ambulance  et  des  vivres  pour  den  mois. 

!2^.  La  division  qui  s'embarqueà  Gênes,  composée  de  trois 
demi-brigades,  et  quia  ordre d^embaîquer  deux  commissaires 
des  guerres,  un  chef  de  chaque  administration,  une  ambu- 
lance et  des  vivres  pout  deux  mois. 

3°  Une  division  qui  s'embarque  à  Toulon,  composée  de  la 
quatrième  d'infanterie  légère,  deja  dix-huitième  et  deU 


trente-deuxième  de  ligne  ;  vous  y  attacherez  deox  commis- 
saifes  des  guerres ,  un  cbef  de  chaque  admiiiistratlon ,  une 
ambulance. 

4^  Une  division  qui  s*èmbarquera  a  Marseille  y  composée 
des  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  de  ligne,  à  laquelle 
vous  attacherez  également  un  chef  de  chaque  administration, 
deux  commissaires  des  guerres  et  une  ambulance. 

Vous  ferez  bien  attention  surtout  que  la  manière  dont  je 
viens  de  classer  les  divisions ,  n*est  point  par  les  numéros 
qu'elles  doivent  garder  ;  j'ai  suivi  leur  position  géographique  ; 
ainsi  vous  désignerez  les  deux  divisions  qui  sont  a  Toulon^ 
Tune  sous  le  nom  de  SoIIiers ,  Tautre  sous  celui  de  Laseiae , 
sans  leur  donner  aucun  numéro. 

Toutes  ces  troupes,  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d*artiI-> 
lerie  à  proportion ,  doivent  être  réunies  suc  un  seul  point 
pour  concourir  a  une  même  opération  «  Il  est  donc  nécessaire 
que  vous  ayez  avec  vous,  pour  les  employer  selon  lescircons- 
tances,  sept  à  huit  bons  commissaires  des  guerres,  un  chef 
d'attelage  d'artillerie  et  huit  ou  dix  hommes  entendus,  pour 
pouvoir ,  lorsque  notre  débarquement  sera  opéré ,  les  cjiarger 
des  différens  services  de  Tarmée,  sans  cependant  leur  dési- 
gner encore  aucune  fonction. 

Le  général  Dommartin  commande  i  artillerie  de  laditç  ar- 
mée^ vous  vous  entendrez  avec  lui  pour  tous  les  détails. 

Le  ciloyen  Desgeaettes  est  médecin  en  chef;  le  citoyen 
Larrey ,  chirurgien  en  chef.  Dix*buit  chirurgiens  et  méde- 
cins doivent  être  partis,  et ,  a  Theure  qu'il  est,  être  rendus  à 
Toulon.  Indépendamment  de  cela,  vous  prendrez  le  plus  de 
chiruFgien&et  dé  médecins  que  vous  pourrez  ,  soit  en  en  fai- 
sant veoir  de  Tarmée  d'Italie,  soit  en  prenant  ceux  de  quel- 
que mérite ,  que  vous  pourriez  trouver  dans  le  paj'S  où  vous 
êtes  :  vous'n'ten  aurez  jamais  de  trop. 
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Vous  organiserez  aussi  une  pharmacie ,  que  vous  prendrez 
dans  les  hôpitaux  de  Mar»cHIe  et  de  Toulon. 

Chaque  vaisseau  de  guerre  ou  vaisseau  de  transport  doit 
avoir  sa  pharmacie  pour  les  malades  qui  pourraient  survenir 
pendant  le  passage,  et  vous  devez  aussi  embarquer  une  quan- 
tité de  médicdmens  proportionnée  a  la  force  de  Tarmée,  qui 
se  trouve  être  de  trente  mille  hommes. 

Procurez-vous  deux  ou  trois  cents  iufirmiers ,  huit  ou  dix 
bons  directeurs  d'hôpitaux,  un  bon  architecte,  douze  ou 
quinze  maçons ,  cinq  ou  six  garde-magasins ,  et  un  agent  en 
chef  des  hôpitaux.  Vous  avez  là-dessus  liberté  toute  entière. 
Dans  les  instructions  de  la  commission ,  )'ai  demandé  beau- 
coup de  souliers)  indépendamment  des  besoins  qu'aura  la 
troupe  au  moment  de  rembarquement ,  il  faudra  encore  y 
suppléer  jusqu-a  ce  que  nous  ayons  pu  faire  des  établisse- 
mens  dans  le  pays  où  nous  allons. 

Le  payeur  général  sera  le  citoyen  Estève.  Il  faut  qu'il  y 
ait  autant  de  payeurs  qu'il  y  a  de  divisions,  indépendam- 
ment des  bureaux  et  des  payeurs  qui  peuvent  lui  devenir  né- 
cessaires.  ~ 

K'oublîez  pas  de  vous  procurer  quelques  artistes  vétéri- 
naires. 

Le  général  de  division  ne  pourra  embarquer  que  trois  che- 
vaux ,  le  général  de  brigade  deux,  et  tous  les  officiers  qui 
out  le  droit  d'avoir  des  chevaux,  un  ;  le  commissaire  ordon- 
nateur, trois,  et  les  commissaires  des  guerres  en  chef,  un: 
les  administrateurs,  aucun ^  mais  tout  le  monde  a  la  liberté 
d'enibarquer  le  nombre  de  selles  et  de  palfreniers  que  la  loi 
lui  accorde. 

Faites-vous  rendre  compte  s'il  y  a  des  tentes  dans  l'arron- 
dissement où  vous  vous  trouvez  :  s'il  y  en  avait ,  il  faudrait 
les  faire  mettre  en  état  :  je  désirerais  en  avoir  un  millier. 

Le  deuxième  bataillon  du  quatrième  régiment  s'esl  emLar- 
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que  le  5  à  Lyon ,  pour  Avigi^n.  Ainsi ,  il  sera  déjà  rendu  à 
Toulon  quand  vous  recevrez  cette  lettre. 

J'ai  donné  ordre  que  Ton  embarque  cinquante  chevaux 
d'artillerie  a  Civitaf-Vecchia ,  cinquante  à  Gênes.  Nous  en 
embarquerotis  le  plus  que  nous  pourrons  a  Toulon  et  a  Mar- 
seille. Daijs  les  instructions  que  j'ai  données  à  la  commission^ 
cet  article  de  l'artillerie  est  spécialement  détaillé. 

BODAPAUTE. 


Paris ,  le  1 1  germinal  an  6  (3 1  mars  x  798 ). 

Au  minislre  des  financer. 

Vous  devez  remettre ,  citoyen  ministre^  pour  cette  décade, 
5oo,ooo  fr.  a  la  disposition  de  là  commission  chargée  de  Tins-, 
pection  des  côtes  de  là  Méditerranée.  Je  désirerais  que  la  tré-* 
sorerie  pût  faire  partir  demain  des  lettres  de  change  pour 
200,000  francs  sur  Gênes  ,  et  faire  passer  3oo,ooo  francs  à 
Toulon. 

La  solde  des  troupes  qui  s'embarquenta  Gênes  est  arriéirée. 
II  serait  nécessaire  que  la  trésorerie  fit  passer  au  payeur  de 
la  division  du  général  Bara^uey-d'Hilliers  a  Gênes  4ob,ooo  fr., 
pour  payer  cette  division  jusqu'au  premier  germinal. 

J/aî  un  courrier  tout  prêt ,  qui  porterait  les  lettres  de 
change  pour  ces  600,000  fr.  Il  serait  fort  essentiel  a  nos  opé- 
rations que  cela  pût  partir  demain. 

Je  vous  prie  aussi  de  donner  des  ordres  pour  qu'elle  fasse 
passer  de  l'argent  pour  la  solde  des  troupes  qui  sont  en  Corse. 
11  faudrait  au  moins  3(u>;000  fr,  Box^afah^ë* 


I 
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ParU ,  le  i3  germinal  an  6  (  a  avril  1798). 

Au  général  Baraguey^d^ffilKers. 

Le  coQSul  recevra,  citoyen  geDéral,  par  un  conrrierque 
j'expédierai  demain,  600,000  fr.^ceqai,  joint  aux  !»oo,ooofr. 
que  i*ai  déjà  fait  passer  ^  fournira  les  sonmies  nécessaires  a 
rembarquement. 

Faites-moi  passer,  par  le  retour  de  mon  courrier  : 

1**.  L'état  de  situation  des  bàtimeus,  le  nombre  des  ton- 
neaux  et  de  l'équipage  de  chaque  bâtiment,  avec  le  nombre 
d'hommes  et  le  nombre  de  chaque  corps  que  chaque  bâlimeDt 
transporte. 

3*.  L'état  de  situation  de  votre  division ,  le  nom  de  votre 
payeur ,  de  vos  deux  commissaires  des  guerres ,  dé  vos  deux 
adjudans  géfiéraux ,  et  des  officiers  d'artillerie  et  de  génie  at- 
tachés k  rétat-niajor  de  la  division. 

Tàdiec  d^embar/juer  avec  vous  le  plus  de  chirurgiens  et  de 
médecins  que  vous  pourrez ,  français  ou  italiens;  quatre  mé- 
decins ,  douze  chirurgiens ,  indépendamment  des  chirargieos 
des  corps  et  de  Tambulance,  ne  seraient  pas  trop. 

Embarquez  huit  ou  dix  armuriers  avec  leurs  outils,  fran- 
çais ou  italiens.,  et  des  calfats ,  charrons  ^  serruriers,  le  plus 
que  vous  pourrez  vous  en  procurer. 

J*écHs  au  général  Berthier  de  vous  faire  passer  trois  mille 
fusils)  s'il  peut  se  les  procurer. 

Ne  partez  pas  sans  de  nouveaux  ordres. 

Faites  en  sorte  d'avoir  plutôt  trois  ou  quatre  jours  de  vivres 
de  plus  que  de  moins.  Tenez  la  main  à  ce  que  l'on  n'embarque 
rieu  d^inutile.  Vous  ne  pouvez  embarquer  pour  vous  que  trois 
chevaux,  les  généraux  de  brigade  deux,  et  les  autres  officiers 
qui  ont  le  droit  d'avoir  des  chevaux,  un  y  mais  chacun  em- 
barquera ses  selles  et  ses  palfreniers. 


♦ 

Laisser  à  Gênés  un  officier  supérieur  par  corps  composant 
YOtre  division,  afin  de  réunir  dans  cette  ville  tous  vos  hommes 
sortant  des  hÀpitaux  ;  et,  toutes  les  fois  qu'il  y  en  aura  cent , 
on  leur  donnera  des  ordres  pour  vous  rejoindra.  I>es  officiers 
peuvent  également  donner  rendez-vous  à  Gènes  à  leurs  da- 
westiquesy  et  gros  bagages,  qa'ils  ne  poui  raient  pas  embarquer 
avec  eux. 

Embarquez'tous  les  dépôts  actuellement  existans» 

Pimagine  que  vous  menez  avec  vous  Parthouneaux.  J'écris 
à  Berthier  de  vous  envoyer  Almejras ,  qui  est  un  fort  bon  ad- 
judant-général. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  du  courrier,  l'état 
exact  et  par  corps  de  tout  ce  qui  serait  dû  aux  soldats. 

Ayez  avec  vous  trois  bons  directeurs  d'hôpitaux  et  une 
centaine  de  bous  infirmiers.  Bonaparte. 

Paris ,  le  1 3  germinal  an  6  (  3  avril  1 798) . 

^u  général  Lannçs. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  des  lettres  pour  le  payeur 
de  la  division  qui  vient  de  Suisse,  pour  le  payeur  de  I^yon 
et  de  deux  autres  départemens. 

Vous  ferez  donner  a  Lyon  la  solde  aux  troupes  jusqu'au 
1 5  de  ce  mois.  Si  la  division  n'avait  point  à  Lyon  de  payeur, 
vous  chargeriez  un  des  quattiers-maltres  d'en  faire  les  fonc- 
tions et  de  recevoir  l'a rgen\  que  la  trésorerie  donne  ordre  de 
remettre  entre  ses  mains  pour  subvenir  aux  dépenses  ulté- 
rieures du  prêt. 

Ayez  soin ,  en  m'envoyant  Téiat  de  situation  de  chaque 
corps,  dé  m'instruire  jusqu'à  quel  jour  les  soldats  ont  été 
payés,  ainsi  que  de  la  quantité  d'effets  qul^^««  lîîstribuée  à 
chaque  corps  et  ce  qui  pourrai;  leur  manquer  encore.  Surtout 
ayrz  bien  soin  de  completter  l'armement. 

j«.  10 
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Voyez  le  commandaDt  de  rartillerie.  à  Lyon,  pour  vous 
informer  quand  partiront  les  différens  objets  que  le  général 
Dommartin  doit  lui  avoir  demandés ,  et  pressez-le  le  plus  que 
vous  pourrez.  Voyez  les  salles  d'armes.  Faites  partir  Te  plus 
tôt  possible  dix  ou  douze  mille  bons  fusils  avec  autant  de 
sabres ,  et  deux  mille  selles  et  brides  de  hussards  et  même  de 
dragons. 

Il  faut  que  tous  ces  différens  objets  soient  à  Avignon  le 
35  de  ce  mois.  Vous  préviendrez  le  général  Dommartin  de 
tout  ce  qui  partira,  afin  qu'il  prenne  ses  mesures  pour  que, 
d'Avig^non,  le  tout  se  rende  de  suite  a  Toulon. 

Instruisez- moi  de  tout  dans  le  plus  grand  détaiU 

Envoyez  Tadjudant-général  Lagrange  à  Grenoble ,  pour 
«connaître  le  jour  oii  les  différens  objets  que  le  général  Dom- 
martin â  dû  demander,  seront  arrivés  a  Avignon ,  et  pressez 
le  départ  du  tout.  Boir aparté. 

Paris ,  le  1 3  germinal  an  6  (  a  avril  1 798  )• 

Au  général  Brune. 

Je  profite  du  départ  de  Suchet  pour  vous  écrire  deux 
mots»  J'ai  expédié  à  Rome  un  courrier  extraordinaire  il  y  a 
irois  heures  :  il  était  chargé  d'une  lettre  pour  Berlhier  ou 
vous. 

J'imagine  que  BerlBîer ,  en  vous  remettant  le  commande- 
jnent  de  l'armée,  vous  communiquera  les  renseiguemens  sur 
Jes  embarcations  qui  se  font  à  Civita-Vecchia  et  à  Glènes. 
Comme  îl  est  extrêmement  essentiel  que  ces  embarquemcns 
«n'éprouvent  aucun  retard,  je  vous  les  recommande  spéciaie- 
^ment.  Il  paraît  que  celui  de  Gênes  va  assez  bien,  mais  celui 
jde  Givha  Vccchia  est  bien  arriéré» 

Aid€z  Desaix,  à  qui  le  directoire  a  confié  le  commande 
xnent  des  troupes  qui.  s'embarquent  a  Civita-Vecchia. 
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Vous  avez  beaucoup  a  faire  dans  le  pays  où  vous  êtes. 
J'espère  que  ce  sera  le  passage  d'où  vous  viendrez  me  re- 
joindre pour^donner4e  dernier  coup  de  main  a  la  plus  grande 
entreprise  qui  ait  encore  été  exécutée  parmi  les  hommes. 

Entourez-vous  d'hommes  à  talens  et  forts. 

Je  vous  recommande  de  protéger  Tobservatoire  de  Milan, 
et ,  entre  autres ,  Oriani ,  qui  se  plaint  de  la  conduite  que 
l'on  tient  à  soa  égard:  c^est  le  meilleur  géomètre  qu'il  y  ait  eu. 

BOZÏAPAKTE. 


Paris ,  le  1 3  germinal  an  6  (  3  avril  1 798  ). 

Au  général  Schawenhourg. 

La  trésorerie  donne  ordre ,  citoyen  général ,  à  son  payeur 
à  Berne  j  de  faire  passer  3,ooo,ooo  à  Lyon.  J'expédie  Tordre 
de  la  trésorerie  par  un  courrier  extraordinaire. 

Comme  ces  3,ooo,ooo  sont  destinés  a  l'armée  d'Angleterre, 
je  vous  serai  obligé  de  me  faire  connaître  le  jour  où  ils  pour- 
ront arriver  à  Lyon ,  et  en  quelle  monnaie.  Il  serait  nécessaire 
que  ,  le  pliis  possible ,  ce  fut  en  monnaie  de  France. 

Là  trésorerie  donne  ordre  de  les  faire  partir  en  toute  dili- 
gence. Je  v<ms  prierai  d'activer  par  tous  les  moyens  possible^ 
leur  arrivéelnLyon  avant  le  20  de  ce  mois. 

Je  suis  fort  aise,  citoyen  général,  que  cette  circonstance 
m'ait  fourni  l'occasion  de  correspondre  avec  vous  et  de  vous 
témoigner  Testi^ie  et  la  considéroition  distinguée  avec  la- 
quelle je  suis,  Bonaparte. 


• 


!•. 
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»  Paris  ,  le  1 3  germinal  an  6  (  a  avril  1 798  }• 

Au  citoyen  Bellevitte. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  vos  dernières  lettres.  Je  ferai  partir , 
par  un  courrier  extraordinaire,  des  lettres  de  change  pour 
600,000  fr.  Elles  ne  sont  payables  que  dans  un  mois  ;  mais 
vous  vous  arrangerez  pour  avoir  tout  de  suite  de  Targent 
comptant. 

Quatre  cent  mille  fr.  sont  destinés  pour  la  solde  des  troupes, 
et  200,000  pour  Textraordinaire  de  l'expédition. 

Le  payeur  de  ta  division  du  général  Baràguey-d'Hilliers 
rendra  compte  des  4oo,ooo  fr.  k  la  trésorerie,  et  vous  ren- 
drez compte  a  là  commission  à  Toulon  des  autres  200,000. 

J'espère  ^ue^  moyennant  cet  argent,  vous  pourrez  subvenir 
à  toutes- les  déj^nses de  l'opération,  puisque  v«us  ne  paierez 
que  quinze  jours  de  nolis  aux  bàtimens.  Vous  savez  qu'il  est 
avantageux  qu'il  ne  soit  payé  en  définitif  qu^à  la  fin  de  l'ex- 
pédition. Vous  avez  parfaitement  fait  de  noliser  par  mois. 

J'ai  trouvé  que  .16  fr.  par  tonneau  était  excessivement 
•  cber.  Vous  devez  trouver  quelques  biscuits  a  Tortone  ou  \ 
Milan  :  j^eu  ai  fait  faire  une  très-grande  quantité;  cela  éco- 
hctfnisenf'mt  d'autant. 

Sur  les  4^^)000  fr.  que  j'envoie  sur  la  sofafe^  votis  devei 
retenir  une  décade,  laquelle  ne  doit  être  donnée  quelors- 
^u^dfi  Siéra  embarqué. 

J'écris  h  Bertbier  qu'il  vous  fasse  remettre  le  présent  que 
j'ai  destiné  au  marquis  de  Gailo.  K  doit  vabir  100,000  fr.  ; 
vous  le  vendrez  ;  mais  faites  en  sorte  que  l'on  ne  sache.pasque 
c'était  ce  que  l'on  destinait  k  M.  de  Gallo ,  afin  que  cela  ne 
^  f  a&ce  pas  un  mauvais  effet.  L'argent  provenant  de  ces  diamans 
sera  mis  dansU  caisse  du  payeur  de  cette  dîviaîon ,  pour  les 
événeraens  extraordinaires,  et  on  n'en  disposera  que  pour 
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subvenir  aux  dépenses  que  pourrait  nécessiter  un  nouveau 
relâche  dans  quelque  port ,  et  sur  mon  ordre. 

Le  convoi  ne  partira  que  d*après  de  nouveaux  ordres  ;  mais 
je  vous  conjure  de  faire  en  sorte  qu'il  pubse  partir  dans  les 
premiers  jours  de  floréal  ^  et  que  les  deux  mois  de  vivres 
soient  bien  complets ,  et  qu'il  y  ait  plutôt  pour  quatre  ou 
cinq  jours  déplus  que  de  moins. 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages ,  et  que  dans  tous 
les  cas  leur  subsistance  soit  assurée  pour  deux  moi^. 

Bonaparte. 

Paris ,  le  1 3  germinal  nn  6  C^  avril  1 798 ). 

Au  général  Berthier. 

Vous  ferez  remettre,  mon  cher  général,  à  Belle  ville,  le 
présent  que  j'avais  destiné  pour  M.  de  Gallo.  11  s'en  servira 
pour  faire  de  l'argent.  Les  circonstances  présentes  et  le  be- 
soin  que  nous  en  avons  pour  l'expédition  de  la  Méditerranée, 
sont  d'une  importance  majeure.  Gardez  le  plus  profond  se- 
cret ,  afin  que  cela  ne  produise  pas  un  mauvais  effet. 

Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  au  citoyen  Monge  et  à  tous 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  y  ou  géographes  qui  sont 
à  l'armée ,  de  se  rendre  à  Gênes  ^  pour  y  être  embarqués  sous 
les  ordres  du  général  Baraguey-d'Hilliers. 

Faites-lui  passer  trois  bons  directeurs  d'hôpital,  une  cen- 
taine d'infirmiers ,  et  Us  médecins  et  chirurgiens  qu'il  vous 
demandera. 

Voyez  aussi  ^  je  vous  prie^  s'il  ne  serait  pas.  possible  de 
faire  passer,  de  Milan  ou  de  Tortone,  S^ooo  fusils,  pour 
être  embarqués  à  Gênes.  Bo«apa»«'«* 
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Paris,  le  i3  germinal  an  6  (  a  avril  i^qS^}* 

Au  général  Desaix. 

Par  la  lettre  que  je  reçois  de  Monge,  citoyen  général ,  du 
3o  véntose ,  je  vols  qu'il  sera  impossible  que  vous  soyez  prêt 
pour  le  3o  germinal.  Dans  ce  cas-la ,  continuez  toujours  vos 
préparatifs,  et  tâchez  d'être  prêt  pour  le  20  floréal,  époque 
à  laquelle  je  vous  enverrai  de  nouveaux  ordres. 

Je  préfère ,  si  cela  est  possible ,  que  vous  vous  embarquiez 
sur  les  plus  gros  bâtimens,  ayant  les  vivres  et  tout  cequi  vous 
est  nécessaire,  et  retardiez  d'une  ou  deux  décades  pour  vous 
les  procurer ,  a  vous  voir  passer  en  Corse  sur  de  petits  ba- 
teaux. 

Ou  je  viendrai  vous  prendre  a  Civita-Vecchia,  oq  je  vous 
enverrai  des  frégates  pour  vous  escorter  et  vous  conduire  à 
Tendroit  où  il  sera  nécessaire. 

Tâchez  de  vous  procurer  a  Rome  deux  ou  trois  mille  fu- 
sils; faites- les  transporter  à  Civita-Vecchia;  embarquçz-les 
sur  votre  coqvoi ,  ou ,  si  cela  vous  encombre  et  exige  de  nou- 
veaux moyens  de  transport ,  nous  les  ferons  venir  Après. 

Vous  ne  devez  avancer  aux  patrons  que  tout  juste  ce' qu'il 
leur  faut  pour  commencer  l'opération.  On  leur  soldera  tous 
les  mois  le  nolis  de  leurs  bâlimens. 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  leur  subsistance  leur  soit  assurée  pour  deux  mois. 

Le.contre-amiral  Brueys  est  arrivé  a  Toulon  ;  la,  a  Marseille 
et  a  Gênes  ,  les  affaires  vont  parfaitement. 

Je  compte  partir  de  Paris  le  25  de  ce  mois. 
'  Si  vous  envoyez  des  courriers ,  il  sera  nécessaire  qu'ils  s'a- 
dressent ,  n  Lyon ,  au  général  Lannes ,  ou  ,  dans  le  ca^  qu'il 
n'y  soit  plus,  au  général  oomiuandant,  <jui  saura  seul  si  je 
suis  passé  >  afin  de  se  diriger  sur  Toulon  ou  sur  Paris. 

BOSTAPARTE. 
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Paris ,  le  i3  germinal  an6  (  a  avril  J79S}. 

Au  citoyen  Monge.    .     '  '     * 

Jaî  reçu,  mon  cher  Monge,  rotre  lettre  du  3o  ventôse. 
Desaix  doîl  être  arrivé.  Je  vous  prie  de  luî  femeilre  la  lettre 
ci-jointe.  Je  ne  compte  que  sur  vous  et  sur  lui  pour  rembar- 
quement de  Civita-Vecchîa.  J'ai  envoyé  d'ici  de  l'argent ,  afin 
de  vous  décharger  entièrement  deTembarquement  à  Gênes.. 

Je  compte  sur  l'imprimerie  arabe  de  la  Propagande  et  sur 
vous,  dussé'je  remonter  le  Tibre  avec  l'escadre  pour  vou» 
prendre.  '  ^  Bonaparte. 

*  Paris,  le  î6  germinal  an  6  [5  avril  1 798  J. 

jiu  mêifte. 

J'apprends  a  l'instant  qu'un  courrier  part  peur  Rome.  Je 
vous  écris  deux  mots  :  j'ai  reçu  votre  lettre  du  8.  J'ai  appris 
avec  plaisir  que  Tembarquemeut-de  Civila-Vecchia  avançait. 

J'envoie  l'ordre,  par  un  courrier  extraordinaire,  a  Ton* 
Ion,  aune  frégate  armée  en  flûte,  de  se  rendre  a  Civita- 
Vecchia  ;  elle  pourra  embarquer  quatre  cents  hommes  et  ser- 
vira a  embarquer  Desaix ,  auquel  vous  direz  de  m'envoyer  ua 
courrier  extraordinaire  pour  m'instruira  de  sa  position  au 
i^'.  floréal. 

Nous  aurons  avec  nous  un  tiers  de  rînstîlut  et  des  inslrii- 
mens  de  toute  espèce.  Je  vous  recommande  spécialement  l'im- 
primerie arabe  de  la  Propagande. 

Si  Faypoult  voulait  être  des  nôtres,  il  pourrait  nous  être 
bieatitile  là-bas.  Les  choses  sont  ici  assez' tranquilles. 


(i5a) 

Paris  ,  ]6  16  germinal  an  6  (  5  avril  i  ^98)* 

A  la  commisnon  chargée  de  Vinspection  des  côtes  de  la 

Méditerranée. 

Je  vous  prie ,  citoyens  ,  de  m'etiToyer  par  Iq  retour  du 
courries,  i*".  Tétai  des  vaisseaux  de  guerre,  de  leurs  vivres  et 
de  leurs  équipages  qui  se  trouvent  eu  rade  et  prêts  k  partir 
au  i""'.  floréal  y  avec  le  nombre  d'hommes  que  chacun  peut 

porter  ; 

2**.  Les  bàtimeus  de  guerre  armés  en*  flûte ^  le  nombre 
d'houimes,  d'équipages-,  et  }a  quantité  de  monde  que  chacun 
peut  embarquer; 

3"^.  L'état  de>Tartillerie)  ou  embarquée,  ou  qui  pourra  être 
embarquée  pour  le  i  •'.  floréal  ; 

/i*".  La  situation  des  vivres  et  des  approvisionnemens  pour 
la  troupe  de  passage,  pendant  deux  mois,  qui  se  trouvera 
enil)arquée  au  i"'.  floréal  ; 

5"*.  La  quautité  d*eau  que  chaque  bâtiment  aura  a  bord  au 
1  ^'.  floréal  ; 

ô"".  Le  transport,  avec  le  nombre  d'équipages ,  le  nombre 
d'hommes  que  chacun  doit  porter,  qui  seront  prêts  a  partir 
au  1".  floréal,  tant  a  Marseille  qu'a  Toulon, et  la  quantité 
de  vivres  et  d'eau  que  chacun  aura  a  bord  ; 

7''.  Le  nom  des  officiers  de  génie ,  d'artillerie ,  commissaires 
des  guerres,  généraux,  troupes  d^artillerie,  demi-brigades 
qui  seront  arrivés  à  Marseille  ou  a  Toulon,  au  jour  où  ledit 
état  sera  fait,  ainsi  que  les  sommes  qui  seront  dues  a  ces  dif- 
férens  corps. 

Le  courrier  part  aujourd'hui  16  à  dix  heures  du  soir;  il 
arrivera  le  20,  avant  minuit,  à  Toulon.  Je  vous  prie  de  le 
faire  partir  dans  Isi  joum^  du  21  »  afin  qu'iJ  sbit  de  retour, 
au  plus  tard ,  le  25.  Boitaparte. 


(  x55  )       . 

Paris ,  le,  16  gennîna^aD  6(5  avril  1 798). 

jiu  citoyen  Belleville. 

Lft  dimkm  da  général  Batagtrey-d'BilHers ,  C[ui  s^embat^e 
à  Gên«s^  ne  se  monte  pas  à  plus  de  six  mille  hommes ,  et  ce- 
pendant lie  oonYoI  composé  de  soixante-six  bàtimens^  dont 
vous  m'arex  envoyé  Tétat ,  porte  de  douce  k  treixe  lÉiUe  ton^ 
neaux.  Un  bâtiment  peut  porter  on  homme  par  toiïneati  y  sfins 
aucune  espèce  d'inconvénient.  Je  vous  prie  de  fai^e  l'essai  et 
de  vous  «issurer  du  nombre  d'hommes  ^ue  chaque  bftiiment 
peut  pôrfèr  !  oar  si  c^est  un  mconvénieat  de  trop  ressèrter  les 
hommes ,  c'en  ^rait  un  aussi  de  trftp  1^  divîser'et  d^employer 
plus  de  tt'{ins|K>rts  qu  il  ne  faut.  Je  m'en  rapporte  là-deseus  k 
votre  expérience. 

S'il  iirrivait  que  ces  bfttimeus  ne  pussent  pas  porter  davan- 
tage d'hommes,  mais  pussentporter  davantage  d'artillerie ,  je 
vous  prierais  d'y  faire  embarquer,  sans  augmenter  le  convoi^ 
un  second  million  de  cartouches,  et  jusqu'à  la  concui^rence 
de  dix  mortiers  de  1 2  pouces,  ^ixid.  de  8  pouces ,  dix  pièces 
de  24?  «pproVisiondés  tous  k  cinq  cents  coups  ^  avec  double 
affût. 

Vous  né  manquez  pas  k  Gênes  de  ces  différens  objets  d^ar- 
lîUeric,  ijui ,  en  tout  tiaS,  feraient  bien  vite  arrivés  de  Tor- 
tone.  Vous  aurez  soin  de  m*iûstruire  de  ce  que  tous  pourrtïX 
Faire  Ik-dessûs,  et  d'eu  envoyer  Tétat  cifconstancié  au  général 
Dûmmartihé  C^  que  vous  embarquerez  de  ces  objets  dimi- 
Quera  d'autant  l'embarquement  que  nous  sommes  obligés  de 
feire  de  notre  équipage  de  siège.  Bonaparte. 


(i54) 

Paris ,  le  16  germiaal  an  6  (5  avril  179S  \ 

ji  la  commission  chargée  de  Finspection  des  côtes  de  la 

Méditerranée, 

•  La  trésorerie  y  citoyens,  yous  fait  passer  exactement  l'ar- 
gent qui  vous  est  destiné  :.Vous  devez  n'avoir  aucune  inquié- 
tude sfii:  cet  objet ,  et  pousser  vos  travaux  avec  la  plus  grande 
activité.  Il  est  indispensable  que  L'escadre  du  contre-amiral 
Bruejs  et  celle  qui  est  en  rade  avec  tous  les  transports  soieDt 
prêtes  à  partir  au  i  *^floléal.  : 

La  frégate  arguée -enflûie  reçoit,  l'ordre  ^  perle  icourrier, 
de.se  rendre  a  Civitî^-yecchia ,  pour  .embarquer  du. monde 
dans  ce  port.  Il  est  lïrgent  qu'elle  parte  le  plus  pron^ptement 

possible.  .   -  BOHAPARTE. 

f  m 

Paris  I  le  1 6  germinal  an  6  (  6  avril  1 798  )• 

Au  général  Dommattin.    - 
,  .  .  .     .         .'  .  .... 

.  Je  vois  avec  peine, .citoyen  général,  que  tous  les  prépara- 
tifs que  vous  faites,  pour  vous  procurer  de  rarlîllerie,  traî- 
neront en  longueur.  Voyez  a  prendre  a  Toulon,  Anlibes, 
Marseille  et  Nice,  ce  qui  vous  serait  nécessaire.  Il  y  a,  à 
Nice ,  toutes  les  pièces  de  a4  que  vous  pourrez  désiier.  Il  y 
a  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  plus  de  soixante  mortiers  a 
la  Gomère.  Il  faut  être  prêt  à  partir  dans  les  premiers  jours 
de  floréaj  :  vous  sentez  bien  que  les  bombes  que  votis  faites 
faire  dans  les  foyers  du  Forez,  ne  peuvent  être  prêtes  pout; 
cette  époque. 

Faites-moi  connaître  par  le  retour  de  mon  courrier ,  daoi 
le  plus  grand  détail,  dans  quelle  situation  vous  vous  trouve- 
rez au  Uiocnpnt  où  vous  m'écrirez ,  quelles  sont  les  pièces  ou 
autres  effets  qui  sont  embarques ,  et  où  se  trouvent  les  obp 
qui  ne  le  sont  pas. 


(i55) 

J'ai  écrit  au  général  Lannes  pour  qu'il  ait  à  activer,  de 
Lyon  et  Grenoble,  les  demandes  que  vous  avez  faites. 

Bonaparte, 

Paris  ^  le  i6  germinal  an  6  (  5  avril  1 798  ). 

Jlu  ministre  de  la  marine. 

Vous  avez  ordonné ,  citoyen  ministre ,  il  y  a  un  mois ,  Il 
l'ordonnateur  IVajac  d'armer  en  flûte  une  vieille  frégate  pour 
servir  au  transport  des  troupes  :  je  vous  prie  de  faire  donner 
Tordre  à  cette  frégate  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia,  où  elle 
servira  a  embarquer  une  partie  des  troupes  qui  ont  ordre  de 
s'y  embarquer.  Elle  servira  en  même  temps  pour  l'escorte  du 
convoi.  Elle  embarquera  Iç  géniéral  qui  commande  cette  ex- 
pédition 9.  duquel  elle  recevra  des  ordres  pour  toute  la  desti- 
nation du  convoi.  Il  serait  nécessaire  que  cette  frégatej>artit 
le  plus  tôt  possible.  Bonafa&te» 

Paris ,  le  16  geiontnot^m  6(5  ayril  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Il  serait  nécessaire^  citoyen  ministre ,  d'avoir  a  Toulon 
\ingt  mille  fusils  pour  l'opération  qu'y  a  commandée  le  gou- 
vernement. Comme  il  n'y  en  a  pas  dans  cette  place,  nia  Mar- 
seille ,  je  vous  prie  de  les  faire  partir  le  plus  tôt  possible  de 
Lyon  ou  de  Saint-Etienne.  'Bonapakte. 

Paris  ,  le  16  germinal  an  6  (  5  avril  1798 }. 

Au  général  Brune. 

■  Je  vous  prie,  général,  de  faire  "partir,  par  un  ctfurrier 
extraordinaire,  la  lettre  ci-jointe  pour  le  citoyen  Belleville. 
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partir  dans  six  jours.  J*y  serai  dans  les  premiers  jours  de  flo- 
réal. Envoyez-moi  un  courrier  pour  Lyoq.  Il  s'informera 
chez  le  général  commandant  où  je  suis. 
-^  Je  désirerais  aussi  que  vous  m'en  envoyassiez  un  en  droite 
ligne  à  Toulon ,  qui  me  fît  connaître  la  situation  dans  la- 
quelle vous  vous  trouverez  au  i*'  floréal,  pour  que  je  vous 
envoie  des  ordres  en  conséquence.  Bohapaate. 

Paris  ,  le  20  germinal  an  6  (9  aTril  1 798). 

Au  général  Brune.  ^ 

Il  était  resté  en  Italie ,  citoyen  général ,  vingt-cinq  hommes 
de  mes  guides  à  cheval,  soit  aux  hôpitaux,  soit  en  détache- 
ment avec  le  général  Berthier;  je  vous  prie  de  leur  donner 
Tordre  de  se  rendre  à  Gênes,  où  ils  s'embarqueront  avec  le 
général  Baraguey-d'Hilliers.  ^ 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  partir  pour  Gênes  tous  les  hom- 
mes q^ui  resteraient  des  demi-brigades  suivantes  :  deuxième 
d'infanterie  légère ,  vingt-deuxième  id.  j  dix-huitième ,  vingt- 
cinquième  ,  trente- deuxième ,  soixante-quinzième ,  neuvième, 
quatre-vingt-cinquième,  treizième,  soixante-neuvième  de 
ligne  ^  quatorzième ,  quinzième ,  dix-huitième  régimens  de 
dragons  j  vingt-deuxième  de  chasseurs. 

Et  de  faire  rendre  à  Civila-Vecchia  ceux  des  vingt-unième 
d'infanterie  légère,  soixante-unième,  quatre-vingt-huitième 
de  ligne  \  septième  régiment  de  hussards ,  vingtième  idem  de 
dragons. 

Ces  hommes  s'embarqueront  a  la  suite  des  divisions  qui 
s'embarquent  à  Gênes  et  à  Civita-Vecchia  ;  et  quand  même  ces 
divisions  seraient  parties ,  leurs  dépôts  resteront  a  Gênes  et 
à  Civita-Vecchia  ,  de  manière  que  lorsqu'il  y  aura  cent  hom- 
mes réunis ,  on  pourra  les  faire  partir  pour  rejoindre  au  iiea 
où  se  rend  ledit  embarquement. 


"S 
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Lçs  quatorzième  et  dix-huitième  de  dragons  et  le  septième 
de  hussards  laissent  leurs  chevaux  sans  hommes  à  Gênes  et  k 
Civita  -  Vecchia.  Envoyez  des  détachemens  des  différens 
corps  de  cavalerie  qui  ont  le  plus  d'hommes  à  pied.  Vous 
trouverez  dane  les  régimens  de  dragons ,  des'  chevaux  qui 
pourront  remonter  votre  grosse  cavalerie.       Bonàpàete. 

Paris,  le  20  germinal  an  6  (  9  ayril  1 798). 

Au  général  Bqraguej-d'HilUers. 

J'imagine,  citoyen  général,  qu  a  l'heure- qu'il  est,  rembar- 
quement de  Gênes  doit  être  prêt. 

Pavais  écrit  au  général  Berthier,  en  date  du  sS  ventôse; 
pour  qu'il  fit  préparer  des  bàtimens  capables  de  porter  cent 
cinquante  chevaux  ,  indépendamment  de  ceux  des  états* 
majors. 

Vous  ferez  choisir  cinquante  chevaux  des  plus  forts  d'ar- 
tillerie et  cent  des  meilleurs  chevaux  du  quatorzième  de  dra*^ 
gons.  Vous  aurez  surtout  bien  soin  que  ces  chevaux  montent 
les  hommes  d'un  même  escadron,  et  que  les  officiers  de  cava* 
lerie  n'en  profitent  point  pour  faire  passer  leurs  chevaux, de 
manière  qu'au  moment  du  débarquement,  vous  ayez  un  esca-' 
dron  tout  monté  pour  votre  service. 

Vous  ferez  préparer  en  outre  des  bàtimens  pour  porter  les 
chevaux  de  Tétat-major,  si  vous  ne  croyez,  pas  plus  conve- 
nable de  les  embarquer  dans  les  mêmes  bàtimens  où  s'embar- 
quent les  officiers.  Au  reste ^  ce  ne  doit  pas  être  un  objet, 
puisque  je  ne  calcule  pas  que  cela  puisse  passer  vingt  ou 
vingt-cinq  ohevaux. 

Les  chevaux  restans  des  quatorzième  et  dix-huitième  de 
dragons  seront  donnés  à  des  détachemens  de  différens  régi- 
mens qui  ^ont  ea  Italie ,  auxquels  ils  seront  distribués  ;  bien 
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entendu  que  tous  aurez  solo  de  faire  embarquer  les  selles  et 
tout  le  barnacheiBent. 

Vous  aurez  soin  que  le  quatorzième  et  le  dix-huitième  de 
dragons  ne  laissent  aucun  homme  en  Italie,  et  que  tout  soit 
embarqué.  Faites  completter  la  murique  de  vos  différentes 
demi-brigades.  Donnez-en  une  a  la  vingt-deuxième  d'infan- 
terie légère,  si  elle  n*en  a  pas. 

Dopnez  trois  drapeaux  a  la  vingt-deuxième  d'infanterie 
légère.  Ayez  soin  que  les  lieutenans  et  les  sous-o(£ciers  d'in- 
fanterie légère  aient  des  fusils,  ainsi  que  les  sous-ofHciers  des 
demi-brigades  de  bataille.  Faites  donner  à  Tartillerie  à  pied 
des  fusils.  Boivapailte. 


Patîs,  le  31  gersainal  as  6  (  lo  atril  1798)* 

Au  gétiéral  Begjiier. 

Le  générai  de  division  Régnier  se  rendra  à  Lyon  ;  il  y  verra 
le  général  de  brigade  Lannes  ;  il  s'informera  si  les  objets  d'ar- 
tillerie, qui  ont  été  demandés  par  le  général  Dommartin, 
sont  partis  de  Lyon. 

11  verra  le  commandant  de  l'artillerie  et  le  directeur  des 
transports ,  pour  activer  le  départ  des  objets  demandés. 

Il  m'écrira  de  Lyon  pour  me  rendre  compte  de  tout  ce 
qu'il  aura  fait. 

Il  se  rendra  a  Grenoble  pour  activer  également  le  départ 
des  objets  d'artillerie  qui  auraient  été  demandés  par  le  géné- 
ral Dommartin. 

Arrivé  a  Avignon,  il  fera  faire  toutes  lés  dispositions  né- 
cessaires pour  que  tous  les  objets  d'artillerie  qui  arriveraient 
dans  cette  ville  ,  soient  sur-le-champ  mis  en  route  pour 
Toulon. 

Avant  de  partir  pour  Parî^;  il  verra  le  général  Dufalgai 
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pour  avoir  de  lui  la  nate  de  tous  les  effets  qui  sont  partis  ou 
doiveiu  partir  de  Pari»,  et  le  jour  où  ils  pessent  a  Lyon  ou  à 
Avignon. 

Ta  préviendra  les  directeurs  des  transports  de  ces  deux 
viJles ,  afin  que  ces  objets  n'éprouvant  aucun  retard. 

De  la  il  se  rendra  à  Marseille^  où  il  attendra  de  nouveaux 
ordres.  Bonaparte.    ' 

Paris ,  le  33  gerrnîpal  an  6  (  1 1  avril  1798  ). 

^u  général  Baraguey^-d'Hilliers. 

m 

J'ai  reçu ,  citojea  général,  votre  lettre  du  1 1 ,  avec  les  étals 
qui.  y  étaient  joints*  Le  courrier  porte  au  citoyen  Belleville 
Je  restant  des  sommes  pour  conipletter  800,000  fr.,  y  com- 
pris le  premier  envoi  de  200,000  fr. 

Je  trouve  que  quatorze  mille  tonneaux  pour  sept  mille 
Iiom mes ,  c'est  trop.  Dans  les  embarquemensque  nous  faisons 
à  Toulon  et  à  Brest ,  Ton  ne  compte  qu'un  tonneau  par 
homme  5  16  fr.  par  tonneau  ,  c'est  encore  trop  cher  :  nous  ne 
payons  que  la  moitié  sur  TOcéan  et  à  Marseille.  Une  décade 
ci  ^avancé,  pour  les  nolis  suffit.  Le  reste  sera  payé  lors  de  l'ar* 
rivée. 

Six  cent  quatre-vingts  francs  par  navire  pour  les  arrange* 
^ens  me  paraissent  aussi  trop  cher.  ^ 

Pourvu  que  le  prêt  soit  payé  a  jour ,  à  l'instant  qu'on 
s^embarque,  l'on  pourra  se  passer  de  deux  mois  d'avance. 

11  résulte  que  les  800,000  fr.  ^ue  Belleville  a  touchés  doi- 
vent faire  votre  embarquement,  puisque  vous  en  portez  la 
valeur  à  i,5oo,ooofr.,  et  que  vous  y  comprenez  260^000  fr. 
pour  deux  mois  de  prêt  d'avance,  4oo,ooo  fr.  pour  le  nolis 
de  deux  mois  ;  en  tout  660,000  fr.  d'économisés. 

Il  sera  facile  d'économiser  4o  ou  60,000  fr.  sur  le  reste. 
S'il  vous  est  possible  d'avoir  deux  décades  de  prêt  au  moment 
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de  TOUe  enjMtrçu^nue Dt ,  ce  sera  ub  grand ^îen.  S'il  reste  une 
f  ueue  de  ippiooo  fr.  e  devoir  eux  founusseurs,  c^la  serait 
payé  à  Paris. 

J'es|)ère  doac  q^'au  i*'.  floréal  vous  s^ea  prêt  k  paitir. 
Dans  quatre  joura,  je  vous  «pédierai  un  courrier,  avec 
Vordre,  qui  devra  être  exécuté ,  quelle  que  soit  la  position 
où  you^  vpiia  trouverez.  Boif  APAaTS. 

Parb,  le  aa  germinal  an  6  (  1 1  aTril  1798). 

jiu  ckojrefi  BeUeuiUe, 

m 

Je  vous  envoie,  citoyen  consul,  une  lettre  de  la  trésorerie 
nationale  avec  des  lettres  de'chaàge  pour  20,000  piastres. 
Ainsi ,  voila  8ao,ooo  fr.  que  voua  ayez  reçua  pour  remiar- 
quement.  Cela  doit  vous  suffire:  d'ailleurs  les  diasiiins  que 
vous  vendez  vous  mettront  peut-ètre  à  même  de  pouvoir 
prendre  aioo,ooo  fr. ,  s'il  est  nécessaire ,  oit  enfin  s'il  y  avait  un 
reste  de  compte  de  100,000  francs  dû  aux  fotianisseurs ,  cela 
.serait  payé  a  Paris. 

Dads  quati*e  four»,  j'enverrai  Vordre  pour  le  départ  du 
Gontoi  :  il  faut  qye  tQut  soit  prêt  k  partir  le  1^'.  floréal. 

BOVAPAETE. 
Parip  ti»^^  gerqaiaal  aa  6  (  1 1  «vil  1 7^.  )  • 

jiu  général  Lannes. 

J'filî  reçii,  citoyen  général,  la  lettre  que  m'a. remise  voire 
i^de-de-ça^Pt  3^ooq,oqo  sont  partis  en  poste^le  18  de  ce 
moi^i  de  Berne  pour  Lyoo.  Vous  trpunereat  oi-foint  Tordre 
4è  la  tféao^rie.li  so9  payeur  de  Lyon,  de  lea  Sake  passer 
sur-le-champ  1^  f  ouloib 

YoM^  Cpv^z.epibarquer  ce  eoavoi  anr  le  lUidne^  Voua  nous 
refidrei^  ^hw  l^i  k  Avignon^  d-ou  iious  le  £n^  pavttr  en 
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louU  diligence  ^  6e  Lyon  pour  TouIod.  Vous  m'instruirez  du 
)our  de  yotre  départ  de  L}foa,  et  des^  différentes  espècfis  qui 
composent  k  convoi  de  î>ooo»oao. 

.  Lorsque  votre  coovoi  »era  parti  d'Atignon ,  et  cpie  vous 
aurez  j>ri9  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
son  transport ,  vous  vous  rendrez  à  Marseille,  où  vous  atten- 
diez de  nouveaux  ordres.  Bon apa&ts. 

Paris ,  le  a3  germîoai aD&(  ta  avril  1798). 

Jlu  ministre  desjînanùes. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre»  de  faire  nommer  par  la 
trésorerie  nationale  un  contrôleur  auprès  du  payeur  de  la 
commiasion  de  la  Méditerranée.  Je  vous  recommanderai  » 
pour  cflte  place»  le  citoyen  Roussielgue»  qui  est  actuellement 
i  Paris  f.  et  qui  a  été  lQng-*temps  oaployé  dans  votre  mi-^ 
nistère. 

.Je  désûrerats  que  sur  les  600,000  fr.  que  vons  devçz 
mettre  »  cette  décade»  a  la  disposition  de  la  commission  de  la 
Méditerranée»  vorits  fissiez  remettre,  k  Paris,  au  général 
Dufaiga  »  eomraandant  te  génie  de  Patmement  dé  la  Méditer- 
nmée»  5oo,oo!iifr.  ponr  dépenses  de  eecorps^»  instrumeos»  etc.» 
et  1 00^000  fr.  a  ma  disposition  a  toucher  à  Paris. 
.  BonAï^iitrz.  * 

Paris,  le  a3  serminal  an  6  (  1 2  arnl  1 798  ). 

^u  ministre  des  relations  étrangères. 


y 


Je  vous  prie ,  citoyen  ministre  »  de  vouloir  bien  donner 
l'ordre  au  citoyen  MagaUon  »  oousul  de  la  réptrBItque  au 
CSaire  »  do  partir  aur-^le^ohamp  pour  se  rendre  le  3-  ffôréa!  i 
Minirwilis  p  Qvu  il  zeéerra  d^neufems  o#dree. 

II. 


V 


» 
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Ce  con'sul  réclame  3o,ooo  fr.  qui  lui  sont  dus  par  votre 
clépartement,  doat  les  comptes  ne  sont  pas  encore  apurés.  Je 
désirerais  que  vous  lui  fissiez  donner  un  à-compte  de  moitié. 

Je  vj)us  pri'e  de  donner  également  Tordre  au  citoyen  Ven- 
ture  de  partir  sur-le-champ  pour  Toulon ,  où  il  recevra  de 
nouveaux  ordres.  Je  désirerais  que  vous  lui  fissiez  donner  les 
frais.de  poste,  et  que  vous  lui  assurassiez  la  place  qu'il  a 
<lans  votre  département ,  en  faisant  toucher  a  sa  famille  les 
»  appointemeqs  qu'il  a.  Bowapaktk, 

Paris  ,  le  33  germioalan  6  (  1 3  avi'il  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  ordonnassiez  à 
«ne  de  nos  bonnes  frégates  de  partir  de  Toulon  pour  se  rendre 
à  Gènes ,  et  prendre  sous  son  escorte  le  convoi  qui  est  prêt  a 
partir  de  cette  ville.  EJIe  prendra  à  son  bord  le  général  de  di- 
vision qui  commande  le  convoi,  de  qui  elle  recevra  désordres 
pour  sa  destination.  ^ 

Je  vous  prie  également  de  donner  Tordre  pour  qu*on  fasse 
partir  pour  Ajaccio,  en  Corse,  neuf  des  plus  gros  bâtimens 
de  transpoit  qui  sont  a  Toi^n,  pour  embarquer  les  troupes 
«qui  doivent  partir  d'Âjaçcio.  Ils  y  attendront  de  nouveaux 
ordres.  Ils  pourraient  partir  sous  Tescorte  d*une  corvette. 

BoiîAPARTE. 

f 

Paru ,  le  34  germinal  an  6  (  1 3  avril  1 798  ). 

jiu  vice-amiral  Brueys. 

,  Le  directoire  exécutif,  citoyen  général,  voulant  récom- 
|)enser  le^  services  que  vous  lui  aWz  rendus  dans  la  Médi- 
terranée,  où  voua  navigues  depuis  quinae  mois  ^  vous  a 


j 
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nommé  au  grade  de  vice- amiral.  Vous  recevrez  incessamment 
voue  nomination  ainsi  que  voire  brevet! 

Une  frégate  reçoit  ordre  de  partir  pour  Gênes,  pour  es- 
corter le  convoi  qui  doit  partir  de  cette  ville  ;  il  est  néces- 
saire qu'elle  soit  commandée  par  un  homme  de  tête. 

Les  chefs  de  division  Decrés  et  Thevenard  doivent  être 
arrivés.  Le  citoyen  Gaateaume  et  deux  autres  officiers  de 
marine  partent  après  demain  de  Paris.  Nous  organiserons 
Tescadre  avant  de  partir ,  de  manière  a  ce  qu'elle  puisse  être 
digne  de  la  gpaude.  mission  qu'elle  va  remplir. 

Je  ne  doute  pas  que  ^  grâce  à  votre  activité,  tout  ne  st>it 
prêt  à  partir  dans  les^premiers  jours  de  floréal.  J'imagine 
qu'a  l'heure  qu'il  est  vous  avez  l'artillerie,  les  vivres  et  l'eau 
a  bprd^  et  qu'il  n'y  a^plus  qu a.y  mettre  les  hommes. 

Il  .est.  indispeosable  d'avoir  avec  l'escadre  le  plus  de  cor-» 
vettes  et  d'avisos  qu'il -sera  |)Q&sible.:  Jlmagine  que  toutes  le» 
corvettes  et  tous  les  avisos  qui  étaient  de  l'armée  d'Italie^et 
sous  vos  ordres ,  sont  dans  ce  moment  à  Livourne  ou  a  Gênes.. 
Envoyez  par  la  frégate^  q)>i  part  l'ordre  à  tous  ceux  qui  sont 
à  Gènes,  de. partir  pour  escorter  le  convoi,  à  tous  ceux  qui 
sont  à  Livourne  ou  aillçijrs,  dese  rendre  à  Civita-Vecchiay 
où  ils  seront  sous  les  ordres  de  la  frégate  qui  s'y  rendra  de 
Tqul.on ,  et  servirent  à  escorter  le  convoi. 

Faites  rallier  à  Toulon  toutes  les  corvettes. qui  seraient^ 
disséminées  dans  nos  différens  ports^  Bomapakte* 

Paris,  fe  :»r)  germinQl aa 6 (  iSa^ni  i<798}« 

Note  remise  au  directoire. 

,    Dans  ïiotre  position,  nous  devoiis  faire  a  l'Angleterre  uns 
guerre  sère ,  et  nous  le  pouvons. 

Que  nous  soyons  en  paix  ou  en  guerre,  il  nous  faut  qua- 
rante ou  cinqtiante  millions  pour  réorganiser  notre  marine. 


^ 


V 


* 
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Notre  armée  de  terre  n'en  sera  ni  pluft  ni  moins  forte ,  au 
lieu  que  la  guerre  oblige  TAngleterre  à  faire  des  préparatifs 
immenses  qui  ruinent  ses  finances,  détruisent  l'esprit  de 
commerce  et  changent  abaolument  la  constitution  et  les  mceurs 
de  ce  peuple. 

Nous  devons  employer  tout  Tété  a  armer  notre  escadre  de 
Brest,  à  faire  exercer  nos  matelots  dans  la  rade,  à  adiever 
les  vaisseaux  qui  sont  en  construction  à  Rocbefort ,  à  Lorient 
et  k  Brest.  / 

Si  Pon  met  quelque  activité  dans  ces  travaux  »  noua  pou- 
vons espérer  d'avoir  au  mois  de  septembre ,  trente<*oinq  vais* 
seaux  à  Brest ,  y  compris  les  quatre  ou  cinq  nouveau  que 
roD  peut  construire  à  Lorient  et  k  Rocbefort. 

Nous  aurons ,  vers  la  fin  du  mois ,  dans  les  différens  ports 
de  la  Majficbe ,  pris  de  deux  cents  chaloupes  canonnières.  Il 
faut  les  placer  à  CherbouiHy  au  H&vre,  a  Boulogne,  k  Dun-^ 
l^erque  et  kOsiende^  et  employer  tout  Pété  k  emmariuer  nos 
soldats. 

En  continuant  k  donner  k  la  eommission  des  côtes  de  la 
Manche  800^000  fr«  par  décade,  nous  pouvons  faire  cons^ 
ti*uire  deux  cents  autres  chaloupes  d'une  dimension  plus  forte 
et  propre  à  transporter  des  ^evaux. 

Nous  aurions  donc,  au  nR>is  de  septembre,  quatre  cents 
chaloupes  canonnières  è  Boulogne,  et  trente -cinq  vaisseaux 
de  guerre  a  Brest. 

Les  Hollandais  peuvent  également  avoir  dans  cet  intervalle 
douae  vaisseaux  de  guerre  au  Texel. 

Nous  avons  dans  la  Méditerranée  deux  espèces  de  vais- 
seaux : 

Douze  vaisseaux  de  construction  française  qui  peuvent  ^ 
d'ici  au  mois  de  septembre,  être  augmentés  de  deux  nott-*- 
Veaux  s 

Neuf  vaisseaux  de  eçastruction  vénitienne. 


^ 
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li  serait  possible ,  après  l'expédition ,  qoe  le  gontiernéiDeiil 
projetât  dans  la  Méditerranée  de  faire  passer  les  quatorze 
vaisseau!  ï  Brest  et  de  garder  dans  la  Méditerranée ,  simple- 
ment les  nenf  vaisseaux  vénitiens  ;  ce  qui  iïotis  ferait ,  dànS 
le  courant  de^  inois  d'octobre  ou  de  novetùbtti  cinquante 
vaisseaux  de  guerre  franfçais  à  Brest ,  et  presque  autant  de 
fréjgatef^. 

Il  serait  possible  alors  de  transporter  quarante  mille  hom- 
mes siir  le  point  de  l'Angleterre  que  l'on  voudrait,  en  évitant 
même  un  combat  naval ,  si  Tennémi  était  plus  fort ,  dans  le 
temps  que  quarante  mille  hommes  menaceraient  de  partir  sur 
les  quatre  cents  chaloupes  canonnières  et  autant  dé  bateaux 
pécheurs  de  Boulogne,  et  que  l'escadre  hollandaise  et  dix 
mille  hommes  de  transport  menaceraient  de  se  porter  en 
Exôsse. 

« 

L'invasion  en  Angleterre,  exécutée  de  cette  manière,  et 
dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre ,  gfnait  presque 
certaine. 

L'Angleterre  s'épuiserait  par  un  effort  immense  et  qui  ne 
la  garantirait  pas  de  notre  invasiou. 

E^  effet  ^  l'expéditièn  dans  l'Orient  obligera  Tennemi  ii 
envoyer  six  vaisseaux  de  guerr^e  plus  dans  l'Inde  et  peut- 
être  te  double  dé  frégates  a  l'embouchure  de  la  mer  Rouge. 
Elle  serait  obligée  d'avoir  de  vingts  deux  a  vingt--cinq  vais^ 
sealix  a  rembottchore  de  la  Méditerranée ,  soixante  vaisseaux 
devimt  Bré» ,  et  dou^e  devait  le  Texel ,  ce  qui  ferait  un  total 
de  trois  deâts  vaisseaux  de  guerre,  sans  compter  ceux  qu'elie 
a  aujourd'hui  en  Amérique  et  aux  Indes ,  sans  compter  dix  ou 
douze  vaisseaux  de  cinquante  canons ,  avec  une  vingtaine  de 
frég^atesy  qu'elle  serait  obligée  d'avoir  pour  s'opposer  a  l'in- 
vasion de  Boulogne. 

Nous  nous  conserverions  toujours  maîtres  de  la  Méditer- 


•^ 
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ranée,  puisque  n^.us  y  aurioos  neuf  vaisseaux  de  construc- 
tiou  vénilienue. 

Il  y  aurait  encore  un  moyen  d'augmenter  nos  forces  dans 
celte  mer  ;  ce  serait  de  faire  céder  par  l'Espagne  trois  vais* 
seaux  de.guerre  et  trois  frégates  à  la  république  iigurieuoe  : 
cette  république  ne  peut  plus  êlre  aujourd'hui  qu'un  dé- 
partement de  la  France.  Elle  a  plus  de  vingt  mille  excellens 
marins. 

Il  est  d'une  très-bonne  politique  de  la  pjirt  de  la  France 
de  favoriser  et  d'exiger  même  que  la  république  ligurienne 
ait  quelques  vaisseaux  de  guerre. 

Si  1  on  prévoit  des  difficultés  h  ce  que  l'Espagne  cède  a 
nous  ou  h  la  république  ligurienne  trois  vaisseaux  deguene, 
je  croirais  utile  que  nous-mêmes  nous  rendissions  à  la  répu- 
blique ligurienne  trois  des  neuf  vaisseaux  que  nous  avons 

pris  aux  Vénitiens,  et  que  nous  exigeassions  qu'ils  en  cons- 

->  <  ■  • 

tiuisissent  trois  ai^tres.  C'est  une  bonne  escadre,  montée  par 
de  bons  marins  ,  que  nous  nyus  trouverons  avoir  gagnée.  Avec 
l'argent  que  nous  aurons  des  Liguriens,  nous  feroils  faire  a 
Toulon  trois  bons  vaisseaux  de  notre  construction,  car  les 
\aisseaux  de  construction  vénitienne  exigent  autant  de  nia- 
telcts qu'un  bon  vaisseau  de  74$  ^^  des  matelots,  voila  uotie 
parue  faible.  tf 

Dans  les  évcnemens  futurs  qui  peuvent  arriver,  il  nous 
est  extrêmement  avantageux  que  les  trois  républiques  d'Ita- 
lie qui  doivent  balancer  les  forces  du  roi  de  J^aples  et  du 
grand-duc  de.  Toscane,  aient  une  marine  plus  forte  que  celle 
du  roi  de  NapUs,  Bojsapaïlxe* 


>  * 
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Pai  18,  le  a4  gei'ibinal  an  6  (  1 3  avril  T798  ).       ' 

Au  directoire  exécutif, 

Je^e  mène  avec  moi ,  citoyens  direoteuFS,  dans  l'expédi- 
tiou  de  la  Méditerranée,  qu^  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  caval^^ie.si^is,, chevaux.  Cela  fait  donc  deux  mille  cinq 
cents  QJ^i^yî^ui^  qui  $çroDt  distribués  aux  autres  régimens  de 
cavalerie  ije  la  république. 

Mais,  dans  le  pays  où  nous  allons,  on  peut  compter  faci- 
lement sur  dix  ou  douze  millç..trè5-bons  chevaux. 

J^  ç^;ots  -donc  .qu'il  serait  nécessaire  de  faire  embarquer 
quatre  ou  cinq  régimens  de  cavalerie  sans  chevaux ,  et  remon- 
ter avec  les  chevaux  desdits  régimens  les  hommes  que  nous- 
avons  à.pied  dans  lés  différens  dépôts.  *. 

7e  désirerais  que  le' gouvernement  ordonnât  au  premier 
régiment  de  cavalerie  de  se  rendre  a  Gènes  pour  y  être  em- 
barqué avec  ses  selles  et  sans  chevaux  5  au  vingt-quatrième 
régiment  de  chasseurs,  dès'eilîbarquer  à  Civita-Vecchîa  avec 
ses  sellés  et  sans  chevaux  ;'  au  onzième  de  hussards,  de  se 
rendre  à  Toulon,  de'syemBarqiier  'avec  ses  selles  et  sans 
chevaux  ;  aux  deux  régimens  de  chasseurs  qui^bntle  plus 
d'homtties  à  pied ,  de  se  teûdi'e  à  Toulon  pour  s*y  embar«» 
quer.  ... 

Faire  distribuer  les  chevaux  :  1°.  du  vingt-quatrième  régi- 
iTîent  de  chasseurs,  du  neuvième  d'hussards,  du  vioglième 
de  dragoas ,  qui  s'embarquent  à  Civita-Vecchia  ;  2°.  du  qua- 
torzième de  dragons,  du  premier  de  cavalerie,  de  deux  es- 
cadrons du  dix  -  huitième  de  dragons  qui  s'embarquent  a 
Gênes,  ces, six  réçiinens  faisant  ensemble  h  peu  près  dix-huit 
cents  chevaux;  aux  cijoquième  et  onzième  régimens  de  cava- 
lerie, premier  d'hussards,  quinzième,  dix-neuvième,  vingt- 
ciuquiciflç  ï:égîmçqs,de,  chasseuj^;  et  comme  ces  régimens 
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n'om  pas  plus  de  douze  cents  hommes  a  pied,  il  serait  néces- 
saire d'envoyer  en  Italie  des  fégimens  de  chasseurs  et  d*hus- 
sards  de  ceux  qui  ont  le  plus  d'hommes  k  pied.  Cela  servirait 
d'ailleurs  à  renouveler  les  régimens  qui  sont  en  Italie  depuis 
bng-temps  et  qui  s'ennuient  d'y  être. 

Il  faudrait  distribuer  lés  chevAtix  du  vitigt-dMxiènM  régi- 
ment de  chasseur^ ,  des  deux  escadrons  du  dii-hAitième  de 
dragons ,  du  troisième  et  «ftitniiènie  dé  dragébs ,  dit  èàcième 
d'hussafds,  formant  seize  cents  cbeVant,  (et  dédéut  régi- 
mens  de  chasseurs  que  je  demande,  aux  iéptaenh  de  la  ré- 
publique qui  en  ont  le  plus  besoin ,  et  dès-Iûi*»  envoyer  dans 
la  huitième  divtsioti  des  détacheinens  d'homnies  à  pi^des 
régithens  auxquels  on  veut  les  donner,  pont  les  prendre. 

Je  crois  qu'il  serait  nécessaire  d'envoyer  en  Italie  un  offi- 
cier général  inspecteur  de  cavalerie ,  t^iiquement  chargé  de 
ia  distribution  desdits  chevaux,  afin  qu^iî  n^y  ait  point  de 
pérté  pour  là  république. 

Je  crois  qu'il  serait  également  nécessaire  d'en  enToyer  un 
dans  la  huitième  division,  uniquement  chargé  de  la  même 
opération  :  sans  quoi ,  je  prévois  que  les  Irofs  quarts  des  che- 
vaux seront  dilapidés. 

En  prenant  toutes  ces  précautions ,  nous  nous  trouverons 
avoir  très-peu  d'hommes  a  pied^  k  nos  dépôts. 

BoiCAVAl&TB. 

Paris» lé iSgtiriqitfiJ  in6(  i^k¥éîII  1798). 

'   uéu  directoire  exécutif. 

Jf'd  l'éçu  «  titéyen  pféàidént ,  té  dernier  arrêté  que  le  di- 
f  éctdire  A  pris,  relatif  a  TarlUenietit  de  la  Méditerranée. 
Je  désirerais  t 
1°.  Uneiettre  du  directoire  qui  autorisât  le  citoyen  Monge, 
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commissaire  du  gouvernement  k  Rome ,  a  s*eml)arquer  avec 
le  général  Desaix ,  comme  savant  attaché  à  l'expédition. 

a*.  Avoir  avec  moi  le  citoyen  Peyron ,  qui  a  été  long- 
temps employé  auprès  de  Tippoo  Sultan ,  en  qualité  d'agent 
du  roi.  On  essaierait  de  le  faire  passer  aux  Indes  pour  renou* 
Tder  ooa  intelUgcooes  dans  ee  {Miys.  Bôs^^parieIe. 

^u  directoire  ejcécutjf. 

Le  général  d'artillerie  Andréossî ,  citoyett  président  j  qui 
6ait  directeur  deFéquipage  deâ  ponts  de  l'ârméé  d'Italie, 
serait  nécessaire  k  rexpéditioti  de  h  Méditerranée.  It  est  ^ 
dans  ce  moin^t ,  employé  dans  la  eotûmission  des  côtes  de 
rOcéan.  Vous  pourriez  le  rémplàôet  dahs  cette  commission 
par  un  autre  géuéral  du  génie  ou  d^àrttllerie ,  soit  par  le  gé^ 
«érai  Débelle,  èoh  par  le  général  t)ulauloy ,  sôit  par  les  gé^ 
Béraux  Marescot  ou  Sorbier.  BosAi^AaTE. 

Paris ,  le  a8  geriiiitial  an  6  (  1 7  anîl  1 79S  )/ 

Âu  général  LaniieSi 

D'après  lesrenseignetnens  que  }*ai  reçus  de  Berne ,  citoyett; 
général ,  les  3,ooo,ooo  doivent  arriver  au  plus  tard  le  3o  de 
ce  mois  à  Lyon.  Il  est  indispensable  qu'ils  ne  s'y  arrêtent  quô 
douze  heures ,  pour  eu  faire  la  vérification ,  et  que  vous  ne 
Vous  coucbiez  pas  qu'ils  ne  soient  partis. 

Dès  Pinstant  que  les  3^000,000  seront  arrivés,  vous  m'en 
expédieree  la  nouvelle  par  un  courrier  extraordinaire. 

Comme  j*ai  des  nouvelles  que  cet  argent  est  parti  de  Berne 
en  toute  diligence ,  faites  préparer  des  bateaux  en  toute  dili-^ 
gence  pour  le  transport.      . .  Bonapari-e* 


/ 
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Pai-is ,  le  a8  germinal  an  6  (  1 7  avril  1798 }. 

A  la  commission  chargée  de  T armement  de  la 

Méditerranée. 

Les  citoyens  Siicy  et  Blan€[uet  sont  arrivés  hier,  et  mom 
courrier,  Lesimpie ,  est  arrivé  ce  matin. 

Les  différens  états  de  situation  que  vous  m'avez  envoyés 
sont  satisfaisans ,  et  incessamment  vous  .recevrez  les  ordres 
pour  rembarquement. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  pour  Taiig^it,  les 
dispositions  sont  faîtes  depuis  long-temps  pour  qu'il:  arrive 
dix  millions  dans  les  caisses  du  payeur  de  la  marine  a  Tou- 
lon :  2,5oo^ooo  fr.  existans  dans  la  caisse,  du  20  ventôse; 
683,000 fr. qu'il  a  dû  recevoir  depuis,  dont  les  ordres  étaient 
envoyés  par  la  trésorerie  précédemment  a  cette  époque  ; 
655^000  fr.  que  la  trésorerie  a  fait  des  dispositions,  au  29 
ventôse,  pour  faire  passer  a  Toulon.  ,    . 

Le  5  germinal,  on  a  envoyé  des  ordres  pour  faire  passer 
94i,525  fr. 

Le  i5  germinal,  670,000  fr. 

Le  25  germinal ,  i  ,65'o;ooo  fr.     -  ••  * 

La  trésorerie  a  donné  des  ordres  pour  que  3,ooo,ooo  se 
rendissent  à  Toulon;  ils  doivent  être  arrivés  dans  cette  ville 
à  rheuré  qu'il  est. 

Voiis  ne  devez  donc  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude  ;  vous 
voyez  que  lés  200,000  fi*.  qui  sont  nécessaires  a  la  solde  de 
l'amiral  Brueys  ;  '  '  ! 

Les  4j5oo,ooo  fr.  que  doit  avoir  la  commission  pour  ven- 
tôse 5  germinal  et  floréal  y  ,  , 

Les  700,000  fr.  pour  le  service  des  deux  mois  du  port,  et 
ijSoOjoôo  fr.  pour  les  dépenses  extraordinaires  de  l'ordonna- 
teur ,  et  spécialement  les  deux  mois  d'avance  aA  «nalëlots  y 


(  ,73  ) 

Les  6oo,ooo  fr.  pour  la  solde  des  troupes  de  terre,  et 
Coo,ooo  pour  la  Corse ,  sont  assurés. 

Marchez  hardiment,  rassurez  les  fournisseurs,  et  n'ayez 
aucune  inquiétude. 

Je  viens  moi-même  de  me  rendre  a  la  trésorerie  avec  le 
ministre  des  finances ,  et  j'ai  vérifié  que  tous  ces  fonds  sont 
en  pleine  marche  pour  Toulon. 

Faites  connaître  la  présente  lettre  a  l'ordonnateur  Najac, 
dont  les  services  et  lezèle  sont  appréciés  par  le  gouvernement. 

Les  fonds  qui  existent  dans  cenioment-ci,  soit  dans  la 
caisse  «l^stève^  soit  dans  celle  du  payeur  de  la  marine ,  doi- 
vent être  employés  a  lever  tous  les  'obstacles  qui  s'oppose- 
raient k  vos  approvisionnemens. 

Les  matelots  de  l'escadre  du  vjoe-amiral  Brueys  seront 
soldés  avant  le  départ  et  à  Tinstant  où  les  trois  millions  de 
Berne  seront  arrivés;  ce  qui  sera  avant  le  5  floréal. 

Il  faut  que  le  général  Dommartin  fasse  embarquer  sur-le- 

cbamp  son  artillerie  ;  de  manière  qu'an  5  floréal,  il  n'y  ait 
plus  aucun  chariot  k  embarquer. 

Il  faut  qu'il  emporte  le  plus  de  charrettes  qu^il  pourra  ; 
qu'il  fasse  embarquer  sur-le-champ  toutes  les  cartouches,  et 
les  fasse  distribuer  par  chaque  vaisseau  de  guerre. 

Le  capitaine  Perrin,  qui  est  un  excellent  artificier ,  doit  se 
tenir  prêt  a  partir. 

Il  est  impossible  d'attendre  le  convoi  de  marine  jusqu'au 
i5  floréal;  qu'un  membre  de  la  commission  s'y  rende  sur-le- 
champ  ,  et  que  l'on  prenne  toutes  les  mesures  pour  qu'il  soit 
prêt  le  6. 

Si  l'on  qfai  pas  tout  le  biscuit  nécessaire,  et  que  l'on  ne 
puisse  pas  s^le  procurer,  l'on  embarquera  de  la  farine  pour 
''équivalent.' 

Si  to4l')teJ>àtimens  pour  les  chevaux  ne  sont  pas  prêts  à 
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partir ,  il  suffit  d'en  avoir  pour  cent  çiiiquante.,  à  Mar^ieiUe , 
€t  Fon  continuera  toujours  pour  les  autres  ^ui  vieadront 
après. 

Vous  ferez  prévenir  les  généraux  commandans  à  Marseille 
et  k  Toulon  de  se  tenir  prêts  à  s'embarquer  le  5  floréaL 

Tous  enverrez  l*ordre  par  un  courrier  a  Nice  et  à  Amibes, 
pour  que  tons  les  bàtimens  que  vous  y  avez  fait  préparer  se 
rendent  sur-le-cbamp  a  Toulon,  oii  il  serait  a  désirer  ^'ils 
(tu^eBt  arrivés  avant  le  5  ou  k  6  floréal. 

E»fia ,  vous  recevrez  tes  ordres  par  le  ^^ourrier  prochain  > 
de  âyire  Qoab^rquer'a  Marseille  et  a  Toulon,  le  SAaréa4,  et 
à»  ae  tf ouv«ir  prêt  à  partir  le  7  ou  le  ft ,  tel  qu'os  se  iroavera. 
TmI  Qt  qui  ae  sera  pas  prêt  sera  l'objet  d*uu  s^oad  ean vot. 

Je  vous  promets  qu'avant  cette  époque,  tout  l'aident  ei- 
H/m^  âé^igné  sera  aa  oai^st  à  TquIhb  .  BonasAmvs. 

Paris ,  fe  28  germinal  an  6 (  1 7  avril  1 798). 

J'ai  reçu ,  citoyen  général  ^  les  difféi^eQle&  lettres  ([i*e  vous 
m'avez  écrites. 

Le  gouvernement  a  une  entièrei confiance  en  vous,  et  ce  ne 
seront  pas  cpelç(ues  têtes  foUes,  payées peu^être  par  nos  en- 
nemis pour  semer  le  trouble  dans  nos  escadres  et  noa  «urméeS; 
^ui  pourront  le  faire  cb^n^r  d'opinion.  Maiotene^^  uqa  séivère 
discipline.  ' 

Dans  la  première  décade  ^  floréal  ^  je  serai  a  vqtrç  bord. 
^  Faites*moi  préparer  u^  bon  lit  comme  pour  un  boiaoïequi 
sera  malade  pendant  toute  la  traversée^ 

Le  général  Çertbier»  cbef  de  l'état-major  ;  le  'général  ^^^ 
falga ,  commandant  du  génie  ;  le  général  Dommartioi^  com- 
mandant l'artillerie  ;,  le  cnniiQÛisgîxe  ontowatf iub>Sncy  ?  1'^'* 
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donnateur  de  h  marine  Leroy;  le  payeur  général  de  rannâs 
(  Estè?e  )  ;  le  médecin  et  le  chirurgien  en  chef  (  De$feneltes 
et  Larrey  )  seront  a  votre  bord. 

J'aurai  avec  mois  huit  ou  dix  aides-*deT€ainp. 

Benhier  aura  deux  ou  trois  ad}udans-génémi«  e|  çkn]  ou 
six  adjoints  a  l'état-major. 

Faites  de  bonnes  provisions. 

Faites  mettre  h  l'ordre  de  l'escadre^  de  ma  parl^  cpi^avant 
de  partir  les  matelots  seront  satisfaits. 

Il  ftiut  que  tout  ce  qui  doit  partir  i^  Toulon  aoil  pt et  a 
lever  Kancre  le  8  boréal . 

J'imagine  ^^%  voua  ave:;  dta  avisos  au  détroit  de  Gi-» 
braltar  et  aux  lies  Saint-Pierre.  Si  vous  n'en  avea  pt^s,  cn« 
voyez-en  sur-le-champ ,  avec  ordre  de  venir  vous  instruire  de 
ce  qu'il  y  aurait  de  nouveau  aux  lies  Saint-Pierre,  où  ils 
apprendront  si  \wz  ête&  passé ,  et  dans  {e  cas  où  vous  ne  le 
seriez  .pas  encore,  et  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'important  a 
vous  fair^  eonnaUce,  ils  se  dkigefont  sur  Ajaceio,  et  dans  le 
cas  où  voua  ne^ aeviea;  ^  arrivé,  ils  fbroini  route  awr  TquIqu. 
Si  vous  étiez  passé  aux  lies  Saim-Pierc e,  \W  tf^wver^nl  Ifi  d«# 
nouveUea  de«  U  roni^  qu'ib  devront  faire  pwr  v^W  uwver. 

Je  vous  recuaiwuipde  «urtoiii  d'uvoùr  le  pl^g  d'evi^Qs  pos-^ 
siblQ,  Je  crm  qw'uM  douiaioe  ne  serait  pus  Uop, 

Goniaoe  VMS  êtes  le  seiil  amquel  j'iii  éerit  qu«  )^  dpia  nie 
rendre  k  Toulon,  il  est  inutile  de  le  dire. 

Jercroia  iodîapeo^Wque  noua  oKwiiQQa  VOiienf,  qui  est 
le  vaisseau  à  trois,  ponis^  Vou4  dojEui^r^  vos  ordres  6A  consé** 
quencew 

J'écris  à  Tordonnateur  de  faire  entrer  dfuis  la  gr^^nd^ 
rade  le»  treize  bftticaeasde  gueere,  les  frégates  et  les  avisos^ 
et  de  les  mettre  sous  v^tre  conunandement  iuMoédial* 

Je  kû  dosA»  Tordre  égaleuMint  de  faire  mettre  le  vaisseau 
tOri&a  en  quarantaine  9  aftaque  vous  pukftiwleuiJQiiléry  et 
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d'y  mettre  pour  garnison  tous  ceux  des  hommes  de  la  sixième 
demi-brigade  que  vous  avez  amenés  de  Corfou. 

Vous  répartirez  sur  le  vaisseau  VOrwnt  une  partie  de  l'é- 
quipage du  Guillaume  Tell  ou  des  autres  vaisf^eaux. 

Vous  sentez  qu'il  est  essentiel  que  le  vaisseau  amiral  ne  soit 
pas  le  plus  mal  équipage.  ~  Bon  apaete. 

P.  S.  Je  vous  fais  passer  un  arrêté  du  directoire  y  que  vous 
ne  devez  communiquer  a  personne.  « 

Je  vous  enverrai  par  un  courrier  qui  partira  dans  vingt- 
quatre  heures,  différens  ordres  pour  Torganisation  de  l'es- 
cadre. Je  vous  le  répète,  il  faut  que  tout  soit-pcêt  à  partir  du 
6  au  7  floréal. 

Paris,  le  ;i8  germinal  au  6  (  17  avril  179S}. 

jiu  commissaire  ordonnateur  Najac. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ordonnateur,  un  arrêté  du  direc- 
toire exécutif;  Iç  général  Bruejs  seul  en  a  connaissance.  Vous 
devez  garder  le  plus  grand  secret.  Répandez  le  bruit  qnele 
ministre  de  la  marine  va  se  rendre  à  Tpulon ,  et  faites  en  con- 
séquence préparer  un  logement  qui  sera  pour  moi. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  vaisseaux  dont  l'état  est 
ci- joint,  se  rendent  sur-le-champ  dans  la  grande  rade,  où  ils 
seront  sous  les  ordres  immédiats  du  général  Brueys. 

Mettez  le  vaisseau  V Orient  en  qutirantaine,  afin  que  le 
vice-amiral  Brueys  puisse  le  monter  de  suite. 

Vous  pourrez  en  retirer  les  garnisons,  pour  les  répartir  sur 
les  autres  bàtimens. 

Prenez  vos  mesures  pour  que  les  vaisseaux  le  Dubois  et  le 
Causse  soient  armés  en  flûtes ,  et  que  les  frégates  la  MuiroUj 
la  Carrère ,  la  Léobcn^  la  Mantoue^  la  Montenotte^  la  Sen- 
sible^oienl  également  armées  en  flûtes. 
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Faîtes  embarquer,  tant  sur  les  vaisseaux  deFescadre  que 
sur  les  vaisseaux  armés  en  flûtes ,  les  vivres,  savoir  : 

Trois  mois  pour  les  équ'ipages. 

Deux  mois  pour  les  hommes  de  passage. 

Deux  mois  d'eau  pour  tout  le  monde. 

Un  ÎDois d'eau  suffira  pour  les  frégates  armées  en  flûtes  , 
s'il  n'est  pas  possible  de  faire  autrement. 

Tâchez  d'avoir  des  transports  pour  pouvoir  embarquer ,  à 
Toulon  y  trois  ou  quatre  cents  chevaux.  / 

Je  vous  recommande  spécialexneat  y  citoyen  ordonnateur  , 
d'employer  tous  vos  soins  pour  que  Tescadre  soit  prête  a 
partir  et  h  lever  Tancre  le  6  ou  le  7  floréal. 

La  flotte  qui  va  partir  de  Toulon  est  due  au  zèle  que  vous 
avez  montré  dans  toutes  les  circonstances.  Je  renouvellerai 
votre  connaissance  avec  un  plaisir  particulier ,  et  je  me  ferai 
un  devoir  de  faire  connaître  au  gouvernement  les  obligations 
que  Ton  vous  a. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'argent  ;  avant  le  5  floréal  vous 
aurez  reçu  cinq  ou  six  millions.  Bonaparte. 

Paris,  ]e  a8  germinal  an  6 (  17  ayril  1798}. 

Jlu  général  Dufalga, 

Vous  voudrez  bien,  général,  donner  Perdre  a  tous  les  sa- 
vans,  ouvriers,  artistes,  et  officiers  du  génie,  de  partir  le 
plus  tôt  possible  pour  se  rendre  à  Lyon,  où  il  est  indispen- 
sable qu'ils  soient  arrivés  le  4  floréal. 

Vous  vous  adresserez  au  général  Berthier ,  chef  de  l'état- 
màjor  de  Parmée  d'Angleterre ,  cjui  vous  donnera  des  passe- 
parts  pour  chacun  d'eux.  Vous  partirez  vous-même ,  de  ma- 
nière à  être  arrivé  à  Lyon  avant  cette  époque. 

Vous  ferez  partir  sur-le-champ  un  officier  de  génie,  qui 

U.  13 


(  178) 

l&uerâ  une  diligenee  ou  vn  coche  »  et ,  en  cts  quMl  n'y  eo  ait 
pas ,  il  louera  un  bateau ,  afin  de  faciliter  l'arrivée  de  toutes 
ces  personnes  a  Avignon. 

Vous  leur  donnerez  a  Lyon  un  rendez-rons ,  soit  chez  vous, 
soit  chez  PofScier  de  génie  que  vous  y  enverrez,  où  ib  trou- 
.\at>Qt  leurs  ordres  pour  se  rendre  k  Toulon.  Il  est  indispen- 
sable qu'ils  soient  arrivés  le  8  au  soir. 

Vous  pmivez  leur  dire  dans  la  lettre  que  vous  leur  écrirez , 
qu'ils  doivent  se  préparer  a  faire  levoyi^  de  Rome. 

Paris ,  le  a^  getnkhiftl  sn  6  (  18  âviii  1798  ). 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Je  vous  prie ,  citoyens  commissaires ,  de  vous  rappeler  la 
promesse  que  vous  m'avez  faîte  de  5oo,ooo  fr.  en  lettres'  de 
-change  sur  vous  ou  vos  payeurs.  J'aurai  soin  de  les  employer 
«de  manièi'e  à  ce  qu'elles  nous  valent  de  l'argent.  Je  charge  le 
citoyen  Poussielgué,  votre  contrôleur  auprès  de  la  Commis- 
sion de  la  Méditerranée ,  de  prendre  lesdites  lettres  de  change 
•que  je  désire  avoir  le  i**.  floréal.  Bon apaete. 

Paris,  le  39  gernoioal  ao  6  (  18  aTril  1798). 

jiu  général  Brune. 

Je  vous  fiils  passer,  citoyen  général,  un  arrêté  du  direc* 
loire  exécutif. 

J'éuvoie)  par  le  même  courrier^  des  ofdres  po«T  leur  dé^ 
part^iux  généraux  de  division  Baraguey-d'Hilliers  et  Desaix* 

Je  vous  recommande  la  foitnation  des  dépôts  pour  les 
hommes  qui  rentreront  après  notre  départ ,  et  de  les  faire  rc^ 
foiadre  a  Bi(»ux«>  dès  rinsunt  qu'on  oonAsIttit  la  destûiaiion. 
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Je  vous  prie  de  doiuier  Tordre  ait  chef  de  brigade  Hullin 
de  rejoindre  en  poste  Ja  demi-brigade  ai  Toulon ,  et  au  ebef 
de  faatailkwi  Dupas  de  se  rendre  a  Gènes  ^  où  il  sera  sous  les 
ordres  du  général  Baraguey-d'Hilliers.  , 

le  compte  partir  sous  peu  de  jours.  Avant  de  ni*embarquer, 
je  vous  enverrai  un  courrier  extraordin^'re.  Je  vous  prie  de 
.faire  en  sorte  qu'il  y  ait  deux  bons  commissaires  des  guerres 
Ji  ta  division  du  général  Baraguey-d'HilUers. 

li'ordonnateur  Sucy  a  demandé  au  citoyen  Âubernon  plu- 
sieurs objets  qu'il  lui  a  refusés.  Je  vous  prie  d'ordonner  a  cet 
ordonnateur  d'accéder  aux  demandes  du  citoyen  Su<^y. 

'  Bonaparte, 

Paris,  le  ^9  germinal  an  6  (  18  avril  1 79$  ). 

V 

A  la  commission  chargée  de  Farmement  de  la 

Méditerranée. 

Je  vaus.euiroie,  citoyens ,  par  un  courrier  extraordinaire , 
Tétat  des  fonds  que  la  trésorerie  a  faits  pour  l'armement  de 
Tocilocu 

Vous  y  verrez  ce  que  je  vous  ai  dit,  par  mon  courrier 
d'hier,  que  vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude.  AUez 
Lardimeut ,  Targient  ae  manquera  point* 

Ce  couririerHci  port^  encKW^  au  <$itoyea  Peyntise,  en  ans 
de  <(af^  les  «aJcuU  éiabUs ,  .des  laiDe$  -de  cbi»|^«  tver Mr 
les  difTérens  payeurs ,  pour  la  somme  de  600,09(9  fir.  iKmque 
h  ^césprecie  Us  a  imofif^  »  elU  s'iest  ^«<Mi«ée  que  les  fonda 
existaient  :dans  la  caisae  4e4ies  diffimiy»  ppjTfefifily  J'aî jpteCéré 
ces  lettres  de  cbange  à  des  mandats  ordinaires,  parce  que 
l'argent  de  ces  [^yeurs  n'aurait  pu  arriver  à  Toulon  avant 
quinze  )Ours. 

Vos  collègues  sont  partis,  ils  arriveront  vingt-quatre 
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heures  après  ce  courrier.  Je  ne  donte  ps  qtie,ie  7  ou  le  8 
floréal  9  tout  ûe  soit  prêt  a  mettre  a  la  voile. 

BoifABAaTE. 
Paris ,  le  99  germioal  ao  6  (  18  avril  179S). 

Au  citoyen  Peyrusse ,  payeur. 

•  * 

Je  vous  adresse 9  citoyen,  des  lettres  de  change  pour 
600,000  fr.  tirées  sur  différens  payeurs,  que  la  trésorerie 
vous  envoie. 

J'ai  préféré  ces  traites  a  la  mesure  ordinaire.  Par  ce  moyen, 
vous  pouvez  utiliser  de  suite  ces  fonds  et  faire  marcher  le 
service.  Ces  traites  ne  doivent  rien  perdre.  S'il  était  néces- 
saire, vous  pouvez  les  garantir  personnellement. 

Comme  ce  qui  se  fait  a  Toulon  exige  la  plus  grande  célé- 
rité ,  et  que  c'est  une  des  oj^érations  les  plus  emportantes  de 
l'armée  d'Angleterre ,  je  vous  serai  particulièrement  obligé 
de  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour  sa  réussite. 

BOIPAIPAIITS. 

Paris  y  le  99  germiDal  an  6  (  16  ayril'  1798  ). 

X  •    ■ 

jdtu  même. 

J'écris  a  l'ordonnateur  Najac  défaire  partir  sur-le-champ 
^n  ati&o  pour  la  Corse.  Il  est  indispensable  qtie  Vou^  fassiez 
]^aS6er  100,^000  fr.  des  600,000- que  la  trésorerie  a  destinés 
pour  la  C  .se.  ■  ."^ 

La  céiérué»des  opérations  q\ii  dbîifeht  s'exécuter  dons  cette 
Ue  dé]penil  du  prompt  envoi  de  cet  argent.       BaNAPAnfc. 


'» 
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V 

Paris ,  le  ag  germioal  an  6  (  1 8  afiU  1 79S). 

..  Au  citoyen  Najac, 

J'écris  a  la  commission,  citoyen  ordonnateur,  d'envoyer 
100,000  fr.  à  Ajaccio  en  Corse,  a  la  disposition  d!e  Tordon- 
nateur  de  cette  division  pour  le  service  de  l'extraordinaire  de 
rexpédition. 

J'écris  au  payeur  Peyrusse  d'envoyer  100,000  fr.  des 
6oo,OQO  que  la  trésorerie  a  destinés  pour  la  Corse. 

Faites  partir  ces  deux  sommes  par  un  aviso  qui  mouillera 
dans  le  port  d'Apccio.  Mettez-y  deux  officiers  intelligens , 
un  pour  commander  l'embarquement  qui  a  lieu  dans  ce  port^ 
l'autre  pour  y  prendre  note  de  la  situation  positive  où  se 
trouva  ledit  embarquement ,  et  venir  m'en  rendre  compte  a 
Toulon.  Il  serait  nécessaire,  si  le  temps  le  permet,  que  l'a- 
viso ne  restât  pas  plus  de  vingt-quatre  heures  mouillé  a 
Ajaccio. 

Si  les  rreuf  bâtimens  de  transport  que  le  ministre  de  la  ma- 
rine vous  a  ordonnés  par  sa  dépêche  dii  23,  n'étaient  pas  en- 
core partis,  la  coWéite  qui  doit  escorter  ce  convoi  pourrait 
être  chargée  de  cette  mission.  '  Bonàpaute. 

'....'•  •  •        -     . 

ParÎ6  ,  lo  29  germiaal  an  Q  (  1 8  avrîl  1 798  }.    . 

Ail  vice-amiraî  Brxieys. 

Le  général  Villeneuve  part  demain  pour  se  réùtftè'^a  Tou* 
lan,  et  servir  sous  vos  ordres. 

La  frégate  qui  est  a  Cadix  a  reçu  ordre,  il  y  a  un  mois,  de 
se  reQdre  à  A}accio  en  Corse ,  si.ell^  peut  le  faire  avec  sûreté. 
duvoyez-Lui,  par  le  même  aviso  9  Tor^*^  ^^  completter  sou 
eau  k  Ajaccio^  et  de  se  tenir  prête  à  partir  as'cc  tout  le  coii- 


Ci8a) 

▼oî  qni  est  dans  cette  rade,  pour  joindre  Tescadre,  lorsque 
votis  en  ferez  parvenir  l'ordre. 

Le  citoyen  Casabianea  sera  votre  capitaine  de  pavillon. 

BONAPAUTE. 

Paris ,  le  29  germinal  an  6  (  1 8  aviil  1 798  ). 

jiu  général  f^aubois. 

Je  vous  ai  mandé  précédennnient,  citoyen  général ,  de  réu-' 
nîrà  Ajaccio  la  quatrième  légère  et  la  dix-neuvième  de  ligne, 
avec  les  bateaux  nécessaires  pour  les  faire  enibittt[uer ,  de 
Veau  pour  un  mois  et  des  vivres  pour  deux. 

Craignant  que  vous  ne  fussiez  embarrassé  «  je  vous  ai  pré- 
venu que  j'avais  donné  Tordre,  k  Toulon,  a  neuf  bàtîmens 
de  transport ,  de  se  rendre  a  Ajaccio  pour  aider  a  rembar- 
quement desdites  troupes. 

Je  vous  prie  aujourd'hui  de  réunir  également  a  A jaccio 
deux  bataillons  de  la  vingt  -  troisième  d'infanterie  légère. 
Toutes  ces  troupe  seront  commandées  par  le  général  de  di- 
vision Mesoard  ,et  sous  ses  ordres ,  par  le  général  de  brigade 
Casalta  et  Tadjudant-général  Brouard. 

Vous  y  attacherez  un  ofEcier  de  génie ,  et,  comme  je  vous 
lai  déjà  prescrit,  une  compagnie  d'artillerie  et  quatre  pièces 
de  3 ,  si  vous  en  avez.  Ce  convoi  doit  être  prêt  h  lever  l'ancre 
au  premier  signal  que  lui  donnera  un  aviso  que  lui  enverra 
Tesèadre,  du  i  s  au  1 5  floréal. 

Je  donne  l'ordre  à  la  commission  de  voxts  fàirfe  passer 
5oo,ood  fr.  ;  ces  4oO)Ooo  doivent  suffire  pour  les  dépenses 
tle  l'embarquement.  Indépendamment  de  cette  somtne^'  vons 
recevrez  sous  peu  de  l'argent  pour  completter  la  solde  de  VO!» 
trotipes. 
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Je  vous  prie  de  me  faire  ccmnaltre,  par  le  retour  de  l'uviflo^ 
la  situation  exacte  dans  taqi^elle  vous  vous  trouverez  du  i» 
a^  1 5  floréal.  BoirAyAnix.. 

Paris,  U  Bo  ^mioal  an  6  (  i^  avvil  1798  )» 

ÀIh  général  Baraguey-d*JïiUiers. 

Il  est  ordonné  au  général  Baraguey-d'HiUieni  de  lever 
Tancre  de  Gênes ,  si  le  temps  le  permet ,  le  &  floréal ,  ou  au^ 
plus  tard  U  7'j  et  se  diriger  sur  Toulon  avec  toute  sa  division. 

U  m'expédiera ,  au  moment  de  son  départ  1  un  courrier  a 
Toulon  ^veo  l'état  exact  de  sa  situation. 

Il  m'expédiera  un  courrier  extraordinahre  de  tous  les  en^- 
droits  où  il  sera  possible  de  relàcber. 

Il  est  probable  que  y  si  les  temps  le  prmettent,  Téscadre 
de  Toulon  mettra  a  la  voUe  au  plus  tard  le  10  ftoréal. 

Il  doit  être  accordé  aux  officiers  un  mois  de  gratification 
pour  les  flaettre  à  même  de  faire  leurs  petites  emplettes. 

^  BOKÀPAXTX. 

Paris ,  le  3o  germinaï  an  <S  (  19  avril  1 798  y 
Au  citoyen  Bellevilte* 

Je  vous  envoie,  citoyen  consul ,  l'ordre  pour  le  déparl  da 
général  Baraguey-d'Hilliers.  II  est  indispensable  que  le  convoi 
mette  à  la  voile  au  plus  tard  le  7  floréal. 

Vous  emploierez  toute  votre  activité  pour  que  cet  ordre 
soit  promptement  exéeuté ,  et  si  cela  vous  fait  prendre  de 
nouveaux  engagemens  de  finance ,  }'y  ferai  faire  honneur. 

Les  frégates ,  briks  et  galères  de  la  république  de  Gênes 
doivent  partir  avec  le  convoi. 

U  sera  formé  a  Gênes  un  dépôt  pûur  tous  les  hommes  des 
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deuxième  y  vingt^deuiième  d'infanterie  légère  ;  treizième  j 
dix-huitième,  vingt-cinquième,  trente-deuxième >  soixante- 
quinzième,  soixante-neuvième  ,  quatre-vingt-cinquième  de 
bataille  ;  troisième ,  quatorzième ,  quinzième  et  dix-huitième 
ré^rimens  de  dragons. 

Toutes  les  fois  qu*il  y  aura  cent  cinquante  hommes  de  ces 
différens  corps  a  Gênes ,  vous  les  ferez  partir  pour  une  desti- 
nation qui  vous  sera  désignée. 

Vous  me  renverrez  le  présent  courrier  en  toute  diligence  à 
Toulon ,  où  je  serai  le  6  floréal^  et  vous  correspondrez  avec 
moi  dans  cette  ville,  jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  envoyé  un 
courrier  extraordinaire  pour  vous  instruire  de  mon  départ. 

BoNAPAETE. 

Paf  is,  le  3o  germioal  an  6  (  19  ayrii  1 798}. 

Au  général  Dcsaiv, 

Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  le  i5,  mon  cher  gé- 
néral ;  je  pars  demain  pour  Toulon.  L'escadre  mettra  à  la 
^oile  le  10  floréal  et  se  dirigera  droit  sur  les  îles  Saint-Pierre. 
Le  convoi  qui  est  à  Gènes  part  le  7  floréal  pour  se  rendre 
dans  les  mers  de  Toulon. 

Vous  recevrez  incessamment  des  ordres  pour  partir  le  i5. 
Côtoyez  toutes  les  côtes  de  ]Naples;  passez  le  phare  de  Mes- 
sine et  mouillez  a  Syracuse ,  ou  dans  toute  autre  rade^  dans 
les  environs. 

Vous  devez  avoir  une  frégate,  deux  briks,  deux  avisos  et 
deux  galères  du  pape.  Il  serait  à  désirer  que  vous  pussiez  vous 
procurer  deux  autres  avisos ,  bons  voiliers ,  soit  en  arrêjLai^ 
deux  corsaires  français  et  mettant  des  officiers,  et  des  hommes 
intelligens  à  bord ,  soit  ea  se  servant  de  deux  bons  voiliers 
du  pays. 

Notre  point  de  réuniçn  sera  sur  Malte. 
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Quoique  nous  n'ayons-aucun  indice  que  les  Anglais  aient 
passé  ou  veuilieiu  passer  le  détroit,  cependant  la  nécessité  de 
ne  pas  vous  a.venturer,  me  fait  préférer  de  vous  faire  filer 
côte  a  côte.  Il  sera  cependant  nécessaire  que  vous  expédiiez 
un  aviso  aux  Iks  Sainte  Pierre,  pour  croiser  entre  la  Sar- 
daigne  et  l'Afrique,  afin  que,  si  les  Anglais  arrivaient  aux 
îles  Saint-Pierre  avant  nous ,  vous  pussiez  en  être  prévenu 
et  régler  vos  mouvemeos  en  conséquence.  Soit  que  vous 
soyez  dans  un  port  du  continent  y  soit  dans  un  de  oeux  de 
la  Sicile ,  vous  n'avez  rien  a  craindre  des  Anglais  ;  w^ais  la 
prudence  veut  que  vous  préveniez  ce  cas,  et  vous  ferez  donc 
embarquer  quatre  pièces  de  a4  y  àenx  mortiers ,  deux  grils 
à  boulets  rouges,  deux  ou  trois  cents  coups  par  pièce ,  afin 
de  pouvoir  établir  une  bonne  batterie.  Ce  seront  d'ailleurs 
des  pièces  qui,  arrivé/es. dans  l'endroit  principal,  oous  ser- 
viront. , 

Vous  devez  organiser  votre  dépota  Givita-Vecchiâ,  afin 
que  tous  les  hommes  malades ,  ou  en  arrière  des  corps  que 
vous  commandez ,  puissent.se  réunir  et  filer  a  fur  et  mesure. 

Je  vous  enverrai,  d'ici  h  qu9tve  jour§,  des  ordres  positifs 
pour  votre  départ.  Ce  que  je  vous  en  âxs  là,  c'est  poii*  vous 
préparer  et  que*  vous  preniez  d'avanceVdans  le  secret,  les 
renseignemens  qui  vous  seront  nécessaires. 

Vous  embarquerez  avec,  vous  le  citoyen  Mesnard  et  tous 
les  hommes  qui  servent  a  l'organisation  du  port  de  Civita- 
Vecchia  et  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  ;  on  les  remplacera 
de  IÇat^lpn.     .  Bonavaute.  • 

Paiis ,  le  i*"*.  floréal  an  6  (  20  aTril  1 7^8). 

jiujc  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Vous  avez  donné  1  ordre,  citoyens  commissaires,  au  payeur 
de  Lyon  de  ne  faire  passer  a  Toulon  que  la  partie  des  trois 


N 
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milUoiis  qui  set  ait  en  ^pèces  fraoçaifleB  ou  ta  piastres  ;  il  se- 
rait cependant  nécessaire  d'être  assuré  d'awr  à  Tcwkm  ces 
trois  millions.  Je  désirerais  que  vous  m'enroyassiez  Tordre 
pour  votre  payeur  a  Lyon ,  de  faire  passer  a  Toulon  ces  troli 
millions ,  quelles  que  soient  les  espèces  qui  les  composent ,  on 
aura  soin  de  se  servir  des  monnaies  étrangères,  de  manière  s 
oe  que  la  trésorerie  n  y  perde  rien. 

Je  vous  prie  aussi  d'expédier  la  commission  que  vous  avez 
rintention  d'accorder  au  citoyen  Poussielgue,  de  contrôleur 
près  du  payeur  de  la  Méditerranée ,  désirant  que  ce  citoyen 
parte  de  suite.  Je  vous  prierais  également  de  le  faire  porteur 
d'une  commission  de  payeur  pour  le  citoyen  Estève ,  qui  n'est 
que  payeur  de  département ,  et  de  lui  donner  Tordre  de  sVm- 
bsrquer,  et>  dès  Tinstant  que  toutes  les  divisions  seront  réu- 
nies et  formeront  une  armée ,  il  jouira  du  traitement  de  payeur 
général  d'armée.  Bohapahte. 

Paris;  le  i«r  donnai  an  6  (  ao  ayril  lygS^* 

Au  général  Desaijc. 

.  Je  vous  ai  écrit  hier ,  citoyen  général  y  par  un  courrier  ex- 
traordinaire que  j'ai  expédié  a  Milan,  en  priant  lé  général 
Brune  de  vous  faire  parvenir  ma  dépêche  par  un  autre 
courrier. 

Je  reçois  aujourd'hui  votre  courrier  du  a3  ,  et  je  vois  avec 
une  vive  satisfaction  que  vous  serez  prêt  à  partir  le  1 5 ,  comme 
je  l'espérais  hier. 

Za  Courageuse  y  frégate  armée  en  flûte,  et  capable  de  por- 
ter six  cents  hommes ,  doit  être  arrivée  a  Civita^Vecchia. 
Cela  nous  servira  d'autant. 

Je  réunis^a  Toulon  le  convoi  de  Gênes ,  et.si  les  vents  eon- 
tTarioient  son  arrivée  à  Toulon  ^  Tescadre  attendrait  à  la  cape, 
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entre  Toulon  et  les  lies  Saînt-Pierre,  mais  sans  rel&clier  dans 
un  port  de  Corse.  J'ai  considéré  que  tout  neiâche  dans  un 
port  de  la  Corsenous  donnerait  des  retards  trës-considérables. 
La  saison  est  déjà  avancée ,  puisque  nous  ne  pouvons  espérer 
d'être  hors  de  Toulon  que  vers  le  i*'.  de  mai. 

Vous  receviez  Tordre  de  vous  rendre  de  Qvita-Veccliia  a 
Syracuse,  et  vous  n'avez  pas  plus  de  chemin  à  faire  que  si 
vous  vous  rendiez  a  Toulon  ;  ainsi ,  en  partant  le  1 5  9  il  y  a 
possibilité  à  ce  que  vou^  soyez  le  20  au  point  désigné,  et  il 
serait  difficile,  même  favorisés  autant  qu'on  peut  Tétre,  qua 
nous  fussions  à  la  même  époque  sur  Malte. 

Je  profère  de  vous  v.oir  aller  à  Syracuse  plutôt  qu'a  Tre* 
paoo  y  parce  que  je  crois  que  vous  côtoierez  toujours  l'Italie  et 
profiterez  du  vent  de  terre. 

Si ,  pendant  votre  navigation ,  les  vents  deviennent  con* 
ti  aires  et  s'opposent  à  votre  passage  au  détroit  et  vous  per- 
mettent de  vous  rendre  prompt ement  à  Trepano,  je  ne  verrai 
aucun  inconvénient  à  cela^  mais  dans  ce  cas  ^  il  faudrait  dou* 
Lier  le  cap  Trepano  et  vous  mettre  dans  une  rade  d'où  vous 
pussie»  sortir  avec  le  même  vent  qui  nous  est  nécessaire  pont 
iioas  rendre  des  lies  Saint-Pierre  a  Malte. 

Vous  sentez  que,  dans  ce  dernier  cas,  plus  encore  que  dans 
le  premier,  il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez  croiser  un 
aviso  entre  la  Sardaigne  et  le  Cap-Blanc ,  afin  d'avoir  à  temps 
des  nouvelles  des  Anglais ,  si  jamais  ils  paraissaient. 

Dans  tous  les  cas,  dès  l'instant  que  nous  aurons  passé  les 
lies  Saint-Pierre,  j'enverrai  à Trepano  un  aviso,  pour  avoir 
de  vos  nouvelles.  De  votre  côté ,  il  sera  bon  que  vous  envoyiez 
dons  la  petite  Ue  de  Pentellaria,  où  j'enverrai  prendre  de  vos 
nouvelles. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  d'embarquer  six  pièces  de  3  autri* 
chiennes.  Ce  sont  les  plus  commodes  dans  le  pays  où  nous 
allons  y  puisqu'une  bete  die  somme  peut  en  porter  une. 

BOIÎAPAIITE. 


Ci88) 

Paris,  le  J".  florcal  aa  (S  (  ao  a?nl  1 798}^ 

jiù  général  Baraguey-d'Hilliers, 

Par  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  22  germinal ,  citoyen 
général,  je  vous  dis  que,  dans  quatre  jours ^  vous  recevrez 
Tordre  de  vous  embarquer,  et  que  cet  ordre  .devra  être  exé- 
cuté de  suite.  Vous  avez  dû  recevoir  cette  lettre  le  28,  vous 
aurez  fait  dès-lors  toutes  vos  dispositions.  Ainsi,  j'espère  que 
mon  courrier,  qui  est  parti  d'ici  le  3o  germinal,  avec  l'ordre 
positif  du  départ  pour  le  7  ,  arrivera  a  Gênes  le  4?  et  que 
mon  ordre  pourra  être  ponctuellement  exécuté. 

Bonaparte. 

Paris,  le  i^',  floréal  an  6  (  20  avril  1798). 

u4u  général  Dufalga. 

Le  général  Dufalga,  commandant  le  génie  de  TexpéditioB 
de  la  Méditerranée,  nommera  deux  officiers  ou  adjoints  du 
génie  par  chacune  des  divisions,  de  Eégaier,  qui  est  réunie 
k  Marseille,  et  qui  est  composée  des  neuvième  et  quatre- 
vingt-cinquième  demi-brigades  de  ligne;  deKléber,qui  est  a 
la  droite  de  Toulon,  à  Laseine  et  villages  voisins,  let  qui  est 
composée  des  vingt-cinqirième et  soixante-quinzième  deligne, 
de  la  deuxième  d'infanterie  légère;  enfin  la  divifiîon  Mes- 
nard,  qui.  est  composée  de  la  quatrième  d'infanterie  légère, 
la  dix^huitième ,  la  trente-deuxième  de  ligne. 

Le  général  Dufalga  ira  droit  a  Marseille ,  et  il  verra  Tor- 
donnateur  de  la  marine  dans  ce  port,  les  commissaires  des 
guerres  chargés  du  service  de  cette  ^division ,  et  le  citoyen 
Perrier,  commandant  l'artillerie d»;Marseiile. 

il  se  fera  ieinettrie  les  états  dtJBà  tsituation  et  du  nombre 
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d'hommes  que  peut  porter  chaque  bâtiment  âé  transport  et 
de  la  distribution  de  l^embarquement. 

Il  chargera  l'officier  de  génie  commandant  la  division,  de 
lui  rendre  compte,  tous  les  jours,  au  quartier-général^  de  la 
situation  dudit  embarquement. 

II  me  transmettra  les  notes  qu'il  aura  faites  sur  l'état  de 
rembarquement  et  la  situation  morale  des  individus  qu'il 
aura  vus. 

Arrivé  a  Toulon,  il  fera  prendre  de  suite  connaissance , 
par  les  of&ciers  du  génie,  du  cantonnement  des  troHpes,  de 
la  situation  des  vaisseaux  de  guerre,  des  approvisionnemens, 
et  me  tiendra  également  prêtes  des  notes  sur  la  situation  ma* 
térielle  et  personnelle. 

Il  aura  soin  de  voir  les  membres  de  la  commission ,  l'or- 
donnateur  de  la  marine,  auquel  il  aura  soin  de  dire  que  je 
fais  grand  cas  de  lui;  le  vice-amiral  Brueys  et  le  contre- 
amiral  Décrès. 

Il  cherchera  a  voir  également  le  commandant  de  la  place 
de  Toulon ,  les  géqéraux  Gardanne  et  Rampon. 

Il  fera  aussi  tout  ce  qu'il  pourra  pour  trouver  des  logemens 
pour  les  savana. 

Dans  l'organisation. générale  de  l'armée  ^  il  restera  chargé 
de  transmettre  à  tousl  les:  savans  et  artistes  des  ordres  pour 
rembarquement.  Il  aura  donc  soin  d'avoir,  à  son  état-major» 
la  note  de  leurs  logemens  et  des  détails  de  l'embarquement. 

II  dira.au  vice^amiral  Brueys  et  a  l'ordonnateur  qu'ils  fas-^ 
sent  faire  sur  le  vaisseau  POrient  tous  les  préparatifs  hécfes- 
saires  pour  qu'il  y  ait  le  plus  de  logemens  possible,  Vu  que 
tous  les  Gfaefsi  de  l'état-major  seront  sur  ce  vaisseau. 

Il  fera  préparer  k  Avignon,  tous  les  transports  nécessaires 
pour  que  tout  ce  qui  y  arrivera  en  parle  pour  Toulon  sans 
éprouver  de  fêtard.  BoVâpari^. 


Paris,  le  3  floréal  aQ^(  aaaTril  1798). 


ij#  la  ctxmmissùm  eltargée  de  Tarmement  4tt  !m 

Méditerranée^ 

Le  citoyen  Poiissielgue ,  contràleur  de  la  trésorerie  natio- 
nale auprès  de\otre  payeur,  part  cette  nuit^  portant  avec 
lui  3oo,ooo  fr.  en  or^  et  200,000  fr.  en  lettres  de  change  sur 
Marseille.  J'espère  ^ue  le  9  ou  le  10  tout  «era  prêt  et  qu'on 
pourra  lever  l'ancre. 

Le  eitoyen  Leroi  doit  se  tenir  prêt  a  s'embarquer.  Le  gé- 
néral Blanquet  doit  s'embarquer  en  sa  qualité  de  .contr£- 
amiral  sur  l'escadre,  et  le  général  Domroartin^  en  qualité  de 
commandant  d'artillerie;  le  citoyen  Sucy^  commissaire  or- 
donnateur ,  en  qualité  de  commissaire  ordonnateur  en  chef  j 
et  le  titoyen  Estève  comme  payeur  |;énéral  de  l'ar^née. 

BoJfAPAaTE. 

Parii ,  te  3  florëal  an  6  (  aa  aviS  1 798  ]. 
Au  citoyen  Najac. 

Pexpédie  Tordre  par  le  présent  courrier,  citoyen  onlonna- 
\tm  I  au  vi<)e*'amif)»l  Brueys  d'organiser  l'eacadre  et  d«  nom- 
«ner  le  «citoyea  Ganlaauaie  pour  iatre  les  fbnctions  de  chei'de 
)'4t<kt««Ba)0r.,  €t  de  distribuer  les  chefs  de  division  et  autres 
ofScior^  Sttf  les  diCfereas  vaisMaux ,  afin  qu'ils  soieac  promp 
lenevt  pr&tsa«ietiare  à  la  voile.  Il  £andoak  que  tout  Hii  prêt 
k  lever  l'^AQN  4W1S  aiJtfiuie  espèce  de  niasd ,  fe-^  ^     io&<^ 

jnatin»    > 

Je  vous  fàe  de  teipr  la  amn  à  lee  <px^  pMir  eÂle^poqn^ 
Teau,  ks  vivnei»  let  ks  a^ittores  apfcovisioAaeneps  scftent  ein- 
i^acqu^  , 

Je  fKMTS  dft^in  dans  la  nuit  ^  et  je  comf«tâcre9e  S  a  Tou- 
lon» Bonaparte. 


(  »9»  ) 

Paris,  le  4  ^orëol  ao  6 ( 33  anil  1 798). 

Au  générûl  Btttragaejr^éPHUlvers. 

Il  est  ordonné  au  général  Ikraguej-d'Hilliefs  de  rester  «t 
Gèn&s  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  de  débarquer  ses  troupes  »  si 
elles  élaieni  embarquées  ;  de  rentrer  dans  le  port ,  s'il  «vaif 
mis  h  la.  voile,  de  cantonner  ses  troupes  tant  a  Gênes  que 
dans  les  environs^  de  manière  à  ponvoir  les  rassembler  eu 
quarante*buit  heures.  Ces  troupes  seront  fa  la  disposition  du 
général  commandant  €U  Italie^  Bonàpaete, 

Parii  «  la  4  iaoréd  ta  d<  93  «fHl  X9§9). 
Au  général  Desaîx* 

n  est  ordoffiaé  «u  |;énérirl  de  division  Desaiz  de  débarquer 
ses  troupes  s'il  ks  «  «ttibàrqiiées ,  et  de  les  canttmnet  tant  k 
Ci vita-Veèeliiâ  que  dans  les  •envli^ous ,  de  nàûière  >à  pemvoit 
les  mssembtar  eu  quatMte^buit  lleures.  <!!es  troupes  seront  à 
4a  dtsposîtioA  4u  "gétifétal  tomiaandant  eu  Itialie. 

BoVAPÀKtt. 

PÉiî*|U44lMM«i^G<a3  avi^li^gS}. 
Au  général  Brune. 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  au  général  fiaraguey* 
dlBîlliers  de  débarquer  ses  troupes ,  si  èlies  sont  embarquées^ 
et  de  retoamer ,  is'il  est  'parti.  Les  troupes  resteroiït  cantcm- 
nées  il  Gènes  et  dans  les  environs ,  et  seront  à  votre  disposi- 
tion ,  ainsi  que  celles  qui  sont  à  Civita-Vecchia,  où  j'ai  donné 
le  même  ordre ,  si  des  indices  vous  font  penser  avoir  besoin 
de  ces  troupes.  Dans  ces  nouvelles  mesures  du  gouverne** 
ment,  vous  voyez  l'effet  des  événemens  qui  viennent  d'arri- 


C  »9^  ) 

ver  à  Vienne,  sur  lesquels  cependant  Iç  gouvernement  n  a 
encore  rien  de  positif. 

$i  jamais  les  affaires  se  brouillaient ,  je  crois  que  les  prin- 
cipaux efforts  des  Autrichiens  seraient  tournés  de  votre  côté, 
et  y  dans  ce  cas,  je  sens  bien  que  vous  avez  besoin  de  beau- 
coup de  troupes ,  de  beaucoup  de  moyens ,  et  surtout  de  beau- 
coup d^argent.  BOHÀPÀKTE. 

é 

Paris ,  le  9  floréal  an  6  (  a8  aviîl  1 79S  ). 

% 
»  *         ►        < 

•  ♦ 

Au  général  thifalgà. 

Yoiis  avez  appris,  citoyen  général ,  Tévénement  arrivé  a 
Vienne.  Cela  est  arrivé  au  moment  où  j'allais  partir ,  'et  a  du 
nécessairement  occasioner  un  retard  ;  j'espère  cependant  que 
cela  ne  dérangera  rien.  Peut-être  serai-je  pbligé  d'alkr  a  Ras- 
tadt  pour  avoir  une  «Atrevue  avec  le  4iQfXit^de  Cobentzel,  et, 
ai  tout  allait  bien,  je  partir^i^  de ;RfastAdt  pour  Toulon. 

'Lie  lY  au  soir,  je  ferai  pajrûrua  courrier  ayeq  Tordre  à 
Tescadre  de  partir  avec  le  convoi  pQur  se  repdre  s(  Gêoes ,  où 
je  serai,  mot'-ipême  le  a6  de  ce  mois. 

Je  donne,  par  le  présent  courrier,  l'ordre  au  convoi  de 
Marseille  de  se  cendre  a  TiQulon. 

Ayez  soin  que  tous  les  savans,  et  que  tous  les  objets  né- 
cessaires a  notre  expédition  soient  embarqués  comme  il  faut 
qu'ils  le  soient. 

Le  convoi  de  Gênes  a  reçu  contre-ordjre,  puisque  c'est  nous, 
au  contraire  »  qui  allons  à  Gênes  et  à  Qvita-Vecchia. 

.  -        BoilAPAKTE. 


»  » 


.        (  »93  )   . 

Paris,  le  9  floréal  aa  6  (  a8  avril  1 798  J. 

uiu  général  Kléber. 

Il  est  ordonné  au  général  Kléber  de  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  de  terre  composant  la  division  du  gépéral 
Régnier,  la  di<^ision  du  général  Mesnard  et  celle  du  général 
.  Kléber;  de  transmettre  au  général  Régnier  Tordre  ci- joint, 
et  de  tout  disposer  pour  rembarquement  des  deux  autres  di- 
visions sur  l'escardre  et  sur  les  ai^tres.  vaisseaux  de  guerre 
armés  en  flûtes,  afin  d'être  prêt  a  partir  au  premier  ordre 
qu'il  recevra. 

Il  se  concertera  avec  le  général  Dufalga,  qui  lui  donnera^ 
tous  les  renseignemens  relatifs  au  nombre  des  savans  et  des 
artistes  qui  doivent  s'embarquer.  Bonaparte. 

Paiis ,  le  9  floréal  an  6  (  28  avril  1 798  ). 

N, 

'  Au  vice-amiral  Bruej S* 

Quelques  troubles  arrivés  à  Vienne,  citoyen  général ,  ont 
nécessité  ma  présence  quelques  jours  à  Paris  :  cela  ne  chan- 
gera rien  à  l'expédition.  Je  donne  l'ordre  par  le  présent  cour- 
rier aux  troupes  qui  sont  a  Marseille  de  s'embarquer  et  de  se 
rendre  a  Toulon. 

Vous  tiendrez  ce  convoi  en  grande  rade  et  dans  le  meil- 
leur ordre  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  vous  expédierai,  le  ix  au  soir,  par  un  courrier,  l'ordrç 
dVmbarquer  et  de  partir  avec  Pescadre  et  le  cpnvoi  pour 
Gènes,  où  je  vous  rejoindrai. 

Le  retard  que  ce  nouvel  incident  a  apporté  dans  Texpé- 
ditionaura  été,  j*imagine,  nécessaire  pour  vous  mettre  plus 
en  mesure.  '  Bonaparte. 


II 


i3 


C  »94  ) 

Paris ,  le  9  floréal  an  6  (  a8  avril  1 798  ). 

Au  général  Régnier, 

Il  est  ordonné  au  général  Régnier  de  faire  embarquer  ses 
troupes  a  Marseille  ,  le  16  floréal,  sur  les  bàtimens  de  trans- 
port qui  sont  préparés,  et  de  partir  le  17 ,  «si  le  temps  le 
permet ,  pour  se  rendre  à  Toulon ,  où  son  convoi  se  rangera 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Bruejs.  Bohàpaats. 

Paris ,  le  9 floréal  an  6  (  a8  avril  1 798}. 

jé  Vordonnateur  Nafac. 

• 

Uordonaateur  Najac  donnera  l'ordre  au  convoi  de  Mar- 
seille d*embarquer  les  troupes  du  général  Régnier  le  16  flo- 
réal ,  et  de  partir  le  1 7  pour  se  rendre  a  Toulon.  Il  se  con- 
certera a.vec  le  vice-amiral  Brueys  ,  pour  faire  sortir ,  s'il  est 
nécessaire,  une  frégate  pour  l'escorte  dudit  convoi. 

Bonaparte. 

< 

Paris ,  le  1 3  florcal  an  6  (  a  mai  1 798}. 

jiu  général  Baraguey-^d'Hilliers. 

Je  vous  ai  donné  l'ordre ,  citoyen  général ,  par  ma  lettre 
du  3o  germinal,  de  vous  rendre  à  Toulon.  Je  vous  ai  danixé 
Tordre^  par  ma  lettre  du  4  floréal,  de  débarquer  et  de  can- 
tonner vos  troupes  aux  environs  de  Gènes  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Je  vous  envoie  Tordre  d'embarquement  le  plus  tôt 
possible ,  et  de  vous  diriger  sur  Toulon.        Bonapakte. 


(  195  ) 

Pai  is ,  le  1 3  flort'al  an  6  (  a  mai  1 798  ). 

Au  viême. 

Il  est  ordoiiné  au  général  Baraguey  d'HillLers  d'embarquer 
fia  division  le  20,  et  de  mettre  a  la  voile  le  21  ,  pour  se 
rendre  à  Toulon.  S'il  rencontrait  sur  sa  route  Tescàdre  fran- 
çaise, composé  de  i4  vaisseaux  de  guerre  et  de  douze  ou 
quinze  frégates,  il  enverrait  un  aviso  à  l'amiral  pour  prendre 
des  ordres^  et  si  ladite  escadre  n'est  point  encore- partie  de 
Toulon ,  il  enverra  prendre  des  ordres  auprès  du  vice-amiral 
Brueys,  pour  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  rade.  Il  me 
préviendra  par  un  courrier  extraordinaire  a  Toulon  ,  de  son 

départ.  Bonaparte. 

•  » 

Pari3 ,  le  1 3  floréal  an  6  (a  mai  1 798 }. 

Au  général  Des^dçc. 

Je  vous  avais  donné  l'ordre,  citoyen  général,  par  une 
lettre  du  4  floréal ,  de  cantonner  vos  troupes  a  Civita-Vecchia 
et  aux  environs ,  et  d'attendre  de  nouveaux  ordres.  C'était 
Teffet  des  nouveaux  événemens  arrivés  à  Vienne. 

Vous  devez  vous  préparer  à  partir  au  premier  ordre.  Le 
même  courrier  porte  ordre  au  général  Baraguey-d'Hilliers  de 
partir  pour  Toulon.  Là  je  verrai  si  j'irai  vous  pitîndre  a  Cî- 
vita-Vecchia  ,  oii  je  vous  donnerai  des  ordres  pour  vou$ 
rendre  sur  les  côtes  de  Syracuse  ,  comme  je  vous  en  ai  déjà 
entretenu.  Ainsi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  vous  tenir 
prêt  à  lever  l'ancre  vingt- quatre  heures  après,  l'arrivée  de 
mon. courrier  ou  aviso.  )3onapabte. 


i3. 


('96) 

Paris ,  le  i3  floréal  an  6  (  a  mai  1 798). 

Au  vice-amiral  Brueys, 

J'espère ,  citoyen  général ,  que  le  20  vous  pourrez  embar- 
quer les  troupes,  pour  mettre  a  la  voile  incessamment  après. 
Je  compte  être  à  bord  le  19.  .      .  ' 

Je  viens  de  faire  partir  un  courrier  pour  Gênes,  avec 
ordre  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de  se  rendre  à  Touloo. 
L'un  et  Tautre  seront  sous  vos  ordres ,  dès  qu'ils  seront  ar- 
rivés. Vous  les  placerez  convenablement  dans  la  rade. 

Bonaparte. 

Paris,  le  i3  llore'al  an  6  (  a  mai  1798).  • 

jiu  général  Brune. 

Pat  ma  lettre  du  4  floréal,  je  vous  ai  instruit ,  citoyen  gé- 
néral ,  que  les  divisions  Baraguey-d*Hilliers.et  Desâix  étaient 
à  votre  disposition.  Le  premier  bruit  des  événemens  surve- 
nus à  Vienne  avait  fait  penser  que  cette  mesure  était  néces- 
saire. Aujourd'hui  le  gouvernement  a  pris  une  autre  détermi- 
nation. 

Je  donne  Tordre  aux  généraux  Baraguey-d'Hilliers  et  Desaix 
de  s'embarquer  sur-le-champ.    . 

L'on  vous  fait  passer  par  la  Suisse ,  six  autres  demi-bri- 
gades ,  indépendamment  des  deux  autres  qui  avaient  déjà 
reçu  les  ordres  antérieurement ,  et  deux  autres  régimens  de 
cavalerie. 

^     Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  surveiller  autant  qu'il 
vous  sera  possible ,  lesdits  embarquemens. 
.J'ai  reçu  votre  lettre  de  Gènes  et  j'ai  vu  le  zèle  et  l'acti- 
vité que  vous  y  ayez  montrés.  Bo^caparte. 


(  197  ) 

Paris  »  le  i3  floréal  an  6  (  a  mai  1 79S  ). 

A  la  commission  chargée  de  t armement  de  la 

Méditerranée. 

Par  ma  dernière  lettre  datée  du  9  floréal  ,  j'ai  envoyé 
l'ordre  au  convoi  de  Marseille  de  se  rendre  à  Toulon ,  et  de 
se  tenir  tout  prêt  à  embarquer,  au  premier  instant»  a  Toulon. 

Je  pars  dans  la  journée  de  demain  pour  cette  ville,  et  j'ës* 
père  que  tout  sera  prêt  a  mettre  a  la  voile  le  20.  Noubliez 
rien  pour  atteindre  ce  but.  Boiïaparte. 

Chàlons ,  le  16  floréal  an  6  (  5  mai  1 79S). 

A  V  ordonnateur  Najac, 

Je  reçois  a  Châlons  votre  courrier  du  12 ,  par  lequel  vous 
m'annoncez  que^e  convoi  de  Gênes  était  sur  le  point  d'arri- 
ver, lorsque  vous  lui  avez  expédié  l'aviso ,  avec  mou  contre- 
ordre. 

J'ai  donné  a  ce  convoi  l'ordre  de  partir  le  8  de  Gênes  pour 
Toulon. 

Je  lui  ai  expédié  un  contre-ordre  le  4  ;  cela  était  relatif 
aux  événemens  de  Vienne. 

Je  lui  ai  expédié  le  i3 ,  l'ordre  de  partir  de  Gênes  au  plus 
tard  le  18. 

Ainsi  ^  s'il  est  dans  vos  parages,  donnez-lui  l'ordre  de  se 
rendre  en  grande  rade  ou  tenez-le  a  Hyères  y  en  lui  faisant 
completter  ses  vivres  et  son  eau. 

Je  serai,  douze  heures  après  mon  courrier,  a  Toulon. 

Bonaparte. 


(»98) 

Le  i8  floréal  an6  (7  mai  1798}.  . 

'    A  ta  comhussion  chargée  de  V armement  de  la 

Méditerranée. 

Mon  courrier,  Lesimpje,  qui  m'a  rejoint  sur  le  Rhône 
près  Valence ,  m'a  remis  vos  dernières  dépêches.  Vous  devez 
exécuter  Tordre  relatif  à  l'embarquement ,  tel  que  je  l'ai 
donné ,  c'est-à-dire  les  généraux  de  division  doivent  embar- 
quer trois  clievaux  j  les  généraux  de  brigade ,  deux  ,  les  ad- 
judans  généraux,  aides-de-camp  et  chefs  de  brigade  des 
corps,  un. 

Chacun  peut  embarquer  ses  selles,  ses  brides  et  les  pal- 
freniers ,  confoi^melnent  au  noimbre  de  chevaux  que  la  loi  lui 
accorde. 

Vous  ferez  embarquer  a  Marseille  cent  chevaux  d'artillerie 
et  deux  cents  de  cavalerie.  Si  vous  pouyez  en  embarquer 
davantage ,  vous  ferez  toujours  les  embarquement  dans  cette 
proportion. 

Les  corps  embarqueront  toutes  leurs  selles  et  leurs  brideS) 
6t  vous  aurez  soin  que  Ton  embarque  les  meilleurs  chevaux , 
en  les  faisant  donner  aux  premier  et  deuxième  escadrons  5 
et  en  prenant  de  préférence  les  chevaux  de  chasseurs. 

Le  restant  des  chevaux  sera  donné  aux  détachemens  de 
cavalerie  des  autres  régimens  qui  se  trouvent  à  Marseille. 

Je  vous  prie  de  m'expédier  un  courrier  extraordinaire, 
qui  m'altendra  à  mon  passage  a  Âix ,  qui  ne  sera  pas  plus  de 
huit  heures  après  celui  de  Lesimple  ,  pour  m'Instruire  si  le 
convoi  de  Marseille  est  parti,  afin  que  je  me  décide  à  aller  a 
Marseille  ou  droit  a  Toulon.  Je  serais  même  fort  aise  ^  si  cela 
ne  dérangeait  rien  a  vos  opérations ,  qu'un  de  vous  se  trans- 
portât a  Aix,  car  je  ne  compte  pas  m'y  arrêter  du  tout,  mon 
intention  étant  d'aller  droit  à  Toulon;  Bokapaate^ 


(  »99  ) 

Le  18  floréal  aii  6  (  7  mai  1798  ). 

An  général  commandant  à  Lyon. 

m  I 

Le  19  ou  le  20  ,  doivent  arriver  &o  ou  8q  de  mes  guide» 
a  clieval.  Je  vous  envoie  l'ordre  pour  qu'ils  se  rendent  a  Tou- 
lon. Je  vous  prie  de  les  faire  embarquer  sur  le  Rhône.  S*il 
passe  par  Lyon  des  courriers  pour  moi,  je  Vous  prie  de  les 
diriger  sur  Toulon.  Bonaparte. 

•  ■  # 

TouIoD ,  U  1 8  flor«al  an  6  (  7  mai  1 798). 

Aux  guides. 

J'ordonne  à  la  compagnie  de  mes  guides  qui  arrive  k  Lyon 
le  20  ^  de  partir  le  2 ,  pour  se'  rendre  en  toute  diligence  k 

Toulon .  BONAP AflTE. , 

Toulon ,  le  ao  florca)  an  6  (9  mai  1798]. 

Au  général  Mesnard, 

Il  est  ordonné  au  général  Mesnard  de  s^embarquer  im- 
médiatement après  la  .réception  du  présent  ordre ,  ayec  la 
quatrième  d'infanterie  légère ,  la  dix-neuvième  de  bataille  , 
et  de  partir  aii  premier  beau  temps.  Il  se  rendra  dans  les  Iles 
de  la  Madelaine  y  au  nord  de  la  Sardaigne,  où  il  recevra  des 
ordres  nouveaux  du  vice- amiral  Bruey s.  Il  se  conformera 
exactement  aux  ordres  qu'il  recevra  dudit  amiral,  qui  lui 
envoie  un  officier  de  marine  intelligent  pour  diriger  tous  ses 
mouvemens.  Bonaparte. 


I 


(   20O   ) 

Toolon,  le  30  floréal  an  6  (9  mai  i^gS). 

Au^énéralVauhois* 

Xe  vous  fais  passer ,  citoyen  général,  un  ordre  pour  le 
général  Mesnard.  Si  ce  général  n'y  était  pas,  ou  s'il  était  ma- 
lade, vous  feriez  commander  Içdit  convoi  par  l'officier  le  plas 
ancien. 

Sur  les  représentations  que  vous  m'avez  faites  du  besoia 
que  vous  avez  de'  garder  la  vingt-troisième  d'infanterie  lé- 
gère, je  renonce  à  l'idée  que  j'avais  de  la  faire  partir ,  et  je 
la  laisse  en  Corse  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  vous  ait 
renvoyé  son  remplacement. 

doubliez  pas  d'embarquer  sur  le  convoi  tnois  ou  quatre 
pièces  de  canon  de  3  ou  4  ?  &vec  une  bonne  compagnie  de 
canonniers.  Bokapaete. 

Toalon,  le  30  floréal  ao  6  (9  mai  i798)* 

Au  commandant  de  la  place. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  embarquer  tout  ce 
qui  reste  de  la  sixième  demi-brigade  d'artillerie ,  sur  les  vais- 
seaux de  l'escadre  )  pour  suppléer  au  manque  de  matelots. 

,     BORÀPAETE. 
ïoolon ,  le  3o  floréal  an  6  (  9  mai  1 79S  ). 

Au  commandant  des  armes ^ 

Je  Vous  prie ,  citoyen  général ,  de  faire  aimer  dans  la  jour- 
née de  demain,  s'il  est  possible |  les  deux  felouques  nouvel^ 
lement  construites^  Bofapakte# 
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V  Toulon ,  le  Qo  floréal  an  6  (  9  m&i  \  798  ). 

Au  général  F^aubois. 

Les  magasins  pour  vingt-cinq  mille  hommes  ,  citoyen'  gé- 
néral, que  vous  aviez  formés^  deviennent  à  peu  près  inutiles. 
Vous  pouvez  donc  prendre  daçs  ces  magasins  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  approvisionner  le  convoi  qui  va  partir. 

BoNÀPAUTE. 
Tonlon ,  le  ai  floréal^an  6(10  mai  1799]. 

Au  général  Dugua, 

Je  vous  fais  passer ,  citoyen  général ,  Tordre  que  vous  en- 
verrez au  chef  de  brigade  Lucotte,  pour  se  rendre  avec  les 
troupes  de  la  demi-brigade  qui  sont  a  Aix ,  a  ^Toulon. 

Pemmène  avec  moi  les  trois  compagnies  de  carabiniers  de 
la  septième  demi-brigade.  Je  ferai  aussi  venir  le  reste  de  la 
demi-brigade,  lorsqu'elle  sera  remplacée;  )*écris  à  Paris  pour 
cela.  *' 

Je  vous  prie  de  les  faire  rapprocher,  en  les  tenant,  soit  a 
Toulon  ou  à  Marseille,  afin  qu'elles  soient  à  portée. 

BoirAF>B.TE. 

Tonlon ,  le  ai  floréal  an  6  (  10  mai  1798  ]. 

Au  même^ 

Je  vous  prie.,  mon  cher  général,  de  faire  mettre  l'embargo 
sur  tous  les  bâtimens  qui  sont  dans  le  port  de  Marseille^ 
Aucun  ne  pourra  sortir,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  bâtiment 
pour  l'expédition,  que  cinq  jours  après  le  départ  de  Tescadre^ 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  ramasser  à  Marseille,  à  la  pe- 
tite pointe  du  soir^  tous  les  matelots  qui  peuvent  s'y  trouver, 
et  de  les  envoyer  a  Toulon.  Bokaparte. 
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Toulon ,  le  a  1  (Içvéhl  an  6  (  lo  niai  11798  ). 

^u  commandant  des  armes  à  Toulon. 

Je  vous  prie ,  citoyeu  géDeral  y  de  donner  les  ordres  pour 
qu'il  ne  sorte  aucun  bâtiment  de  Toulon,  à  dater  d'aujour- 
d'hui ,  jusqu'à  dix  jours  après  le  départ  de  lescadre* 

BoHAPAB.TE. 

'"^  Toulon ,  le  31  floiéal  an  6  (  loiinai  1793). 

u4u  général  Desaix. 

Je  suis  à  Toulon  y  mon  cher  général ,  depuis  hier. 

La  division  du  général  Régnier  est  partie  hier  au  soir  de 
Marseille,  je  l'attends  à  chaque  instant  de  la  rade  de  Toulon. 
Je  partirai  suf-le-champ  pour  aller  a  la  rencontre  du  général 
Eàraguey-d'Hiiliers,  et  de  là  passer  entre  l'Ile  d'Elbe  et  la 
Corse,  faisant  roule  vers  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Nous  vous 
enverrons  prévenir  par  un  aviso ,  afin  que  vous  veniez  nous 
joindre. 

Il  faut  donc  que  vous  soyez  en  rade,  embarqués ,  afin 
qu'au  premier  jour  vous  puissie:^  mettre  a  la  voile.  Si  vous 
avez  des  avisos  à  votre  disposition ,  vous  pouvez  envoyer  re- 
connaître. Si  le  temps  est  bon ,  il  est  probable  que  le  a8  ouïe 
2C),  nous  passerons  a  votre  hauteur.  Vous  ne  recevrez  cette 
lettre  que  le  27  ;  ainsi  vous  n'aurez  guère  que  vingt-qualre 
lieures  pour  vous  préparer. 

Tout  le  monde  est  rendu  ici ,  et  votre  colonie  de  savans  est 
en  très-bonnes  dispositions^  Bokapaate^ 
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Toulon  y  le  a  1  ilor^al  an  6  (  i  o  mai  1 798  ). 

jiT ordonnateur  Najac. 

Je  vous  prie,  citoyen  ordonnateur ,  de  vouloir  bien  faire 
solder  aux  ofSoiers  sulvaiternesy  tant  de  marine  que  de  terre , 
embsrrqués  sur  l'escadre  ^  ou  sur  le  convoi  à  la'  suite  de  Tes- 
cadre ,  3  fr.  par  jour,  pour  la  fable.  Il  suffira  que  vous  fassieat 
les  fonds  pour  quatre  décades.  Boif  apartc. 

Toulon',  le  11  floréal  an  6  (  1 1  Mai  1798  ]. 

Au  général  Dugna.   , . 

Je  vous  prie ,  mon  cher  général ,  de  faire  partir  dans  la 
tnatlnée  de  demain  pour  Toulon ,  si  le  vent  est  bon  ,  cinq  bà- 
timeps  neutres,  soit  danois,  soit  suédois,  espagnols,  etc.; 
VOUS' mettrez  a  bord  de  chaque  bâtiment  une  garnison  suffi- 
sante pour  être  sûr  que  ces  bâtimens  sortis  de  Marseille  arri- 
vent à  Toulon ,  et  si  vous  avez  un  aviso  ou  une  chaloupe  Ca- 
nonnière, vous  les  ferez  escorter. 

Vous  prendrez  I^  plus  gros  bâtimens  possible  ;  cela  doit 
servir  a  embarquer  des  troupes. 

II  y  a  k  Marseille  cinq  ou  six  bâtimens  que  l'ordonnateur 
Leroy  avait  frétés.  S'il  y  en  avait  un  ou  deux  qui  fussent 
prêts  ^  faites-les  partir  de  suite.  Bonapakte. 

Toulon ,  le  a3  floréal'an  6  (  i  a  mai  1 798).^ 

Ordre. 

Cn  vertu  dé  Tautorisation  qu^il  a  reçue  du  directoire  exé- 
cutif, le  général  en  chef  ordonne  : 

AnT.  !*'•  Lés  deux  vaisseaux  vénitiens  qui  sont  éi;  ce  mo-  ' 
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ment-ci  dans  le  port  de  Toulon ,  seront  armés  en  guerre  et  en 
étal  de  partir  au  20  prairial ,  avec  deux  mois  de  vivres. 

2.  Les  deux  vieilles  frégates  seront  armées  en  flûte  et 
prêtes  a  partir  pour  la  même  époque ,  ayant  égalemeùt  pour 
deux  mois'  de  vivres.  Sur  les  deux  vaisseaux  et  sur  les  deux 
frégates.  Ton  embarquera  les  soldats  qui  sercmt  rendus  au  dé- 
pôt le  20  prairial  ;  on  peut  calculer  sur  un  millier  d'hommes. 
II  suffira  de  les  approvisionner  pour  un  mois  de  vivres  et 
vingt  jours  d'eau. 

3.  Il  sera  armé  extraordinairement  douze  avisos  bons  voi- 
liers j  portant  au  moins  une  pièce  de  8 ,  et  commandés  par  de 
bons  officiers,  pour  servir  a  la  communication  de  Texpédi- 
tion.  Il  devra  en  partir  au  moins,  deux  fois  par  décade.  Oo 
embarquera  dessus  ,  le  courrier  ordinaire  de  l'armée,  et  des 
officiers  et  soldats ,  autant  que  le  bâtiment  pourra  en  porter. 

4.  Les  bâtimens  frétés  a  Marseille  recevront  or4re  de  se 
rendre  a  Toulon.  Ib  seront  approvisionnés  pour  vingt  jours 
d'eau  et  trente  jours  de  vivres.  L'on  embarquera  dessus  le 
restant  de  l'artillerie ,  les  babillemens ,  le  vin  et  les  soldats 
qui  pourraient  arriver.  On  doit  calculer  sur  un  millier  d'hom- 
mes, indépendamment  de  mille  autres  qui  se  trouveront  au 
dépôt  pour  le  ao  prairial.  Les  troupes  de  passage  seront  éga- 
lement approvisionnées  pour  un  mois  de  vivres  et  vingt  jours 
d'eau. 

5.  La  frégate /a  Badine  va  recevoir  ordre  de  se  rendre  a 
Toulon ,  et  escortera  ce  convoi ,  qui  devra  être  prêt  a  partir 
du  10  au  i5  prairial.  Je  remettrai  une  instruction  particu- 
lière au  commandant  de  la  Badine ,  pour  la  route  qu'elle  de- 
vra tenir  et  le  lieu  où  il  devra  se  rendre  avec  ledit  convoi. 

6.  Il  y  aura  a  Toulon  un  conunissaire  des  guerres  qui  aura 
les  ordres  de  l'ordonnateur  Sucy ,  pour/touft  les  objets  qui  de- 
vront être  embarqués,  un  officier  d'artillerie  qui  aura  les 
ordres  du  général  Dommartin,  et  enfin  un  général  ou  un  of« 
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ficier  supérieur  commandant  les  dépôts ,  qui  aura  les  ordres 
de  l'état-major.  Ces  trois  personnes  ont  ordre  de  voir  souvent 
l'ordonnateur  de  la  marine ,  et  de  prendre  ses  ordres  pour 
tous  les  objets  qui  doivent  être  embarqués. 

'  7.  En  partant ,  je  laisserai  deux  avisos.  Le  premier  partira 
quarante-huit  heures  après  l'escadre  ;  il  portera  le  courrier 
de  l'armée ,  s'il  est  arrivé ,  les  officiers  ou  les  savans  qui  s'ont 
en  retard  ;  et  le  second  partira  soixante-douze  heures  après 
le  premier.  Il  escortera  un  bâtiment  portant  soixante  guides , 
s'ils'sont  arrivés  le  29.  U  est  donc  indispensable  que  l'ordon- 
nateur se  procure  uu  bâtiment  pçurporterces soixante  guides. 

Bonaparte. 

Toolon ,  le  a3  floréal  an  6  (  la  mai  1 798). 

Au  citojen  Najac. 

m 

Le  départ  de  l'escadre  est  invariablement  fixé  dans  la  nuit 

du  24  au  25. 

* 

Il  est  indispensable  que  le  convoi  soit  en  grande  rade  dans 
la  matinée  de  demain.  J'ai,  en  partant,  trois  choses  à  vous 
recommander  : 

I**.  De  me  faire  passer,  avec  la  plus  grande  célérité,  les 
courriers  qui  m'arrivent  de  Paris  ^ 

a®.  De  faire  exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude  l'ordre 
ci- joint; 

3^.  De  faire  terminer  de  suite  la  corvette  et  de  me  l'en- 
voyer ;  nous  en  aurons  le  plus  grand  besoin. 

BoNAFARTEé 


V 


••       ' 
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Toalon  ,  le  q4  ^orë*!  an  6  (  i3  mai  1798). 

Promotion, 

En  conséquencç  de  l'autorisation  spéciale  que  j^eo  ai  reçue 
du  directoire  exécutif,  et  voulant  reconnaître  les  services  que 
les  citoyens  Jean  Villeneuve,  capitaine  de  vaisseau;  Guil- 
laume-François  Bourde ,  capitaine  de  frégate  ;  Pierre-Phi- 
lippe  Altiniont ,  lieutenant  de  vaisseau  ;  Serval,  aspirant  de 
première  classe ,  ont  rendus  depuis  quinze  mois  sur  Tescadre 
qui  était  attachée  a  l'armée  d'Italie,  dans  le  golfe  Adriatique: 
,  je  nomme  le  citoyen  Villeneuve ,  chef  de  division  ;  les  ci- 
toyens Bourde ,  capitaine  de  vaisseau  ;  Altimont ,  capitaiue 
de  frégate  ;  et  Serval,  enseigne  de  vaisseau.     Bowapaute. 

Toolon  y  le  a4  floréal  an  6  (  1 3  mai  1798' 

A  T administration  municipale  de  Toulon» 

Je  donne  les  ordres,  citoyens  administrateurs,  pour  que 
la  partie  de  la  garde  nationale  qui  sera  requise  pour  faire  le 
service,  soi.t  payée  conformément  ^ux  lois.  J'ai  cependant 
pourvu  a  une  augmentation  de  garnison.  Dans  tous  les  cas, 
la  république  ne  doit  avoir  aucune  sollicitude ,  les  habitans 
de  Toulon  ayant  toujours  donné  des  preuves  de  leur  attache- 
ment a  la  liberté.  Boir apaete. 

TooIoQ,  le  a 4  floréal  an  6  (  i3  mai  179s)' 

A  r administration  centrale  du  Var. 

Je  vous  remercie ,  citoyens  administrateurs ,  de  la  dépu« 
talion  que  vous  m'avez  envoyée ,  et  des  choses  .extrêmemeat 
flatteuses  qu'elle  m'a  dites  de  votre  part; 
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L'opération  que  nous  allons  entreprendre ,  sera  spéci3le- 
ment  avantageuse  à  votre  département  et  a  celui  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  y  aura  une  grande  activité  sur  les  routes  et  dans 
les  postes,  qui  sont  absolument  désorganisées.  Je  vous  prip 
de  prendre  des  mesures  pour  réorgani^r  ce  service  essentiel , 
afin  que  les  courriers  et  autres  officiers  portant  des  ordres ,  ' 
puissent  aller  a  Paris  et  en  revenir  facilement. 

Croyez  au  désir  que  j'aurai  toujours  de  mériter  l'estime  de 
mes  codcitoyens.  Boïïapaiite. 

« 

Toaloo ,  le  24  floréal  an  6  (  1 3  mai  1 798  ). 

Ordre, 

Ordonne  que  tous  les  maîtres,  contre-maitres ,  matelots, 
novices ,  ouvriers  de  l'arsenal  qui  ont  été  mis  en  surveillance  ' 
par  ordre  du  gouveroement,  feront  embarqués  et  répartis  . 
sur  Tescàdre.  Boif aparté. 

ToQioQ  y  le  27  floréal  an  6  (  16  mai  1 798  ). 
^u  vîce^roi  de  Sardaigne. 

J'envoie,  monsieur,  a  Cagliari,  pour  y  résider  en  qualité 
de  consul ,  le  citoyen  Augier ,  officier  de  marine. 

Je  vous  prie  de  le  Tecoànaitre  en.  cette  qualité.,  et  d'agréer 
les  sentimens.d'escime  et  de  considération  que  j'ai  pour  vous. 

Bon APARTE. 


Toolon  ,  le  27  floréal  ^n  6  (  16  mai  1 798}. 

Au  citoyen  Augier ,  consul  à  Cagliavî, 

Vous  vous  rendrez ,  citoyen ,  à  Cagliari ,  en  qualité  de  con- 
sul ;  vous  remettrez  la  lettre  ci-joinle  au  vice-roi  de  Sardajgne 
eu  a  celui  qui  en  fait  les  fonctions. 
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Vous  iiUerrogerez  tous  les  bàtimens  pour  avoir  des  nou' 
velles  des  Anglais ,  et  si  vous  appreniez  qu'ils  ont  mouillé 
dans  la  Méditerranée ,  vous  expédieriez  un  bâtiment  que  vous 
fréteriez,  à  la  suite  de  Tamiral  Brueys^  pour  l'en  informer. 

Vous  dirigerez  ce  bâtiment  du  côté  de  Malte. 

BONAFAETE. 


Toulon ,  le  39  floréal  an  6  (  18  mai  1 798  ]. 

ji  Fordonnateur  Najac. 

Le  service  de  l'expédition  qui  va  avoir  lieu  a  exigé,  de  la 
part  des  principaux  employés  de  Tadministration ,  des  efforts 
où  ils  ont  été  a  même  de  faire  connaître  leur  zèle  pour  la 
prospérité  des  armes  de  la  république. 

Je  vous  prie  de  témoigner  aux  directeurs  des  constructions, 
de  l'artillerie  du  port,  au  citoyen  Cuviller ^  commissaire  des 
approvisionnemens  y  et  en  général  a  tous  les  contrôleurs  v 
commissaires  et  sous-commissaires ,  une  satisfaction  particu- 
4ière  sur  leurs  services  dans  cette  circonstance  essentielle. 

Je  vous  autorise  à  nommer  à  la  place  de  chef  des  mouve- 
mens  les  citoyens  Âycard  et  Giroudreux  ;  a  la  place  de  com- 
missaire de  première  classe  ,  les  citoyens  Bugerin ,  Pigeon  et 
Gobert  3  a  celle  de  deuxième  classe,  le'citoyen  Desanit  ;  ii  éle- 
ver au  grade  de  commissaires  de  la  marine  les  citoyens  Gas- 
qiiet,  Giraud  ,  Franqueville ,  Galopin  et  Bellanger;  à  la 
place  de  sous-commissaires,  les  citoyens  Nicolas  et  Rey  qui 
remplissent  les  fonctions  de  sous-commissaires  à  la  Ciotat;  à 
la  place  de  commis  principal,  le  citoyen  Cappei^  et  de  commis 
en  deuxième,  le  citoyen  Oliivault.  Bonapa&xe* 
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Toulon ,  le  39  fioréal  an  6  (  1 8  mai  1 798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  !•'.  Tout  marin  qui,  étant  embarqué,  aura  resté  a 
terre  après  le  départ  de  Tarmée  navale,  sera  traduit  en  pri- 
son jusqu'au  dépait  d'un  bâtiment  de  guerre  quelconque,  k 
Teffet  de  rejoindre  celui  dont  il  a  déserté. 

2.  Tout  maître  cUargé  qui  aura  manqué  le  départ,  sera 
cassé  et  réduit  k  la  basse  paie  de  deuxième  maître. 

3.  Les  maîtres  non  chargés  subiront  la  même  punition. 

4.  Les  deuxièmes  maitre$  de  toutes  classes  et  les  contre- 
maitres  de  la  manœuvre ,  restés  a  terre ,  seront  mis  a  la  basse 
paie  de  quartier-maître  ou  d'aide  de  leur  profession  respec- 
tive. 

5.  Les  aides  de  toute  classe  et  les  quartiers-maitres  déser- 
teurs seront  réduits  a  la  paie  des  matelots  k  vingt-sept  sous. 

6.  Les  matelots  de  première  et  deuxi#tne  classe,-  égale- 
ment désecteùrli,  descendront  a  la  paie  de  12  sous ,  ceux  de 
troisième  et  quatrième  classe  seront  réduits  à  celle  de  novice, 
a  huit  sous. 

7.  Dans  aucun  cas,  les  officiers,  mariniers  et  matelots, 
qui  auront  subi  les  réductions  prescrites  par  les  articles  pré- 
cédens ,  ne  pourront  être  réintégrés  dans  leurs  grades  primi- 
tifs que  par  un  avancement  progressif  d'une  paie  k  l'autre 
et  de  six  mois  en  six  mois  sur  la  demande  motivée  des 
commandans  de  leurs  vaisseaux,  qui  certifieront  leur  exac- 
titude et  leur  bonne  conduite. 

8.  Les  attestations  de  maladie  n^Miront  de  valeur  que  sur 
la  signature  de  la  majorité  des  membres  composant  le  con- 
seil de  salubrité  navale.  Il  est  défendu  formellement  aux 
commissaires  de  marine  préposés  aux  détails  des  armemens , 
d'en  admettre  d'autres ,  sous  leur  responsabilité  personnelle. 

II.  i4 
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9.  Il  sera  établi  garnison  chez  toutes  les  familles  des  ma- 
rins embarqués  qui  seront  restés  a  terre  après  le  départ  de 
Tarmée;  et  les  garnisaires  n*ea  seront  retirés  qi^e  lorsque 
ces  déserteurs  se  seront  présentés  au  bureau  d^  ^rmemens 
pour  y  recevoir  une  nouvelle  destination. 

10.  Dans  le  temps  que  l'armée  navale  de  la  république, de 
concert  avec  Parmée  de  terre ,  se  prépare  à  relever  la  gloire 
de  la  marine  française ,  les  marins,  dai|s  le  c.as  de  servir  et 
qui  restent  chez  eux  y  méritent  d'être  traité^  sans  aucun  mé- 
uagement.  Avant  de  sévir  contre  eux ,  le  général  en  chef  leur 
ordonne  de  se  rendre  a  bord  de  la  deuxième  flotille  qui  est 
en  armement.  Ceux  qui,  quinze  jours  après  la  publication 
du  présent  ordire ,  ne  se  seront  pas  fait  inscrire  pour  faire 
padjedudit  arméa^ent,  seront  regardés  comme  des  U^hes.Ea 
conséquence  Tordondateur  de  la  marine  leur  fera  signifier 
inidUvîdueUeineni  Tordre  de  se  rendre  au  port  de  Toulon,  et 
si ,  cinq  \qms  «près  >  ils  u-ont  point  comparu ,  ils  setoat  trat- 
té$  cQme  des  déseiHlurs. 

I/ordoonatemr  de  la  mariiie  liendca  h  main  à  Pexéeu^ 
tpn  do  pr<ése&t  vétïemmt*  BqisàPàBansi. 

TqoIqd  ,  le  'a^  fiosé»!  an  6  (  iS  mti  1 798 }• 

JRéglemefit  pour  la  répression  des  délits  commis  à  bord  de 

t armée  nai^ale. 

Vu  iqoe  les  Ida  existantes  sur  la  manière  de  procéder  aux 
jugemeas  des-délits  militaires  n'ont  pas  prévu  ie  cas  où  se 
trouve  Tarmée  par  sa  composition  actuelle  ;  qu^îl  est  juste 
et  urgent  que  les  troupe^de  terre  et  de  mer ,  les  soldats  ,  ma- 
telots et  autres  employés  à  la  suite  de  l'armée,  réunis  sur  les 
^aiâseanx ,  ne  soient  pas ,  pour  le  même  délit ,  soumis  a  des 
Ipis  différentes , soit  pour  la  procédure;  soit  pour  la  forme 
d^  jugeoifii^s ,  oidoKme  : 
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A  AT.  I*'.  La  loi  du  i^  brumaire  an  5,  qui  règle  la  ma- 
nière de  procéder  aux  jugemens  militaires ,  sera  ponctuelle- 
ment et  exclusivement  suivie  k  bord  des  vaisseaux  compo- 
sant Tarmée  navale. 

a.  Chaque  vaisseau  ou  frégate  sera  considéré  comme  une 
division  militaire. 

3.  Il  y  aura  en  conséquence ,  par  chaque  vaisseau  ou  fré-r  > 
gale ,  un  conseil  de  guerre  composé  die  sept  membres ,  pris 
dans  les  grades  désignés  par  Tarticle  2  de  la  loi  du  1 3  bru- 
maire y  ou  dans  les  grades  correspondans  de  Tarmée  de  mer. 

4*  Les  membres  du  conseil  de  guerre ,  le  rapporteur  et 
l'officier  ^argé  des  fonctions  de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif,  seront  nommés  par  le  conti^e-amiral ,  dans  chaque 
division  de  Tarmée  navale  ;  en  cas  d'empêchement  légitime 
de  qoelqu^un  de  ces  membres ,  il  sera  pourvu  à  son  reihpla- 
cement  par  le  eoromandant  du  vaisseau. 

5.  A  défaut  d'officier  dans  quelqu'un  des  grades  désignés 
par  l'art,  a  de  la  loi  du  i3  brumaire,  ou  des  grades  corres- 
pondans dans  la  marine ,  il  y  sera  suppléé  par  des  officiers 
du  rang  immédiatement  inférieur. 

6.  Les  jugemens  prononcés  par  le  conseil  de  guerre  seront 
sujets  à  révision. 

7.  Il  sera  établi  a  cet  effet ,  a  bord  de  chaque  vaisseau  ou 
frégate  de  l'armée  navale ,  un  conseil  permanent  de  révision , 
dans  la  forme  indiquée  par  la  loi  du  1 8  vendémiaire  an  6. 

8.  Ce  conseil  sera  composé  dé  cinq  membres  du  grade  dé- 
signé en  l'article  21  de  ladite  loi,  ou  du  grade  correspon- 
dant dans  la  marine;  e^a  défaut  d'officiers  supérieurs,  il 
y  stera  suppléé ,  ainsi  qu'il  est  dit  a  l'article  5 ,  pour  la  for- 
mation du  conseil  de  guerre. 

9.  En  cas  d'annulation  du  jugement  par  le  conseil  de 
révision ,  celui-ci  renverra  le  fond  du  procès  ,  pour  être 
jugé  de  nouveau  par-devant  le  conseil  de  guerre  de  tel  * 

4. 


« 
L 
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«lutfe  vaisseau  qu^il  désignera.  Ce  conseil  de  guerre 'rem- 
plira dès  lors  les  fonctions  et  aura  toutes  les  attributions  du 
deuxième  conseil  de  guerre  établi  par  l'article  9  de  la  loi  du 
18  vendémiaire  an  6. 

1.0.  Les  fonctions  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  se- 
ront remplies  par  un  commissaire  d'escadre  ou  par  un  com- 
missaire ordonnateur  des  guerres,  et  à  leur  défaut  j  par  un 
sous-commissaire  de  marine  ou  commissaire  ordinaire  des 
guerres. 

1 1 .  Le  commandant  de»  l'armée  navale  nommera  les  mem- 
bres du  conseil  permanent  de  révision.  En  cas  d'empêche- 
ment d'aucun  de  ses  membres ,  il  sera  pourvu  a  son  rempla- 
cement par  le  commandant  du  vaisseau  à  bord  duquel  le  con- 
seil devra  se  tenir. 

1.2.  Les  délits  commis  sur.  les  bàtimens  de  transport  et 
autres,  faisant  partie  du  convoi  ^  seront  jugés  par  le  conseil 
de  guerre  du  vaisseau  ou  frégate  sous  le  commandement 
desquels  ils  se  trouveront  naviguer.  En  cas  d- empêchement, 
les  prévenus,  seront  mis  aux  fers,  si  le  cas  Texige  vpour  être 
jugés  au  premier  mouillage  ou  à  la  première  occasion  favo- 
rable. 

1 3.  Les  peines  portées  par  la  loi  du  21  brumaire  an  5 ,  no-* 
Xamment  celles  bontre  la  désertion ,  sont  applicables  aux  ma- 
Tin9f  et  réciproquement  celles  portées  par  la  loi.du  22  août 
1790  sont  déclarées  communes  aux  troupes  de  terre  et  à  tous 
individus  embarqués,  dans  les  cas  non  prévus  par  la  loi  du 
121  brumaire. 

i4*  Seront  justiciables  desdits  conseils  de  guerre  et  de  ré- 
vision, le  cas  échéant,  tous  individus  faisant  partie  de 
Tarmée  de  terre  ?t  de  mer  ,  et- autres  embarqués  sur  les 
vaisseaux.  Bohafauts. 
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Toulon,  le  3o  floréat  an  6  (  ig  mai  1^98  }» 


FROGLAMATION. 


jiua:  soldats  de  terre  et  de  mer  de  l'armée  de  la 

Méditerranée.  .  > 

Soldats^ 
-  Vous  êtes  UD€  des  ailes  de  Tarmée  d'Angleterre. 

Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de  plaines,  de 
sièges  9  il  vous  reste  à  faire  la  guerre  maritime. 

Les  légions  romaines ,  que  vous  avez  quelquefois  imitées , 
mais  pas  encore  égalées,  combattaient  Carthage  tour-a-tour 
sur  cette  même  mer ,  et  aux  plaines  de  Zama.  iLa  victoire 
ne  les  abandonna  jamais ,  parce  que  constamment  elles  Turent 
braves,  patientes  a  supporter  la  fatigue ,  disciplinées  et  unies 
entre  elles» 

Soldats  ,  TEurope  a  les  yeux  sur  vous  î  vous  avez  de 
grandes  destinées  à  remplir ,  des  batailles  k  livrer  ,  des 
dangers ,  des  fatigues  à  vaincre  ^  vous  ferez  plus  que  vous 
n'avez  fait  pour  la  prospérité  de  la  patrie  y  le  bonheur  des 
Hommes  et  votre  propre  gloire. 

Soldats ,  matelots ,  fantassins  ,  caiionniers ,  cavaliers  y 
soyez  unis  ;  souvenez  -  vous  que  ,  le  jour  d'une  bataille  y 
Tous  avez  besoin  les  uris  des  autres. 

Soldats^  matelots,  vous  avez  été  jusqu'ici  négligés;  au-- 
{ourd'bui  la  plus  grande  sollicitude  de  la  république  est 
pour  vous  :  vous  serez  dignes  de  l'armée  dont  vous  faites 
partie. 

Le  génie  de  la 'liberté,  qui  a  rendu,  dès  sa  naissance^ 
la  république  l'arbitre  de  l'Europe,  Jveai  qu'elle  le  soit 
des.  mers  et  des  nations  les  plus  Ibiuiaiiies..    Bokapaute* 


A  bbrd  de  t Orient  ^  le  94  pi'aînal  an  6  (  i  a  juin  1 798  ). 

Convention  arrêtée  entre  la  république  française  et  Tordre 
des  chevaliers  de  Saint' Jean  de  Jérusalem ,  sous  là  mé- 
diation de  Sa  Majesté  Catholique  le  roi  d'Espagne. 

ÂRT«  I*'.  les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérac- 
salem  remettront  à  Tarmée  française  la  ville  et  les  forts  de 
Malte.  Us  renoncent ,  en  faveur  de  la  république  française , 
aux  droits  de  souveraineté  et  de  propriété  qu'ils  ont  tant  sur 
cette  ville  que  sur  les  Iles  de  Malte ,  du  Gozo  et  de  Cumino. 

â.  La  république  française  emploiera  son  influence  au  con- 
grès de  Rastadt  pour  faire  avoir  au  grand-maître,  sa  vie  du- 
rant,  une  principauté  équivalente  1  celle  qu'il  perd,  et,  en 
attendant ,  elle  s'engage  à  lui  faire  une  pension  annuelle  de 
3oo,90o  fr.  Il  lui  sera  donné  en  outre  la  Valeur  de  deux  an- 
nées de  ladite  pension,  à  titre  d'indemnité,  pour  son  mobilier. 
Il  conservera ,  pendant  le  temps  qu'il  restera  h  Malte ,  les 
Honneurs  militaires  dont  il  jouissait. 

3.  Les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
qui  sont  Français^  actuellement  a  Malte,  et  dont  l'état  sera 
arrêté  par  le  général  en  chef,  pourront  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ;  et  leur  résidence  à  Malte  leur  sera  comptée  comme  une 
Itsidence  en  France. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  auprès 
des  républiques  cisalpine,  ligutienne,  romaine  et  helvétique, 
pour  que  le  présent  article  soit  déclaré  commun  aux  cheva« 

liers  de  ces  différentes  nations. 

*  » 

4*  La  république  française  fera  une  pension  de  700  fr. 
aux  chevalier^  français  actuellement  a  Malte,  leur  vie  du- 
Gctte  pension  sera  de  1,000  fr.  pour  les  chevaliers  sexagé- 
naires et  au-dessus. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  auprès 
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^es  républiques  cisalpine,  ligurienne,  romaine  et  helvétique, 
poar  c^u'elies  accordent  la  même  pension  aux  ckeyaliers  de 
CCS  différentes  nations. 

5.  La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  au- 
près des  autres  puissances  de  l'Europe ,  pour  qu'elles  con* 
servent  au  chevaliers  de  leur  nation  Texercice  de  leurs  droits 
BUT  les  biens  de  Tordre  de  Malte  situés  dans  leurs  états. 

6.  Les  chevaliers  conserveront  les  propi'iétés  qirils  pos- 
sèdent dans  les  lies  de  Malte  et  du  Gozo ,  k  titre  de  propriété 
particulière. 

7.  Les  habitans  des  lies  de  Malte  et  du  Gozo  continueront 
a  jouir ,  comme  par  le  passé ,  du  libre  exercice  de  la  religion 
catholique ,  apostolique  et  romaine.  Us  conserveront  les  pri- 
vilèges qu'ils  possèdent  :  il  ne  sera  mis  aucune  contribution 
extraordinaie. 

8.  Tous  les  actes  cirils  y  passés  sobs  le  gjMivemement  de 
lordre ,  seront  valables,  et  auront  leur  exécution. 

Fait  double,  à  bord  du  vaisseau  VOrieni,  devant  Màlte^ 
le  a4  prairial  an  6  de  la  république  française  (  i  a  juin  1 798,  ) 

Bohapaetei  etc. 

En  exécution  des  articles  conclus  le  s4  prairial ,  entre  1» 
république  française  et  l'cMrdrè  de  Malte  y  ont  été  arrêtées  les- 
dispositions  suivantes  : 

Ak^.  1*'.  Aujourd'hui  ,  24  prairial^  le  fort  Manoel ,  lé- 
fort  Timer ,  le  château  Saint-Ange,  les  ouvrages  de  la  Bor- 
mola ,  de  la  Coltoûnere,  et  de  la  Cité  Victorieuse,  seront  re- 
mis ,  k  midi  ,.atix  troupes  françaises. 

2.  Demain ,  25  prairial ,  le  fort  de  Biccazoli ,  le  château 
Satnt-Efme ^  les  ouvrages  de  la  Cité  Valette,  ceux  de  la  FIo-*^ 
vianne ,  çt  tous  les  autres  ^seront  remis ,  a  midi,  aux  troupes 
françaises. 

3^  Des  officiets  français  se  rendoont  axi^ovrd'LuI  r  à  die 


I 
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heures  du, matin,  chez  le  grand-inaltre ,  pour  y  prendre  les 
ordres  pour  les  gouverneurs  qui  commandent  dans  les  diffé- 
rens  ports  et  ouvrages  qui  doivent  être  mis  lui  pouvoir  des 
Français.  Ils  seront  accompagnés  d'un  ofïïcier  maltais.  U  y 
aura  autant  d'officiers  qu'il  sera  remis  de  forts. 

4*  U  sera  fait  les  mêmes  dispositions  que  ci-dessus  pour  les 
forts  et  ouvrages  qui  doivent  être  mis  au  pouvoir  des  Fran- 
çais,  demain  25  prairial. 

5.  En  même  temps  que  Ton  consignera  les  ouvrages  de  for- 
tifications, Ton  consignera  Tartillerie y  les  magasins,  et  pa- 
piers du  génie. 

'  Q.  Les  troupes  de  Tordre  de  Malte  pourront  rester  dans  les 
calsernes  qu'elles  occupent  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  autrement 
pourvu. 

7.  L*amiral  commandant  la  flotte  française  nommera  un 
officier  pour  prendre  possession  aujourd'hui  des  vaisseaux , 
galères,  bâtimens,  magasins,  et  autres  effets  de  marine  ap- 
parteuans  à  l'ordre  de  Malte.  Bozcapaete. 

A  bord  de  l*  Orient,  le  a4pi'<^îf**'  an  6  (  I3  jain  1798). 

^  tévêque  de  Malte. 

J*ai  appris  avec  un  véritable  plaisir,  monsieur  Tévêque, 
la  bonne  conduite  que  vous  avez  eue ,  et  J'accueil  que  vous 
avez  fait  aux  ironp^s  françaises. 

Vous  pouvez  ass.urer  vos  diocésains  que  la  religion  catho- 
lique ,  apostolique  e  t  romaine ,  sera  noorseulemçnt  respectée , 
mais  ses  niiuistres  s|.  >écialement  protégés. 

Je  ne  connais  pas  de  caractère  .plus  respectable  et  plus 
«igné  de  la  vénératioi.i  des  hommes,  qu'un  prêtre  qui ,  plein 
"U  véritable  esprit  de  \  l'évangile ,  est  persuadé  que  ses.  de- 
voirs ii|i  ortlonncnt.cle    prêter  obéissance  au  pouvoir  temporel. 
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et  de  maintenir  la  paix ,  la  tranquillité  et  Ttoion  au  milieu 
d'un  diocèse.  /      • 

Je  désire ,  monsieur  l'évêque,  que  vous  vous  rendiez  sur- 
le-champ  dans  la  ville  de  Malte ,  et  que  ,  par  votre  influence^ 
vous  mainteniez  le  calme  et  la  tranqurllité  parmi  le  peuple. 
Je  m*y  rendrai  moi-même  ce  soir.  Je  désire  que ,  dès  mon 
arrivée  y  vous  me  présentiez  tous  les  curés  et  autres  chefs 
d'ordre  de  Malte  et  villages  environnans. 

Sojez  persuadé,  monsieur  l'évêque,  du  désir  que  j'ai 
de  vous  donner  des  preuves  de  l'estime  et  de  la  considération 
que  j'ai  pour  votre  personne.  Boitapa&te. 

Malte ,  le  a5  prairial  an  6  (  1 3  jain  1 798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef ,  ordonne  :  ' 

Art.  1*'.  Les  citoyens  Berlhollet ,  le  contrôleur  de  l'armée, 
ei  un  commis  du  payeur  ,  enlèveront  l'or ,  Targent  et  le& 
pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans  l'église  de  St.-Jean^ 
et  autres  enduits  dépendans  de  l'ordre  de  Malte,  Targente- 
rie  des  auberges  et  celte  du  grand-maitre. 

2.  Ils  feront  fondre  dans  la  journée  de  demain  tout  l'or 
eu  lingots,  pour  être  transporté  dans  la  caisse  du  payeur 
à  la  suite  de  l'armée. 

« 

3.  Us  feront  un  inventaire  de  toutes  les  pierres  précieuses 
qui  seront  mises  sous  le  scellé  dans  la  caisse  de  l'armée. 

4«  Us  vendront  pour  25o  a  3oo,ooo  fr.  d'argenterie  à 
des  négociant  du  pays  pour  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent, 
qui  se^a  également  remise  dans  la  caisse  de  l'armée. 

5.  Le  .reste  de  Fargenterie  sera  remis .  dans  la  caisse  du. 
payeur,  qui  la  laisserai  la  monnaie  de  Malte,  pour,  être 
fabriquée,  et  Targent  remis.au  payeur  de  la  division,  pour 
la  3ubsialance  de  cette  division.  On  spéci&eia.ce  que  cela 
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doit  produire ,  afin  ^vté  le  payeur  puisse  es  être  cûAip- 
table. 

6.  Us  laisseront  y  tant  k  l'église  St.-Jean  qu^anx  autres 
églises,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  Texercice  du  culte. 

<  BORÀ^ABTB. 

Malte  y  W  9r5  prûrlil  M  6  (  t3  jtlia  t^9S }. 

jiu  citoyen  Garât ,  ministre  à  Ifaples. 

Je  vous  envoie ,  citoyen  ministre ,  un  courrier  que  j'ex- 
pédie a  Paris.  Je  vous  prie  de  lui  fournir  les  passe-ports 
nécessaires,  et  de  l'expédier  en  toute  diligence. 

Je  vous  prie  de  dooner  a  la  cour  de  Naples  une  connais- 
sance pure  et  simple  de  l'occupation  de  Malte  par  les  troupes 
françaises ,  et  de  la  souveraineté  et  propriété  que  nous  ve- 
nons d'y  àcquéifir.  Vous  deves  en  même  temps  faire  con- 
naître k  S.  M.  le  roi  des.  Deux-Siciles ,  que  nous  comptons 
conserver  les  même  relations  que  par  le  passé  pour  notre  ap- 
provisionnement, et  que  si  elle  en  agissait  avA:  nous  autre* 
ment  qu'elle  en  agissait  avec  Malte  y  cela  ne  serait  rien  moins 
qu'amical. 

Quent  k  la  suzeraineté  que  le  royaume  de  Sicile  a  sur 
Malte,  nous  ne  devons  pas  nous  y  refuser,  toutes  les  fois  que 
Kapies  reconnaîtra  la  suzeraineté  de  la  république  romaine. 

Je  nl'ftrrête  ici  deux  jours  pour  faire  de  l'eau ,  après  les- 
^els  je  pars  pour  TOrient.  ^ 

Je  ne  sais  pas  si  vous  resterez  encore  long-temps  k  Naples  ; 
je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ctf  que  vous  domptez  faire, 
6t  de  me  donner,  le  phis  souvent  que  vous  pourrez,  des  nbu* 
velles  de  TEut^pe. 

Vous  connaissez  l'estime  et  la  considération  paiticalièDra 
que  j'ai  pour  vous.  DoifA»âkA7B» 


(  a'9  ) 
P.  S.  Pour  épargner.  le  temps  ^  je  mets  mt  lettre  au  direc- 
toire ,  80tt6  Cachet  volax)t  ;  vous  pourrez  en  prendre  connais** 

sance. 

Malte ,  le  ^5  prairial  an  6  (  i  S^jniii  1 798  )• 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 
AnT.  i*'.  Les  chevaliers  qui  n'étaient  pas  profès  et  qui  se 
seraient  mariés  à  Malte  ; 

2.  Les  chevaliers  qui  auraient  des  possessions  particulières 
dans  nie  de  Malte  ; 

3.  Ceux  qui  auraient  établi  des  manufactures  ou  des  mai- 
sons de  commerce; 

4.  Enfin  y  ceux  compris  dans  la  liste  que  je  vous  envoie  ^ 
connus  par  les  sentimcnsqu^iis  ontpour  la  république,  seront 
regardés  comme  citoyens  de  Malte  et  pourront  y  rester  tant 
qu^ils  désireront.  Ils  seront'  exceptés  de  Tordre  c^nmé  au<- 
jourd'hui«.  BoKAPAaTB. 


Malte ,  le  a5  prairial  an  6  (  1 3  jiiîii  f  798)- 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Ab.t.  I.*'.  Lesiles  de  Malte  et  du  Gozo  seront  administréei 
par  une  commission  de  gouvernement  composée  de  neuf  per- 
sonnes ,.  qui  seront  a  la  nomination  du  général  en  chef. 

2.  Chaque  membre  de  la  commission  la  présidera  a  son  toni 
pendant  six  mois.  Eile  choisira  un  seorétaire  et  un  trésorier 
bors  de  son  sein. 

3. 11  y  aura,  près  de  la  commission ,  un  commissaire  fran-^ 
cais. 

4.  Cette  commission  sera  spécialement  chaînée  de  toute 
l'administration  des  lies  de  Malte  et  du  Gozo ,  et  de  la  sur-* 
veillance  de  la  perception  des  contributions  directes  et  indi- 


(  âao  )i 

rectes.  Elle  prendra  des  uiesures  relatites  a  rapproTisIonne- 
meut  deDle.  L'administration  de  santé  sera  spécialement  sous 
ses  ordres. 

5.  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera  un  abonne- 
ment avec  la  coiiimission  pour  établir  ce  qu'elle  doit  donner 
par  mois  à  la  caisse  de  Tannée. 

6.  La  commission  de  gouvernement  s'occupera  incessam- 
ment de  l'organisation  des  tribunaux  pour  la  justice  civile  et 
criminelle ,  en  le  rapprochant  le  plus  possible  de  l'organisa- 
tion qui  existe  actuellement  en  France.  La  nomination  des 
membres  aura  besoin  de  l'approbation  du  général  de  divisioa 
commandant  à  Malte.  En  attendant  que  ces  tribunaux  soient 
organisés,  la  justice  continuera  d'être  administrée  comme  par 
le  passé.  • 

7.  Les  lies  de  Malte  et  du  Gozo  seront  divisées  en  cantons 
dont  le  moindre  aura  trois  mille  âmes  de  population.  Il  J 
aura  a  Malte  deux  municipalités. 

8.  Chaque  canton  sera  administré  par  un  corps  municipal 
de  cinq  membres. 

9.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  juge  de  paix. 

10.  Les  juges  de  paix,  les  différentes  magistratures  stron 
nommés  par  la  commission  de  gouvernement ,  avec  l'appro 
bation  du  général  de  division  commandant  k  Malte.. 

II»  Tous  les  biens  du  grand-maltre  de  l'ordre  de  Malte  é 
des  différens  couveos  des  chevaliers  appartiennent  a  la  répuj 
hlique  française.. 

12.  Il  y  aura  une  commission ,  composée  de  trois  membres 

chargée  de  faire  Ji'iQventaire  desdits  biens  et  de  les  adminis 
trer  ;  elle  correspondra  avec  Tordonnateur  en  chef. 

i3.  La  police  sera  toute  entière  sous  les  ordres  du  génécij 
de  divisioa  commatidant  et  des  différeiis  officiers  sous  soi 
ordres.  '        Bokapart^» 


(  321   ) 

Malte  f  le  a5  prairial  an  6  (  1 3  jaia  1 798 }' 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I*'.  Il  y  aura,  dans  chaque  municipalité  de  la  ville 
de  Maltç,  un  bataillon  de  garde  nationale  composé  de  neuf 
cents  hommes,  qui  portera  Tuniforme  habit  vert,  paremensct 
collet  rouges ,  et  passe-poil  blanc.  Cette  gardé  nationale  sera 
choisie  parmi  les  hommes  les  plus  riches ,  les  marchands ,  et 
ceux  qui  sont  intéressés  à  la  tranquillité  publique. 

2.  Elle  fournira  tous  les  jours  toutes  les  gardes  et  pa- 
trouilles nécessaires  pour  la  police.  Elle  ne  sera  jamais  de 
garde  aux  forts. 

3.  L'institution  du  corps  des  chasseurs  sera  conservée. 

4.  Le  général  de  division  fera  un  règlement  tant  pour  l'or- 
ganisation et  le  service  de  la  garde  nationale  que  ponr  Torga-, 
nisation  et  le  service  des  chasseurs.  On  donnera  aux  uns  et 
aux  autres  la  quantité  d'armes  nécessaire  pour  le  service. 

5.  On  formera  quatre  compagnies  de  vétérans  de  tous  les 
vieux  soldats  qui  auraient  été  au  service  de  Tordre  de  Malte^ 
et  qui  sont  incapables  d'un  service  actif. 

Les  deux  premières ,  dès  l'instant  qu'elles  serpnt  organi- 
sées, seront  envoyées  pour  tenir  garnison  dans  le  fort  de 
Corfou.  On  exécutera  le  présent  article',  quelques  difficultés 
que  l'on  puisse  rencontrer,  mon  intention  n'étant  pas  qiie 
cettegrande  quantité  d'hommes ,  habitués  à  l'ordre  ^e  Malte, 
continue  a  y  rester. 

6.  On  formera  quatre  com|)agnies  de  canonniers,  a  peu 
près  sur  le  même  pied  que  celles  qui  existaient  ci-devant, 
qui  seront  employées  dans  les  batteries  de  la  côte.  Il  y  aura^ 
dans  chacune  de  des  compagnies  de  canonniers,  un  officier 
€t  un  sous-officier  français. 

7.  Tous'les  individus  qui  voudront  former  une  compagnie 
de  cent  chasseurs  sei^nt  maîtres  de  la  former.  Eux  et  les  ôf* 


(  ^M  ) 

ficiersde  ces  compagnies  seront  conservés,  et,  dès  rinstant 
qu'elleaseront  organisées,  le  général  de  division  les  fera  par- 
tir pour  rejoindre  rurmée.  Bohava&tê. 

'  Malte ,1  e  37  prairial  ao  6(  1 5  )aia  179S). 

^UX  commissaires  du  gouvèimement  à  Corcyrcj  Ithaque , 
çt  près  le  département  de  la  mçr  Egée. 

Je  vous  préviens,  citoyens ^  que  le  pavillon  de  la  républi^ 
que  flotté  sur  tous  les  forts  de  Malte ,  et  que  l'ordre  de  Saiat- 
Jean  de  Jérusalem  est  détruit. 

Je  vous  instruirai  incessamment  de  la  directiou  que  prea- 
dra  l'armée. 

Apprenez  aux  habitans  de  votre  départemeiit  ce  que  nous 
faisons  dans  ce  moment-ci  ;  ils  en  tireront  tout  Tavantage. 

N^oubliez  aussi  aucun  moyen  de  le  faire  connaître  à  tous 
les  Grecs  de  la  Morée  et  des  autres  pays.  Bonavaete. 

Malle  >  le  aj  prfûrial  ayi  6  (  1 5  /DÎn  1 798 }. 

t 

Aux  consuls  de  Tunis  ^  TYipoU  et  Alger. 

Je  vous  préviens ,  citoyens  9  que  rarinéé  de  la  république 
e4t  en  possession  d^piii»  deux  jours  de  la  ville  et  des  deux 
lies  cM  Malte  et  du  'Gozo.  I^  pavillon  triook^e  flotte  sur 
tous  l'es  forts. 

Vous  voudrez  bien,  Citoyen,  faire  pa|t  d^  la  Seft^ction 
de  l'ordre  de  Malte  çt  de  celte  nouvelle  possession  de  la  ré- 
publique au  bey ,  près  duquel  vous^ous  trouvez  9  et  lui  faire 
çpnnaitre  que ,  désormais ,  il  doit  reapectev  les  Maitaîa^  puis- 
qu'ils se  trouvent  sujets  de  la  Fraoce. 

Je  voua  psie  aussi,  de  lui  desiauder  quil  mette  en  liberté 
le^^dififécepike^Qkv^tVialtiâs.  qu'il  avJNti})^     4qom  Tordra 


pour  que  Tpa  m\i  et  fibené  plitf  de  àen%  mill«  esdaves  bar- 
baresques  et  turcs ,  que  l'ordre  de  Samt-^iMi  de  JétuUkm 
tenait  aux  galères. 

Labsez  entrevoir  au  bey  que  la  puîssauce  qui  a.pris  Mallf 
en  deux  ou  trois  jours ,  serait  daos  le  cas  de  le  punir,  s-ii 
s'acarialt  ua  momeut  des  égards  qu'il  doit  k  la  république. 


Mtflte ,  le  ay  praîriai  m  6  (  1 5  jain  1 798 }• 
jiu  général  Chabot. 

Nous  sommes  entrés,  citoyen  gépéralf  depuis  trois  jours 
iUqs  Malte.  1a  république  vient,  par-là,  d'acquérir  une 
place  aussi  forte  que  favorablement  ^tuée  pour  lé  c<Hni9erGe4 

Les  babitans  des  trois  départemeps  qui  composent  votr^ 
divisioa,  doiveiU  en  tirer  un  avantage  tout  particulier.  An*^ 
nonces-leur  cette  bonne  nouvelle. 

Je  laisse  le  géoiéral  Vauboi^  pour  commander  ici.  Tous 
peurcea  correspondce  avec  lui  pour  tous  les  objets  do9t  '▼o^^ 
pourriez  avoir  besoin. 

Votre  division  fait  partie  de  Tannée  que  je  iCQniiip^nde.  f§ 
vous  prie  de  m -envpymi  par  le  brick  Tétat  de  fiilwtipn  exacte 
de  vos  troupes ,  de  voire  marine,  de  vos  magasins ,  soit  d'ar^ 
tillerie ,  soit  de  vii^r^es. 

Faites-moi  connaître  aussi  ce  qui  est  dd  a  \fk  troupe,  ^ 
l'U  voias  serait  possible  de  pouvoir  vous  procurer  .des  mate- 
lots ,  d'armer  en  flûte  le  vaisseau  el  la  frqgate  qui  sont  k  Cor-^ 
fou,  et  de  me  les  envoyer  dans  l'endroit  que^  je  vqus  dçsi-> 
gnerai. 

Je  vous  prie  d'expédier  h  notre  ministre  à  Constantinopl^ 
ia  nouvelle  de  Toeeupation  de  Malte  par  l'armée  française , 
et  de  la  destriietim  ^  l'ufdre  de  SaîntrJcaQ  de  léiwalem. 


(M) 

Annonoez  également  cette  nouvelle]  a  All-Pacha,  aii  pacba  de 
Scutari  et  au  pacha  de  la  Morée. 

Je  désire  que  vous  n'envoyiez,  a  Constantînople  qu'un  ba- 
teau de  oommerce.  Le  chebeck  le  Foftundtus  a  ordre  de  ve- 
nir joindre  l'armée  :  faites  *ie  accompagner  par  un  de  vos 
meilleurs  bricks ,  afin  que  jç  puisse  vous  le  renvoyer  avec  (le 
nouveaux  ordres. 

Mettez-vous  en  paesure  conlte  l'attaque  des  Turcs.  Il  est 
inutile  que  vous  fassiez  connaître  la  destination'  que  prend 
l'armée.  Boitapa&te. 

Malte,  le  38  prairial  an  6  (  16  jaio  1 798  ). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne: 

'  Art.  I*'.  Tous  les  habitans  des  Ites  de  Malte  et  du'Gozo 
sont  tenus  de  porter  la  cocarde  tricolore.  Aucun  habitant  de 
Maltle  ne  pourra  porter  l'habit  national  français ,  a'  moins 
qu^il  n'en  ait  obtenu  la  permission  spéciale  dû  général  en 
chef.  Le  général  en  chef  accordera  la  qualité  de  citoyen  fran-* 
çais.  et  la  permission  de  porter  Thabit  national  aux  habitans 
de  Malte  et  du  Gozo  qui  se  distingueront  par  leur  attatfae- 
ment  a  la  république,  par  quelque  action  d'éclat ,  trait  de 
bienfaisance  ou  de  bravoure. 

'  '  â.  Tous  les  habitans  de  Malte  sont  désormais  égaux  en 
droits.  Leurs  taiens^  leur  mérite,  leur  patriotisme,  et  leur 
attachement  à  la  république  française,  établissent  seuls  la 
difTé^encef  entre  eux.  p 

'3.  L'esclavage  est  àbôli  :  tous  les  esclaves  cionnus  sous  le 
tiom  de  bonniyagU  seront  mis  en  liberté,  et  le  contrat  dés- 
honorant pour  l'espèce  humaine  qu'ils  ont  fait  est  détruit. 

4.  En  conséquence  de  Ta^icle  précédent ,  tous  les  Turcs 
qui  sont  esclaves  •  de  quelque  particulier  seront  remis  entre 
les  mains  du  général  commandant ,  pour  être  traités  comme 
prisonniers  de  guerre  ;  et ,  yu  Tamitié  qui  existe  entre  la  ré- 


(  aaS  ) 

publique  française  et  la  Porte  ottomane ,  ils  seront  envoyés 
chez  eux  lorsque  le  général  en  chef  l'ordonnera,  et  lorsqu'il 
aura  connaissance  que  les  beys  consentent  à  renvoyer  à  Malte 
tous  les  esclaves  français  ou  maltais  qulls  auraient. 

5.  Dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre,  il  est 
défendu  d^avoir  des  armoiries  soit%  l'intérieur ,  soit  à  Texte- 
rieur  des  maisons,  de  cacheter  des  lettres  avec  des  armoiries, 
ni  de  prendre  des  titres  féodaux. 

6.  L'ordre  de  Mahe  étant  disions,  il  est  expressément  dé^ 
fendu  à  qui  que  ce  soit  de  prendre  des  titres  de  baillis ,  corn- 
j&andeurs  y  ou  chevaliers  • 

7.  On  mettra  dans  chaque  église,  à  la  place  où  étaient  les 
armes  du  grand*ma)tre  »  celles  de  la  république. 

8.  Dix  Jours  après  la  publication  du  présent  ordre,  il  est 
défendu 9  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 'de  porter  des 
uniforme^  des  corps  de  Tancien  ordre  de  Malte.    . 

•  9.'L'ile  de  Malte,  appartenant  a  la  république  française, 
la  mission  des  différens  ministres  plénipotentiaires  a  cessé. 

10.  Tous  les  consuls  étrangers  cesseront  leurs  fonctions  ^ 
et  ôteront  les  armes  qui  sont  sur  leurs  portes,  jusqu'à  ce 
quMIs  aient  reçu  des  lettres  de  créance  de  leur  gouvernement 
pour  continuer  leurs  fonctions  dans  la  ville  de  Malte,  deve^- 
nue  port  de  la  république  française. 
:  1 1 .  Tous  les  étrangers  veuant  et  vivant  k  Malte  seront 
obtigés  de  se  conformer  au  présent  ordre,  quels  que  soient  leur 
|[rade  et  le  rang  quMls  auraient  chez  eux. 

la.'Tbus  les  contrevenans  aux  articles  ci-dessus  seront 
condamnés,  pour  la  première  fois,,  à  une  amende  du  tiers  de 
leurs  revenus j  la  seconde,  à  trois  mo^is  de  prison;  la  troi- 
sième ,  à  un  an  de  prison  ;  la  quatrième ,  a  la  déportation  de 
rUe  de  Malte  ,^  a  la  confiscation  de  la  moitié  de  leurs  biens. 

•BOBAPAILTE. 
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M^i« ,  le  a8  pr«AriAl  9n 6  (  16  |iiin  I7«^)* 

y 

> 

Bonaparte  ,  général  en  chef,  ordonne:    . 

Art.  1*'.  Il  sera  fait  un  désafinement  général  de  tous  les 
liabitaus  des  ile^  de  Malte  et  du  G070.  Il  ne  sera  ^Hicordédes 
armes  que  par  une  permission  du  général  commandant,  et  à 
des  hommes  dont  le  patriotisme  sei a  reconnu* 

2.  L'or§fanisaiion  des  chas&eufs  volontaires  dans  les  îles  de 
Malle  et  du  Gozo  sera  coiuiùuée  ;  mais  ce  corps  ne  sera  corn*- 
posé  que  d'hommes  sur  les  services  desquf U  00  peut  comp- 
ter. On  aura  soin  surtout  d'avqir  des  officiers  patriotes. 

3:  Les  signaux  seront  rétablis  depiuis  la  pointe  du  Gozo  h 

4.  Les  lois  de  la  santé  a  Malte  ne  seront  ni  plas  lù  moins 
rigoureuses  que  les  lois  de  la  santé  à  Marseille. . 

5.  Il  sera  formé  une  compagnie  de  trente  vc^ontaires ,  com- 
posée de  jeunes  gens  de  quinze  k  trente  ans,  et  pris  dans  les 
familles  les  plus  riches. 

6.  Le  général  d^  divisioo  désignent ,  dans  l'espace  de  dix 
jours,  k  la  commission  de  gouvernement  les  hommes  qui  doi- 
vent composer  ladite  compagnie.  La  commission  de  gouver* 
nement  le  leur  fera  signifier  ;  et ,  vingt  jours  après,  ils  seront 
Abligés  d*étre  armés  d'un  sabre.  Us  auront  le  même  uniforme 
que  les  fuides  de  l'armée,  a  l'exception  qu'ils  porteront  Tai-* 
guillette  et  le  boulon  blanc. 

7.  Ceux  qui  ne  se  trouveraient  pas  Âla  revtie  quei  passera 
le  général  de  division  dix  jours  après  seront  condamnés ,  les 
|eunes  gens  a  un  an  de  prison,  et  les  parens^  jouissant  du 

.  bien  de  la  f^imille ,  à  mille  écus  d'amende^  , 

6.  La  commissîoja  de  gouvelrn^meiit  désig^ra  les  feunes 
gens  de  neuf  a  quatorze  ans ,  appartenans  aux  plus  riches  fa- 
milles; lesquels  .seront  envoyés  à  Paris  pour  être  éJevés  dans 
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les  écoles  de  la  république.  Les  parens  seront  tenus  de  leur 
faire  800  fr.  de  pension  <  çt  de  leur  donner  600  fr.  pour  leur 
voyage.  Le  passage  lenr  sera  accordé  sur  les  vaisseaux  de 
guerre. 

g.  L^  coiùintssîon  de  gouvernement  enverra  ta  liste  de  c^ 
jeunes  gens ,  au  plus  tard  dans  vingt  jours ,  au  général  en 
chefy  et  ils  partiront  au  plus  tard  dans  un  mois. 

10.  lis  devront  avoir  piMitalon  et  gilet  bleus  y  fnreuieiis  et 
reveps  rouges ,  liseré  blanc.  Ils  wront  dé^tarqûés  à  Marseille^ 
ott  le  nioistre  deriatérîear  dottnera  désordres  pour  les  faiirfB 
passer  dans  les  écoles  nationales. 

11.  Le  conmiissaîre-ordoiuiateur.  de  la  niaTioe  désignera  à 
la  commission  de  gouvernement  le»  jeunes  gens  maltais  ap- 
partenans  aux  familles  les  plus  riches ,  pour  pouvoir  être 
placés  comme  aspiranS;  et  pouvoir  s'ifistruire  et  parvenir  k 
tous  les  grades. 

12.  Comme réducation  intéresse  principalement  la  pros- 
périté et  la  sûreté  publiques ,  les  parens  dont  les  enfans  se- 
ront ^désignés ,  et  qui  s^y  refuseraient ,  seront  condamnés  W 
payer  mille  écus  d'amende. 

i3.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  rétablies  comme 
dans  les  ports  de  France.  Lorsque  l'escadre  aura  besoin  de 
matelots  9  e(  qu'il  n*y  aura  pas  assez  de  gens  d.e  bonne  vo;- 
lonté,  on  prendra  de  préférence  les  jeunes  gens  de  quinze  il 
vingt-cinq  ans.  Si  cela  ne  suffit  pis^  on  prendra  ceux  de 
vingt-cinq  à  trente-cinq ,  et  enfin  ceux  de  trente-cinq  &  qua^ 
rante-cinq-  Boiîapa&té. 

Malte ,  le  a8  prairial  ab  6  (  i6juîn  lygÇj. 

Bonaparte ,  général  en.  chef,  or<îonne  : 
Art.  !•'.  Tous  les  prêtres,  religieux  et  rctigieuées ,,  de 
quelque  ordre  que  cç  soit ,  qui  ne  sont  jpas  natifs  des  îles  de 

i5. 
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Malte  et  du  Gozô,  seront  tenus  d'évacuer  Tlle  au  plus  tard 
dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre  :  l'évêque , 
vu  ses  qualités  pastorales  y  sera  seul  excepté  du  présent  ordre. 

2.  Toutes  les  cures,  bénéfices,  qui,  en  vertu  du  présent 
ordre,  seraient  vacans,  seront  donnés  a  des  naturels  des  lies 
de  Malte  et  du  Gozo ,  n*éiant  point  juste  que  des  étrangers 
|ouissent  des  avantages  du  pays. 

3.  On  ne  pourra  pas  désormais. faire  de  vœux  religieux 
avant  Tàge  de  trente  ans.  Il  est  défendu  de  faire  de  nouveaux 
prêtres,  jusqu'à  ce  que  les  prêtres  actuellement  eiistans 
soient  tous  employés. 

4.  \\  ne  pourra  pas  y  avoir  a  Malte  et  au  Gozô  plus  d'un 
couvent  de  chaque  ordre. 

5.  La  commission  de  gouvernement ,  de  concert  avec  l'é- 
vêque, désignera  les  maisons  où  les  individus  d'un  même 
ordre  doivent  se  réunir.  Tous  les  biens  qui  deviendraient 
inutiles  h  fa  subsistance  desdits  couvens  seront  employés  a 
soulager  les  pauvres. 

6.  Toutes  les  fondations  particulières,  tons  les  couvens 

a  I 

d^ordre  séculier  et  corporations  de  pénitens ,  toutes  les  col- 
légiales^ sont  supprimés.  La  cathédrale  seule  aura  quinze 
chanoines  résidans  a  Malte,,  et  cinq  résidans  à  Civita- 
Vecchia. 

7.  Il  est  expressément  défendu  à  tout  séculier,  qui  n'est 
pas  au  moins  sous-diacre,  de  porter  le  collet  ou  la  soutane. 

8.  L'évêque  sera  tenu  de  remettre,  dix  jours  après  la  pu- 
blication du  présent  ordre,  l'état  des  prêtres  et  le  certificat 
qu'ils  sont  naturels  des  lies  de  Malteet  du  Gozo ,  et  l'état  de 
ceux  qui ,  en  vertu  du  présent  ordre ,  doivent  évacuer  le  ter- 
ritoire. 

.  Chaque  dief  d'ordre  sera  tenu  de  remettre  un  .pareil  état 
au  commissaire  du  gouvernement. 
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Tout  individu'qul  n'aurait  pas  obtempéré  au  présent  orctre 
sera  coodamué  a  six  mois  de  prison. 

9.  La  cominission  de  gouvernement ,  le  commissaire  près 
elle  f  le  général  de  division  ^  sont  chargSs,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  9  de  l'exécution  du  présent  orclre.     . 

BOVAPÀBTK. 

f 

Malte ,  le  28  prairial  an  6  (  16  jain  1 798  ). 

A  rordonnateur  Najac.  > 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  vous  n'avez  reçu  de  nos  nou- 
velles^  Vous  devez  cependant  avoir  reçu,  deux  avisos  que  je 
vous  ai  envojfés.  Je  n*ai  reçu  de  Toulon ,  depuis  mon  Sépart, 
que  le  brick  qui  esl  parti  quarante  huit  heures  après  nous. 

Après  deux  jours  de  fusillade  et  de  canonnade,  nous  avons 

obtenu  la  ville  de  Malte  et  tous  ses  forts  :  nous  y  avons 

trouvé  deux  vaisseaux  de  guerre,  une  frégate,  quatre  ga- 

.    lères,  quinze  à  dix-huit  cents  pièces  de  canon,  et  quarante 

mille  fusils. 

Du  reste,  l'arsenal  est  fort  peu  approvisionné. 

La  Sensible  que  je  vous  expédie ,  conduira  l'ambassadeur 
de  la  république  a  Coustautinople. 

J'espère  que  les  trois'  vaisseaux  vénitiens,  grâce  a  vos 
soins,  seront  à  présent  en  état,  et  que  toutes  les  troupes  res- 
tées en  arrière ,  pourront  partir  sous  leur  escorte. 

Adressez  tout  ce  qui  nous  serait  destiné,  à  Malte  qui  né- 
cessairement doit  être  notre  première  échelle^ 

Je  désirerais  que  ces  Vaisseaux  prissent  sous  leur  escorte 
toutes  les  troupes  que  le  consul  de  Gênes  a  à  nous  envoyer. 

Je  vous  prie  d'expédier,  de^x  fois  par  décade,  un  aviso 
pour  Malte  9  d'où  il  retournera  a  Toulon  :  le  commissaire  de 
la  marine,  qui  est  a  Malte,  nous  expédiera  nos  courriers  la 
où  nous  serons.    ^  Bohàpailtc. 


('  ^5a  ) 

Malte ,  le  99  prairial  an  6  (  1 7  juin  1798). 

AucitojenLavalette. 

ÎJArtkêmise^  citoyen ,  a  ordre  de  vous  faire  mouiller  sur 
la  côte  d^Albaiiie,  pour  vous  mettre  a  même  de  conférer  avec 
Âli^Pacbn.  La  lettre  ci> jointe  que  vous  devrez  lui  remettre ^ 
ne  contient  rien  autre  chose  que  d'ajouter  foi  a  ce  que  vous 
lui  direz,  et  de  l'inviter  à  vous  donner  un  truchement  sûr 
pour  vous  entretenir  seul  avec  lui'.  Vous  lui  remettrez  vous- 
même  ladite  lettre ,  afin  d'être  assuré  qu'il  eu  prenne  lui- 
même  lecture. 

Après  quoi ,  vous  lui  direz  que,  venant  de  mVmparer  de 
Malle,  et  me  trouvant  dans  ces  mers  avec  trente  vaisseaux  et 
cinquante  mille  hommes^  j'aurai  des  relations  avec  lui,  ti 
^ue  j6  désire  savoir  si  je  peux  compter  sur  lui  ;  que  je  dési- 
rerais aussi  qu'il  envoyât  près  de  moi ,  en  Pembarquant  sur 
là  frégate  ,  un  homme  de  marque  et  qui  eût  sa  confiance  ;  que 
sur  les  services  qu'il  a  rendu»  aux  Français,  et  sur  sa  Bra- 
voure et  son  courage ,  s'il  me  montre  de  la  confiance  et  qu'il 
veuille  me  seconder,  je  peux  accroître  (fe  beaucoup  sa  gloire 
et  sa  destinée. 

Vous  prendrez  en  général  note  de  tout  ce  que  vous  dira 

« 

Ali-Pàcha,  ér  vous  vous  rembarquerez  suir  la  frégate  pour 
Venir  me  joindre  et  me' rendre  compte  de  tout  ce  que  vous 
durez  fait. 

r  r 

En  passant  k€orfou ,'  vous  direz  an  générait  Chabot,  qu'il 
BOUS  envoie  desbâtimens  chargés  de  bois ,  et  qu'il  fasse  une 
prochmation  aux  habitans  des  différentes  iles  pour  qu'ils 
envoient' à  l'esctidréj  du  vin,  des  raisins  secs,  et  qnUs  en 
Beront  bieir  payés:^  BoiNAPAftT£. 
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f 
f    '       Mahé ,  le  39  prairiaf  an  6  (  1 7  juin  1 798 ). 

u4  jéli'Pacha. 

Mon  très-respectable^ami ,  après  vous  avoir  offert  les  vœux 
que  j«  fais  peut  volrè  prospérité  et  la  conservation  de  vo» 
jours  ^  j'ai  Tbonneur  da  vous  iiiformer  que  depuis  long-^teâips 
je  tonnais  rattachement  que  vous  avez  pour  la. république 
française  y  ce  qui  me  ferait  désirer  de  trouver  le  moyen  dé 
vous  donner  das  preuves  de  Testiioe  que  je  vous  port«^L*oc- 
casion  me  paraissant  aujourd'hui  favorable  ^  je  lûe  sui^  em^  . 
pressé  de  vous  écrire  cette  lettre  amicale ,  et  j'ai  chargé  mi  de 
mes  aides-de-champ  de  vous  la  porter ,  pour  voua  Ja  re- 
mettre en  mains  propres.  Je  t'ai  chargé  aussi  de  vous  faire 
certaines  ouvertures  de  ma  p^irt ,  et  comme'  il  ne  sait  point 
votre  langue^  veuilles bi(?n  faire  choix  d'ua  înterprèie  fidèle 
et  5Ûr  pour  les  entretieofi  c^i\  aurai  avec  yoas.  Je  yoû^  prie 
d'ajouter  foi  k  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part ,  et  de  me 
le  renvoyer  promptemeut  avec  une  réponse  écrite  en  lure  de 
votre  propre  main.  Veuillez-bien  agréer  me^  vœuic  et  l'a3su«- 
rance  de  mou  sincère  dévouement.    .  B^lNÀPAtTii. 

IMulte,  le  29  prairial  an  6  (  17  juin  1 79S). 

\Aa  raid!  Espagne.; 

m 

lia  eépiaUiqiie  lriiiçifis<9  a  «ecéfné  b  m^iiition  de  Y.  M. 
pour  la  cffpiiuktion  (te  ta  ville  de  Malte, 

M.  le  chevalier  d'Araaili,  votre  résident  dans  cette  vîlfe,- 
k  SQ  être  a  bi  fois  «gréable  a  la  répubtiqtfe  française  et  au 
grand-maitre.  Mais  par  ToccupatitHi  dti  port  dé  Malte  par  \& 
république  y  la  plaee  de  M.  d'Amatti  se  trouve  supjM'imée.  Je 
le  recommande  k  Votre  Majesté ,  pour  qu'elle  veuille  Ueti  m 
roahiieridfttts  la  disurihMiîon  de  ses  grâces. 


\ 

\ 

\ 


Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  aux  senlimens  d'estime  et 
i  la  très-haute  coosidération  que  j'ai  pour  elle.         t 

Malte,  le  39  prairial  an  6  (  17  juin  1798  ). 

Èonapaite ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  I*'.  Les  prêtres  latins  ne  pourront  pas  officier  ^ant 
réglise  qui  appartient  aux  Grecs. 

a.  Les  messes  que  les  prêtres  latins  ont  coutume  de  dire 
dans  les  églises  grecques  seront  dites  dans  les  autres  églises  de 
Ja  place. 

3,  Usera  accordé  protection  aux  Juifs  qui  voudront  éta« 
blir  une  synagogue. 

.'   4*  1^^  général  commandant  remerciera  les  Grecs  établis  ï 
Malte  de  la  bonne  conduite  qu*ils  ont  tenue  pendant  le  siège. 

5.  Tous  les  Grecs  des  tles  de  Malte  et  dn  Gozo,  et  des  dé- 
partemens  dltbaque,  de  Corcyre,  et  de  la  mer  Egée,  qui 
conserveront  des  relations  quelconques  avec  les  Russes ,  se- 
vont  condamnés  à  mort. 

6é  Toos  les  bàtimens  grecs  qui  naviguent  sous  pavîltoii 
russe,  s'ils  sdntpris  par  des  bàtimens  français  9  seront  coulés 
baSé . 

Ordre  du  29  prairial  (17  jifin  1 798  ). 

Art.  l'^  Les. femmes  et  les  enfans  des  grenadiers  de  la 
garde  du  grand-mahre  et  du  régiment  de  Malte ,  qui  partent 
avec  la  flotte  française ,  recevront  : 

Les  femmes,  vingt  sous  par  décade;  les  enfansaudessous 
de  dix  ans ,  di^  sous  par  décade. 

a.  Tou^  les  garçons  audessus  de  dix  ans  seront  embarqués 
sur  les  bàtimens  de  la  république,  comme  mousses. 

3.  Il  serafait^  par  le  payeur ,  une  retenue -^'un  estime 
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sur  la  paie  de  chaque  grenadier  ou  soldat ,  du  régiment  de 
Malte ,  qui  a  des.  enfans.  .       / 

4.  Les  femmes  des  sous-ofBciers  auront  trente  sou»  par 
décade,  et  les  enfans  audessous  de  dix  ans,  quinze  sous. 

5.  La  retenue  en  sera  faite  sur  les  appointemens  de  kov 

mois. 

X  •  •  •         ^ 

I 

6.  La  commission  du  gouvernement  de  Malte  est  chargée 
de  Texécution  du  présent  ordre. 

Ordre  du  %g prairial  (17  juin  1798  ). 

« 

AaT«  1^*'.  La  commission  du  gouvernement  se  divisera  ea 
bureau  et  en  conseil. 

a.  Le  bureau  sera  composé  de  trois  membres,  7  compris  le 

président. 

S.^Le  conseil  nommera  tous  les  six  mois  un  des  deux  mem« 
bres  qui  doivent  composer  le  bureau.  / 

4.  Le  bureau  sera  en  activité  constante  de  service  ;  chacna 
des  membres  aura  4»  000  tt»  d'appointemens. 

5.  Le  conseil  ne  se  réunira  qu*une  fols  par  décade ,  pour 
prendre  connaissance  de  ce  qu'aura  fait  le  bureau. 

6.  Il  leur  sera  itocordé  à  chacun  un  traitement  de  i.ooo  £r. 
par  an* 

7.  Les  membres  du  bureau  seront,, pour  cette  fois,  le 
citoyen  N pour-  six  mois,  et  le  citoyen  N pour 

un  an.  « 

8.  Le  commissaire  de  gouvernement  aura  6,000  fr.  d*ap-^ 
pointemeus  :  outre  ses  frais  de  bureau ,  il  lui  sera  accordé, 
sur  l'extraordinaire  9  une  gratification  pour  sou  établisse- 
ment. 


/ 


/ 

•  '  a 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1 798  ). 

Art.  1*1*.  te  général  Je  division  commandant  a  la  police 
générale  de  111e  et'  du  port  ;  aucun  bâtiment.ne  peut  ni  entrer 
Ai  softii"  qtf éA  conséquence  de  son  règlement. 

2.  La  commission  du  gouvernement  est  çïïargée  de  Torga- 
misation  eW\\è\  jtidiciaire  et  administrative. 

3.  Elle  ne  peut  rien  faire  que  sur  la  demande  du  commîs- 
saure,  ou  après  avoir  ouï  son  rapport  ;  les  conclusions  du 
commissaire  devront  être  mises  dasà  toutes  lés  dâibérations 
de  la  commission. 

4*  '^^v^,  ce  qui  eei  légleiiieiit  ne  peut  être  publié  ^  ûî  atoir 
son  effet ,  que  visé  par  le  commandant  et  le  gén^ntl  de  di* 
vision. 

5.  La  commission  des  domaines  est  chargée  de  &ir€  Phw 
ven taire  de  tous  Içs  meubles  et  immeubles  appartenans  à  la 
republique;  ainsi  que  de  radministraticm  4e  toMs  les  bieaa 

nationaux. 

•    '    ''         '..•■■'      '  •   '      *   ,  ' 

6.  Elfe  enverra  tous  les  mois  le»  inveptaires  .q^u'elle  aura 

faits  et  le  bordereau  de  ce  qu'elle  aura  reçu  au  commissaire 
du  gouvernement. 

7.  Elle  iie  pourra  faire  aucune  vente  qu'en  consé^ence 
d^ott  oi*dVe  dii'  général  en  chef,  et,  s*îl  survenait  des  circons- 
tances extraordinaires  qui  exigeassent  des  fonds,  le  général  de 
divisâoû  9  bô  eoi|Siiiîssd}f(e  da  gouvérn^etit,  le  commissaire 
dssf  uerres,  ef  la  0(^mmisSfOB ,  se  réuniraient  et  prendraient 
un  arrêté,  en  conséquence  duquel  on  serait  autorisé  a  vendre 
j^usqu'à  )a  poniBurre^ee  de.  iSo^ooo  fr.  Le  oeMHiissaire  du 
gouVernemeat  serait  alovs  ehaigé  de  faire  wréglemenf,  et 

4'en  suivre  tous  les  détails. 

''■■>• 

&.  La  commission  des  domaines  n'aura  pas  d'autre  payent 
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que  celui  de  k  division  militaire ,  qui  aura 'un  v^^tst  ei  une 
caisse  particulière  pour  les  objets  y  relatifs. 

lo.  Le  général  comuuiadaoït  Tiie  aura  seul  ledroit  de  con- 
trôler et  de  se  mêler  de  l'administration  du  pays.  Les  géaé^ 
raux  commandant  sous  lui ,  les  qommandans  de  place  ^  et  au-* 
très  agens  militaires,  ne.se  mêleront  en  aucune  maaiève  de» 
objets  administratifs.  Le  général-commandant  ne  pourra  ja-'. 
mais  être  représenté  par  un  de  ses  siJ^bordoBAési.  ' 

Ordre  du  %^praùnal(^  i7^ttîta  ^79^'  X 

V 

Art.  I*'.  Les  impât^  établis  seront  previsoînenent  main^ 
tenus.  Le  Goramissaii*e  du  gouvernement  et  La*  cemaûssion 
administrative  en  assureront  la  perception. 

tk.  Dans  le  plus  couvt  délai  ,  il  sera  établi  un)  système 
d'impositions  nouvelles. ,  de  manière  que  le  pfoduit  total:;: 
pris  S4ix  les  douanes,  le  vii>,  renregistremedt,  le  tifmbre ,  le 
tabac,  le  sel,  les  loyers  de  maisons  et  les  dDOMStiques,' s'élira 
à  72o,ppo-  fr.. 

3«,  De  cettQi  sommei,  il  aen^y^rsé  ehactiue  mois  ScjOo&ù^ 
dans  la  cdDissc.  dm  payeur  de  l'a«mée.  Ce  vepseméii  a'aur» 
lieu  cependant  que  dans  trois  mois ,  et  jusfue^lài  1»  caisse 
des  domainas. nationaux  y  suppléera. 

4.  Les  i.aLQ,ocK>  &«  resianâ  setout  latssés  f&at  folivairasv 
frais  d'adfiûnisdf^tion,  j^ustiee^  elc»,  sel«a>l'«làtpai^apciçu 
ci'joiaiN. 

5;  Cet  étal  sera  acr^  défieitifetnent  par  la  comsissboa^U'- 
gouvernement  av^  le  .QQiQiiûssaire  de  1*  république  fl«i>^ 
çaise ,  lors  de  l'organisation  des  tribunaux ,  et  des  dmise& 

parties  da^efiiice  admiaistfeûf. 

6. 1^ pavé  des yill^ ,  et  l'^ntreUeu pour  kpoc^veléet  les^ 
lumières,  sera  payé  par  les  bat^^^^s-  ^ 

^.  L'entretien  des  fontaines ,  par  un  droit  qui  sera  établi 
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sur  les  bâtiment  qui  font  de  l'eau  y  ainsi  que  les  gages  des 
employés  attachés  à  ce  service. 

8.  Il  sera  établi  un  droit  de  passe  pour  Tentretieu  des 
routes.  , 

g.  L'instruction  publique  sera  payée  avee  les  biens  qui  y 
sont  déjà  affectés;  et,  en  cas  d'insuffisance,  avec  ceux  des 
fondations  et  couvens  supprimés  >  suivant  l'ordre  précédent 
du  général  en  chef. 

10.  Les  gages  des  magistrats  de  santé  et  frais  y  relatifs  se- 
ront payés  par  un  droit  sur  les  vaisseaux  et  sur  les  voyageurs. 

1 1.  Le  mont-de-piété  sera  maintenu,  et  le  commissaire  du 
gouvernement  pourvoira  à  son  organisation  nouvelle. 

-  13.  L'établiisseroent  dit  de  TUniversité ,  pour  Tapprovi- 
sionnement  en  grains  de  Tlle ,  sera  maintenu  ,  en  séparant  ^ 
l'administration  ancienne  à  compter  du  premier  messidor  ; 
et  le  commissaire  du  gouvernement  sera  tenu  de  Torganiser 
de  manière  à  ne  laisser  aucune  inquiétude  à  la  république  sur 
Vapprovisionnement  de  llle. 

1 5.  Les  hôpitaux  seront  organisés  sur  des  b^ses  nouvelles , 
et  il  sera  pourvu  a  leurs  besoins  par  des  biens  des  couvens 
ou  fondations  supprimés;. ceux  qui  j  sont  déjà  affectés  leur 
seront  conservés. 

i4«  La  poste  aux  lettres  sera  organisée  de  manière  h  cou- 
vrir., par  la  taxe  des  lettres ,  la  dépense  qu'elle  occasibnera . 

i5-  Les  dépenses  relatives  au  passage  de  l'armée ,  aux 
fournitures  faites  pour  elle,  a  Pétat  du 'nouveau  gouverne- 
neviefity  seront  prises  sur  les  fonds  qui  resteront  disponibles 
pendant  les  trois  mois  où  le  gouvernement  ne  paiera  rien  à 
l'armée. 

^  i6.  Le  commissaire  du  gouvernement  est  autorisé  à  ré- 
gler v  provisoirement  ,  les  cas  non  prévus ,  en  rendant  compte 
de  la  détermination  au  général  en  chef. 
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Ordre  du  ^gprmial^  17  juia  179^.  ) 

ÉCOLES  raiMÀIRES. 

Â&T.  1*'.  Il  sera  établi  dans  les  lies  de  Malte  et  du  Gozo 
quinze  écoles  primaires. 

a.  Les  instituteurs  des  écoles  enseigneront  aux  élèves  k 
lire  et  écrire  en  français ,  les  élémens  de  calcul  et  du  pilo- 
tage \  et  les  principes  de  la  morale  et  de  la  constitution  fran- 
çaise. 

3.  Les  instituteurs  seront  nommés  par  le  commissaire  du 
gouvernement. 

4-  Ils  seront  logés  dans  une  maison  nationale  a  laquelle  sera 
attaché  un  jardin. 

5.  Leur  salaire  en  argent  sera  de  mille  francs  dans  les 
villes  et  de  800  fr .  dans  les  casais. 

6.  Il  sera  affecté  au  paiement  de  chaque  instituteur  une 
portion  suffisante  des  biens  des  couvens  supprimés. 

7.  La  distribution  des  écoles  et  les  réglemens  sur  leurs  ad- 
ministration et  régime  seront  confiés  a  la  commission  <le 
gouvernement. 

EGOL1S   GEttTKAI.E.     ' 

ÂET.  1*'.  Il  sera  établi  à  Malte  une  école  centrale  qui  rem- 
placera l'université  et  les  autres  chaires. 

â.  Elle  sera  composé  : 

I*.  D^un  professeur  d'arithmétique,  et  de  stéréotomie^ 
nux  appointemens  de  1^800  f.  ;  2**.  d'un  professeur  d'algèbre 
et  de  stéréotomie,  |iux  appointemens  de  a,ooo  fr.;  3^-  d'un 
professeur  de  géométrie  et  d'astronomie ,  aux  appointemens 
de  a,4oo  fr.  ;  4°«  d'un  professeur  de  mécanique  et  de  phy- 
sique, aux  appointemens  de  S^ooo  fr.;  6**.  d'un. professeur 
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de  navigation ,  aux  appoîntemens  de  2,4^0  fr.  ;  6*.  d'un  pro- 
fesseur de  chimie ,  aux  appoîntemens  de  1,800  fr.  ;  7^  d^uii 
professeur  de  langues  orientales ,  aux  appointemens  de  1,200 
francs  j  8"*.  d'un  bibliothécaire ,  chargé  des  cours  de  géogra- 
phie 9  aux  appoiolemens  de  1,000  fr. 

3.  A  l'école  centrale  seront  attachés  : 

I*.  La  bibIiothè<{ue  et  le  cabinet  d'antiquités;  s"*,  un  mu- 
séum d'histoire  naturelle;  3^.  un  jardin  de  botanique;  4*** 
l'observatoire. 

Une  somme  de  3,ooo  fr.  sera  affectée  a  l'entretien  du  ma- 
tériel de  récole  centrale. 

.  5.  On  vendra  pour  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux  pour  la 
fondation  de  Tapprovisionnement. 

6.  Le  commissaire  du  gouvernement  se  concertera  ave^  le 
commissaire  des  domaines  pour  la  vente  desdits  bien^. 

Ordr^  du  2^  prairial  (17  juin  1798.  ) 

Le  commissaire-ordonnateur  ouvrira  un  crédit  sur  le  payeur 
de  la  place ,  de  3,ooo  fr.  par  mois  pour  le  commandant  de 

Tartillerie  ;  49^0^  ^^'  P^^  ^^^^  P^^^  ^^  commandant  du  gé-^ 
nie  ;  aS^ooo  fr.  par  mois  pour  la  marine  ;  3,ooo  fr.  par  mois 
pour  Textraordinaife,  a  la  disposition  du  général-comman- 
dant. 

Ordre  dû  29  prairial  (17  juin  1798.  ) 

Art.  I*'.  Les  commissaires  des  domaines  nationaux  au- 
ront chacun  4)000  fr.'d'appointemens  par  an. 

2.  Ceux  qui  ne  sont  pas  établis  dans  (c  pays  auront  six 
mois  d^appointemens  en  forme  de  gratification  pour  leur  éta- 
blissement. 

3.  Sur  les  fonds  provenant  des  domaines ,  il  sera  accorde 
«gaiement  une  somme  de  6,000  fr.  au  commissaire  de  gou- 
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vernement  pour  son  établissement,  dont  8,009  fi'-'s^'^oot 
payés  sur  les  premier^  fonds ,  et  3^oo  fr..  dans  six  mois.   , 

4.  les  frais  de  logement  et  de  bureau  de  la  ^îoqiiôissioii  ne 
pourront  pas  excéder  la  somme  de  12  à  i,5oo,fr.  par  ^^n.. 

5.  Les  professeurs  formeront  ensemble  un  conseil  qui  s'çc-r 
€upera  dés  moyens  de  perfectionner  l'instruction ,  et  propo- 
sera a  ia  commission  de  gouvernement  les  mespres  d'adœiois^ 
tration  qu'il  jugera  nécessaires.  . 

6.  Lesappointemeos  des  professeurs,  le  salaire  des  em- 
ployés, dontTétat  aura  été  arrêté  par  la  commission  degour 
vernement,  et  les  dépenses  nécessaires  pour  Tentretien  des 
divers  établissemens  ,  seront  payés  sur  les  fonds,  ci-devant  çif^:^ 
fectésà  l'entretien  de  Tuniversilé  et  de  la  chaire  des  langues 
orientales. 

7.  Il'  sera  afTecté  au  jardin  de  botanique  un  terrain  de 
trente  arpens  ,  que  la  commission  de  gouvernement  désignera 
sans  délai  parmi  les  terrains  les  plus  fertiles  et  les  plus  près 
de  la  ville. 

8.  Il  sera  fait  a  l'hôpital  de  la  ville  de  Malte  des  leçons 
d'anatomie^  de  médecine  et  d'^caucl)emeat,  par  les  ofiioiers 
qui  y  sont  attaché^* 

Or^re  fjfif  %gpr^irM  (  17  juin  1798.  ) 

A117.  1?'.  Qa  affeolera  pour  l'kâpital ,  des  fonds  êes  eou- 

vens  ou  dotations  supprimées  «  jusqu'à  la  eoncurrence  de 

4o,ooo  fr.  de  contas*  On  prendra  de  préfiérence  toutes  les  do- 

tations  qiii  e^i^tent  déjà  affectées  aux  hospices,  quelques  dé- 

j  nominations  qu'elles  aient. 

a.  On  affectera  des  biens  nationaux  pour  3oo,ooo  fr. , 

pour  les  créanciers  du  graqd^niçûtre. 

3.  On  vendra  pDur  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux  pouir 
,  subvenir  aux  besoins  de  la  garnison  et  de  la  marineu 
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4  é 

Ordre  du  ^g  prairial  (^  17  }um  1798.  ) 

•s 

AuT.  i«r.  L'évéque  n'exercera  d*autre  justice  qu'une  po- 
lice sur  les  ecclésiastiques  ;  toutes  procédures  relatives  au 
mariages  seront  du  ressort  de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Il  est  expressément  défendu  k  l'évêque  y  aux  ejcclésiastiques 
et  aux  iia|)itans  de  Tlle ,  de  rien  recevoir  pour  l'administra" 
tîondes  sacremens,  le  devoir  de  leur  étH  étaiit  de  les  admi* 
nistrer  gratis.  Ainsi  les  droits  d'étole ,  et  autres  pareils,  res- 
tent abolis. 

3.  Aucun  prince  étranger  ne  pourra  avoir  d'influence  ni 
»dans  radmiûistration  de  la  religion  y  ni  dans  celle  de  la  jus- 
tice* Ainsi  aucun  ecclésiastique  ni  habitant  ne  pourra  avoir 
recours  au  pape  ni  à  aucun  métropolitain.      Bokapa&te. 


Le  3o  prairial  (  18  join  1798 }.  '. 

r 

jiu  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  y  citoyens  directeurs ,  % 

i"".  Un  règlement  pour  la  répression  dis  délits  a  bord' de 
Tescadre. 

a"*.  Copie  d^une  lettre  écrite  au  citoyen  Najac ,  pour  les 
différens  avancémens  dans  Tarsenal. 

Le  citoyen  Nàjac  a  mis  autant  d'activité  que  de  sèle  dans 
l'exécution  de  vos  ordres  pour  Texpédition  ;  c'est  un  homme 
de  mérite,  qui  entend  parfaitement  sa  besogne. 

3^.  Un  ordre  pour  la  punition  des  matelots  qui  se  seraient 
débarqués  de  dessus  l'escadre.  ^ 


>  Cette  lettre  a  été  écrite  à  difiTërentee  reprisée}  ttnt  à  bord  de  la  flotte  qa*à 
Malce.  Noos  la  claieone  à  ta  dernière  date. 


•(  Ml  ) 


Le  8  prairial  (97  mai  1 7^3 }« 


Nous  sommes  depuis  deux  jours  en  calme ,  à  dix  lieues  au 
large  du  détroit  de  Bonifaccio. 

Le  convoi  dé  Corse  vient  de  se  réunir  k  nous  ;  les  troupes 
de  ce  convoi  sont  commandées  par  le  général  Vaubois.  J'at-^ 
tends  à  chaque  instant  le  convoi  de  Civita-Vecchia. 

Un  brick  anglais  a  été  poursuivi  par  l'aviso  le  Corcjrr^f^ 
commandé  par  le  citoyen  Renould ,  et  obligé  de  se  j^ter  sur 
les  côtes  de  Sardaigne ,  où  il  s'est  brûlé.  L'équipage  de  ce 
bâtiment  nous  parle  toujours  d'une  escadre  anglaise. 

Le  convoi  de  l'escadre  n'a  encore  eu  aucune  espèce  d'ava-*' 
ries  ni  de  maladies  ;  tout  continue  à  fort  bien  aller.  Ifos  soU 
dats  travaillent  nuit  et  jour,  soit  pour  apprendre  a  grimper: 
sur  les  mâtures,  soit  a  l'exeigcice  du  canon.  > 

Le'9  ^  à  huit  heiiF«s,  da  soir* 

Le  troisième  bataillon  de  la  soixante-di;c*neuvième ,  auquel 
vous  aviez  depuis  long- temps  donné  l'ordre  de  pai^ser  a  Cor- 
fou,  est  encore  à  Ancône.  J'écris  a  Brune  pour  qu'il  ne  perde 
pas  un  instant  pour  l'y  faire  passer.  Il  est  bien  essentiel  que 
nos  lies  soient  suffisamment  gardées ,  surtout  dans  le  premier, 
moment. 

; 

'  j  . 

Malle.,  I«  25  prairial  an  6  (  1 3  jaSn  1 798  ). 

Nous  sommes  arrivés  le  21 ,  a  la  pointe  du  jour,  a  la  vue 
de  nie  de  Gozo.  Le  convoi  de  Civita-Vecchia  y  était  arrivé 
depuis  trois  jours. 

Le  21  au  soir ,  j*ai  envoyé  un  de  mes  aides-de-camp  pour 
demander  au  grand-maitre  la  faculté  de  faire  fie  l'eau  dans 
différens  mouillage^  de  111e.  Le  consul  de  la  république  h 
n.  16 


Malte  yÎQt  me  porter  sa  réponse ,  qui  était  un  refus  absolu  , 
ne  pouvant)  disait-il,  laisser  entrer  plus  de  deux  bàtimens 
de  transport  a  la  fois  :  ce  qui ,  calcul  fait  y  aurait  exigé  plus 
cle  trois  cents  jours  pour  faire  de  Teau. 

Le  besoin  de  Tarmée  était  urgent  et  me  faisait  un  devoir 
d'employer  la  forcé  pour  m'en  procurer. 

J'ordonnai  a  l'amiral  Brueys  de  faire  des  préparatifs  pour 
la  descente.  Il  envoya  le  contre-ainiral  Bianquet  avec  son  es- 
cadre et  le  convoi  de  Civita-Vecchia,  pour  l'effectuer  dans  la 
calle  de  Marsa-Siroco.  Le  convoi  de  Gênes  débarqua  a  la  caUe 
Saint-Paul ,  celui  de  Marseille  a  Ttle  de  Gozo. 

Le  général  de  brigade  Lannes>  le  chef  de  brigade  Marmont, 
descendirent  a  la  portée  du  canon  de  la  place.  Le  général  De« 
9aix  fit  débarquer  le  général  Belliard  avec  U  vingt  -  unième. 
Il  s'empara  de  toutes  les  batteries  et  de  tous  les  forts  qui  dé- 
fendaient la  rade  et  le  mouillage  de  Marsa-Siroco. 

Le  22  /a  la  pointe  du  jour,  lios  troupes  étaient  a  terre  sur 
tous  les  points ,  malgré  l'obstacle  d'une  canonnade  vive,  mais 
«extrêmement  mal  exécutée. 

Le  22  au  soir ,  la  place  était  investie  de  tous  les  taxés,  et 
le  reste  de  111e  était  soumis. 

« 

Le  général  Reynier  venait  de  s*emparer  de  llle  de  Gozo  ; 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  de  tout  le  midi  de  Die  de 
Malle^  après  avoir  fait  plusieurs  .chevaliers  et  deux  cents 
liommes  prisonniers.  Le  général  Desaix  était  à  une  portée  de 
pistolet  du  glacis  de  la  Cottonère  et  du  fort  Riccazoli  :  il  avait 
aussi  fait  plusieiirs  chevaliers  prisonniers. 

Les  malheureux  habitans,  effrayés  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
imaginer,  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  de  Malte,  qui  se  trouva 
{>ar  ce  moyen  suifisamment  garnie  de  monde« 

Pendant  toute  la  soirée  du  22  ,  la  ville  canonna  avec  la  plus 
grande  activité.  Les  assiégés  Voulurent  faire  ime  sortie  ;  mais  j 


• 

/ 
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le  chef  de  brigade  Marmont,  a  la  tête  de  la  dix-neuvième^ 
leur  enleva  le  drapeau  de  Tordre. 

Le  !22  y  je  commençai  a  faire  débarquer  l'artillerie.  Nous 
avons  peu  de  places  en  Europe  aussi  fortes  et  aussi  poignées 
que  celle  de  Malte.  Je  ne  m'en  tins  pas  aux  seuls  moyens  mi- 
litaires, et  j'entamai  différentes  négociations  :  le  résultat  en  a 
été  heureux. 

Le  grand-maltre  m^envoya  demander^  le  22  au  matin  ^  une 
suspension  d'armes. 

J'ai  envoyé  mon  aide -de -camp  chef  de  brigade  Junot  au 
grand-maltre  I  avec  la  faculté  de  signer  une.  suspension  d'àr- 
mesy  s*il  consentait ,  pour  préliminaires^  a  négocier  de  la  red- 
dition de  la  place. 

J'envoyai  les  citoyens  PôussîelgueetDolomîeu  pour  sonder 
les  intentions  du  grand-m^)tre.  ^ 

Le  22  a  minuit ,  les  chargés  de  pouvoir  du  grand -maître 
vinrent  a  bord  de  TOrient^  où  ils  conclurent  dans  la  nuit  la 
convention  dont  je  vous  envoie  les  articles. 

A  la  tête  de  la  députation  du  grand-maitre  était  le  com- 
mandeur  Bosredon-Ransigeat ,  chevalier  de  la  ci-devant  lan- 
gue d'Auvergne  y  qui ,  du  moment  où  il  vit  que  Ton  prenait 
les  armes  contre  nous^  a  ^r-le-champ  écrit  au  grand*maltre 
que  son  devoir,  comme  dievalier  de  Malte,  était  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  et  non  à  sa  patrie;  qu'en  conséquence  il 
déola^it  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à  la  mauvaise  con- 
duite de  rOrdre  dans  cette  circonstance.  Il  fut  sur-le-champ 
mis  en  prison,  et  il  n'en  sortit  que  pour  être  chargé  de  venir 
négocier. 

Hier,  24)  nous  sommes  entrés  dans  la  place ,  et  nous  avons 
pris  possession  de  tous  les  forts.  Aujourd'hui,  à  midi,  Tes- 
cadre  y  est  venue  mouiller. 

Je  suis  extrêmement  satisfait  de  la  conduite  de  Tamiràl 
Brueys,  de  Tharmonie  et  de  l'ensemble  qui  régnent  dans  tout« 

16. 


/ 


Tescadre.  J'ai  beaucoup  à  me  louer  du  zèle  et  de  Tactivité  du 
citoyen  Gantheaume,  chef  de  division  de  rétat-majorde  Tes* 
cadre. 

Le  citoyen  Motard,  capitaine  de  frégate,  a  commandé  les 
chaloupes  de  débarquement.  Cest  un  jeune  officier  d'espé- 
rance. 

Nous  avons  trouvé  à  Malte  deur  vaisseaux  de  guerre,  jone 
frégate,  quatre  galères,  douze  cents  pièces  de  canon,  quinze 
cents  milliers  de  poudre,  quarante  mille  fusils,  etc.  On  vous 
en  enverra  incessamment  l'état.  / 

« 

Je  vous  envoie  copie  des  différens  ordres  que  j'ai  donnés 
pour  l'établissement  du  gouvernement  dans  cette  lie. 

Je  vousocnvoie  la  liste  des  Français  résidant  a  Malte,  dont 
la  plupart  chevaliers ,  qui,  un  mois  avant  notre  arrivée,  ont 
fait  des  dons  pour  la  descente  en  Angleterre. 

Je  vous  prie  d'accorder  le  grade  de  général  de  brigade  au 
citoyen  Marmont. 

Malte  V  le  38  prairial  an  6  (  16  juin  1798). 

L'escadre  commence  a  sortir  du  port;  et,  le  3o,  nous 
comptons  être  tous  a  la  voile  pour  suivre  notre  destination. 

J'ai  laissé,  pour  commander  Tlle,  le  général  de  division 
Yaubois  ;  c'est  lui  qui  a  commandé  le  débarquement,  et  il 
s'est  concilié  les  habitans  de  l'Ile  par  sa  sagesse  et  sa  douceur» 

Xe  grand-maltre  part  dpmain  pour  se  rendre  à  Trieste. 
Sur  les  six  cent  mille  francs  que  nous  lui  avons  accordés,  il 
laisse  ici  trois  cent  mille  francs  pour  payer  ses  dettes.  Je  ferai 
prévaloir  ces  trois  cent  mille  francs  sur  les  terres  que  nous 
avons -appartenant  a  l'Ordre. 

Je  lui  ai  donné  cent  mille  francs  comptant ,  et  le  payeur 
lui  a  remis  quatre  traites  sur  celui  de  Strasbourg ,  de  cîn- 
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quante  mille  francs  chacane,  faisant  les  deux  cent  mille 
francs.  Je  tous  prie  d'ordonner,  qu'elles  soient  acquittées. 

Toute  l'argenterie  d'ici  ^  y  compris  le  trésor  de  Saint- Jean , 
ne  nous  donnera  pas  un  million.  Je  laisse  cet  argent  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  la  garnison  et  a  l'acbèvement  du 
vaisseau  le  Sainte  Jean. 

Voua  troa?etez  ci-joint  les  noms  que  {ai  donnés  aux  deux 
vaisseaux  9  a  la  frégate  et  aux  galères  que  nous  avons  trou* 
ves  ICI. 

Je  vous  envoie  copie  de  plusieurs  ordres  que  j'ai  donn^. 
Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  nous  assurer  cette  )le. 

Je  vous  prie  d'y  envoyer  le  reste  de  la  septième  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  de  la  quatre -vingtième  et  de  la 
vingt-troisième.  Cette  dernière  est  en  Corse. 

Nous  avons  besoin  ici  d'un  bon  corps  de  troupes.  Rien  n'é- 
gale l'importance  de  cette  place.  Elle  est  soignée  et  dans  le 
meilleur  état;  mais  les  fortifications  sont  très-étendues. 

Je  voua  prie  de  faire  rejoindre  tous  les  hommes  de  nos 
demi-brigades  qui  sont  restés  en  arrière:  cela  se  monte  à  plu^ 
sieurs  nûlliers.  Malte  aurait  besoin  aussi  de  quatre  compagnies 
d'artillerie  a  pied. 

J'ai  fait  embarquer  comme  matelots  tous  les  esclaves  turcs 
qui  étaient  ici  :  ils  nous  seront  utiles. 

Le  nombre  des  chevaliers  de  Malte  français  se  monte  a  trois 
cents.  Une  partie  ayant  plus  de  soixante  ans  pourra  rester  ici. 
}'emmène  avec  moi  tout  ce  qui  avait  moins  de  trente  ans.  Le 
reste  se  rend  k  Antibes,  afin  que  ceux  qui  n'ont  pas  porté  les 
armes  contre  la  France  puissent  rentrer,  conformément  à  l'ar- 
ticle 3  de  la  capitulation. 


(  M6  ) 

Malte ,  1«  ^9  prairial  an  6  (  i^l  iain  1 798  }. 

Du  moment  que  le  convoi  de  Cîvîta-Veccliia  nous  a  joints, 
j'ai  été  instruit  que  les  ordres  que  vous  aviez  donnés  pour 
arrêter  les  instigateurs  des  troublés  de  Rome  n'avaient  pas  été 
exécutés,  et  que  tous  les  officiers  avaient  donné  léUr  parole 
d^honneur  de  ne  pas  souOVir  leur  arrestatiori;  ce  qui  avait 
obligé  le  général  Saint^yr-i  se  retâchât  de  l'eicéctition  de 
vos  ordres.  J'ai  sur-le-champ  fait  arrêter  quatre  officiers  du 
septième  de  hussards,  et  <][tiàtré  d«  ia  soixante-f  umème,  ^ui 
sont  désignés  par  les  cbéb  oomme  les  principaoi;  inài^rs. 
Je  les  ai  destitués  et  renvoyés  en  France^  comme  indignes  de 
servir  dans  les  troupes  de  la  république/ lî'ayant  pas  le  temps 
de  faire  faire  leur  procès ,  j'ordonne  qu'on  les  tienne  au  fort 
Lamalgue,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reçu  vos  ordres. 

^  Malte ,  le  ag  prairial  an  6  j(  17  juin  1 798  ). 

Je  vous  envole  l'original  du  traité  que  venail  de  conclure 
l'ordre  de  Malte  avec  la  Russie.  Il  n'y  avait  que  cinq  jtwirs 
qu'il  était  ratifié,  et  le  courrier,  qui  «st  le  même  qtre  celui 
que  j'ai  arrêté^  il  y  a  deux  ans,  a  Ancône,  n"^taTt  |)as  encore 
parti.  Ainsi,  sa  majesté  l'empereur  de  Russie  (nous  d6ît  des 
remercimens,  puisque  l'^oeupttioai  de  Malte  épacgne  a  son 
trésor  quatre  cenjL  mille  rotJales.  Nous  avoos  mieiix  .entendu 
que  lui-même  les  intér-êts  de  sa  nation. 

Cependant ,  si  son  Jbut  avait  été  de  prépaiier  les  voies  pour 
s'établir  dans  le  port  de  Malte,  sa  majesté  aurait  dû,  ce  me 
semble,  faire  les  choses  un. peu  plus  en  secret,  et  ne  pas  met- 
tre ses  projets  tant  à  découvert..  Mais  enfin,  quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons,  dans  le  centre  de  la  Méditerranée,  la  place 
la  plus  forte  de  l'Europe,  et  il  en  coûtera  cher -à  ceux  qui 
nous  en  délogeront. 


(  347  ) 

I 

Malle,  le  3o  prairial  an  6  (  1 8  juin  1 799)» 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  vous  porte  le  grand  dra^ 
peau  de  TOrdre  et  ceux  de  plusieurs  des  régimens  de  Malte. 

La  santé  de  cet  officier  l'obligeait  de  retourner  à  Paris. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  s'est  conduit  toujours  avec 
distinction  à  l'armée  d'Italie  y  et  s'est  fort  bien  acquitté  dei^ 
différenles  missions  que  je  lui  ai  confiées^ 

Malte ,  le  So  prairiat  an  6  (  )  8  JQ^R  1 790)- 

Je  vous  envoie  copie  de  nouveaux  ordres  pour  l'organisa* 
tion  de  llle.  Vous  en  trouverez,  entre  autres,  un  pour  Tins- 
truction  publique. 

Je  vous  prie  d'envoyer  ici  trois  élèves  de  Técole  polytech- 
nique;^ qui  pourront  vous  être  désignés  par  le  citoyen  Guyton*. 

Le  premier  montrera  l'arithmétique  et  la  géométrie  des- 
criptive ;  le  second  l'algèbre  j  le  troisième  la  mécanique  et  la 
physique.  Ils  seront  logés  et  bien  payés.  ^ 

Vot^s  trouverez  aussi  ci|oint  plusieurs  des  meilleures  vues^ 
de  l'ile  de  Malte. 

Je  vous  envoie  une  galère  en  argent.  CTest  le  modèle  de  la 
première  galère  qu'a  eue  l'ordre  de  Rhodes:  ainsi  cela  est  cu- 
rieux par  son  ancienneté. 

Je  vous  envoie  un  surtout  de  table  venant  de  Chine.  Il  se?- 
vait  au  grand-maitre  dan&Ies  grandes  cérémonies;  il  est  asses 
bien  travaillé. 

Malte,,  le  3ô  prairial  an  ^(  iSjcoo  I793}* 

Bonaparte,  général  en  chef^  ordonne  : 
Art.  i^'.  Le  général  Yaubois  fera  déporter  a  Rome,  sous 
quarante-huit  heures ,  les  consuls  d'Ângletetve  et  de  Russie. 
2.  Si  ces  deux  consuls  sont  naturels,  du  pays  ^  la  déporta- 
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lion  sera  d'une  année ,  au  bout  de  laquelle  ils  pourront  ren- 
trer ,  si  la  république  française  n'a  pas  a  se  plaindre  d'eux. 

BONÂPA&TE. 

* 

A  bord  de  F  Orient ,  le  3  masidor  an  6  (  3i  joia  1 798  ]. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I*'.  Tout  individu  de  Tarmée  qui  aura  pillé  ou  violé, 
Sera  fusillé. 

a.  Tout  individu  de  l'armée  qui ,  de  son  chef,  mettra  des 
contributions  sur  les  villes ,  villages  y  sur  les  individus ,  ou 
commettra  des  extorsions  de  quelque  genre  que  ce  soit ,  sera 
fusillé.  > 

« 

3.  Lorsque  des  individus  d'une  division  auront  commis  du 
désordre.dans  une  contrée^  la  division  entière  en  sera  respon- 
sable; si  les  coupables  sont  connus,  le  général  de  di vison  les 
fera  fusiller;  slls  sont  inconnus,  le  général  de  division  pré- 
viendra à  l'ordre  que  l'on  ait  a  lui  faire  connaître  les  cou- 
pables ,  et,  s'ils  restent  inconnus  ,  il  sera  retenu,  sur  le  prêt 
de  la  division,  la  somme  nécessaire  pour  indemniser  les  babi- 
tans  de  la  perte  qu'ils  auront  soufferte. 

4*  Lorsque  des  individus  d'un  corps  auront  commis  du 
désordre  dans  une  contrée ,  le  corps  entier  en  sera  respon- 
sable; si  le  chef  a  connaissance  des  coupables ,  il  les  dénoncera 
au  général  de  division  qui  les  fera  fusiller  ;  s'ils  sont  incon- 
nus ,  le  chef  fera  battre  a  l'ordre  pour  qu'on  les  lui  fasse  con- 
naître; et  s'ils  continuent  à  être  inconnus,  il  sera  retenu  sur 
)e  prêt  du  corps,  la  somme  nécessaire  pour  indemniser  les 
habitans  de  la  perte  qu'ils  auront  soufferte. 

5.  Aucun  individu  de  l'armée  n'est  autorisé  à  faire  des  ré- 
quisitions ni  lever  des  contributions,  que  muni  d'une  instruc- 
tion du  commissaire  ordonateur  en  chef,  en  conséquence 
d'un  ordre  du  général  en  chef. 
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6.  Daïis  le  cas  d'urgence,  comme  il  arrive  souvent  a  la 
guerre ,  si  le  général  en  chef  et  le  commissaire  ordonnateur 
en  chef  se  trouvaient  éloignés  d'une  division ,  le  général  de 
division  enverra  sur-le-champ  copie  au  général  eu  chef  de 
Tautorisation  qu'il  aura  donnée ,  et  le  commissaire  des  guerres 
enverra  une  copie  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  dés 
objets  qu'il  aura  requis. 

7.  Il  ne  pourra  être  requis  que  des  choses  nécessaires  aux 
soldats  j  aux  hôpitaux  j  aux  transports  et  à  l'artillerie. 

8.  Une  fois  la  réquisition  frappée,  les  objets  requis  doivent 
être  remis  aux  .agens  des  différentes  administrations  qui 
doivent  en  donner  des  reçus ,  et  en  recevoir  de  ceux  à  qui  ils 
les  distribueront ,  afin  d'avoir  leur  comptabilité  en  matière , 
en  règle.  Ainsi ,  dans  aucun  cas ,  les  ofSciers  et  soldats  ne 
doivent  recevoir  directement  des  objets  requis. 

$.  Tout  l'argent  et  matières  d'or  et  d'argent  provenant  des 
réquisitions ,  des  contributions  et  de  tout  autre  événement , 
doit,  sous  douze  heures ,  se  trouver  dans  la  caisse  du  payeur 
de  la  division  y  et  dans  le  cas  que  celui-ci  soit  éloigné,  il  sera 
versé  dans  la  caisse  du  quartier-maître  du  coi^ps. 

10.  Dans  les  places  où  il  y  aura  un  commandant ,  aucune 
réquisition  ne  pourra  être  faite  sans  qu'auparavant,  le  com- 
missaire des  guerres  n'ait  fait  connaître  au  commandant  de  la 
place,  en  vertu  de  quel  ordre  cette  réquisition  est  frappée; 
le  commandant  de  la  place  devra  sur-le-champ  en  instruire 
rétat-major  général. 

11.  Ceux  qui  contreviendraient  aux  artIcWS,  6,7,8,9 
et  10,  seront  destitués  et  condamnés  à  deux  années  de  fers. 

12.  Le  général  en  chef  ordonne  au  général  chef  de  l'état- 
major  y  aux  généraux,  au  commissaire-ordonnateur  en  chef , 
de  tenir. la  main  a  l'exécution  du  présent  ordre,  son  inten- 
tion n'étant  pas  que  les  fonds  de  l'armée  deviennent  le  profit , 
de  quelques  individus;  ils  doivent  tourner  à  l'avantage  de 
tous.  Bonaparte. 
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A  bord  de  l'Orient,  le  lo  messidor  an  6  (  08  juin  179S }. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

AaT.  I*^  L'amiral  aura  la  partie  des  ports  et  côtes  des 
pays  occupés  par  Tarmée.  Tous  les  régleinens  qu'il  fera  ^  et 
ordres  qu'il  donnera ^  auront  leur  exécution. 

2.  Les  ports  de  Malte  et  d'Alexandrie  seront  organisés 
conformément  aux  réglemens  que  fera,  l'amiral ,  ainsi  que 
ceux  de  Gorfou  et  de  Damiette. 

3.  Lie  citoyen  Leroy  remplira  les  fonctions  d'ordonnateur 
a  Alexandrie  ;  le  citoyen  Vavasseur ,  celles  de  directeur  de 
l'artillerie. 

4*  Les  agens  de  l'administration  des  ports  et  rades  des 
pays  occupés  par  l'armée,  correspondront  avec  l'ordonnateur 
Leroy  de  qui  ils  recevront  directement  des  ordres. 

5.  Toutes  les  munitions  navales  qui  seront  trouvées  dans 
les  pays  conquis  par  l'armée ,  seront  mi^es  dans  les  magasius 
des  ports. 

6.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  établies  a  Malte ,  en 
Egypte  et  dans  les  iles  de  la  mer  Ionienne. 

Tous  les  matelots  ayant  moins  de  trente  ans ,  seront  requis 
pour  l'escadre. 

7.  La  marine  n'aura  aucun  hôpital  particulier  ;  elle  se  ser- 
vira des  hôpitaux  de  l'armée  de  terre.  *  Bonaparte. 

A  bord  de  l' Orient ,  le  10  messidor  an  6  (  a8  jain  1 798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  :- 

Âkt^  I*'.  Il  ne  sera  rien  débarqné  des  batimens  de  trans- 
ports et  des  convois  que  sur  l'ordre  de  Famiral ,  et  en  consé- 
quence des  féglemens  qu'il  fera. 

a.  Les  batimens  seront  réduits  au  fret  de  i8  fr.  le  toonean 


r 
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par  mois ,  pour  ceux  de  cent  tonneaux^  et  de  16  f.  pour  ceux 
au-dessus. 

3.  Les  bâtimens  hors  de  service ,  et  qui  ne  seront  pas  jugés 
capables  de  retourner  en  Europe ,  seront  évalués  et  dépecés 
pour  le  service  de  l'escadre. 

4.  II  sera  fait  trois  états  des  bfttixnenà  du  convoi, 
i'.  De  ceux  an-dessus  de  cent  tonneaux. 

2".  De  ceux  au-dessus  de  deux  cents. 

3"*.  De  ceux  au-dessus. 

On  spécifiera  la  nation  dont  ifi  sont. 

5.  Tous  les  matelots  français  qui  sont  à  bord  des  bâtimens 
an  convoi ,  seront  pris  pour  la  flotte. 

Il  sera  pris  des  matelots  égyptiens  pour  les  convois. 

6.  Tout  b&timent  qui  s'en  retournera  en  Europe ,  ne  pourra 
avoir  que  le  nombre  de  matelots  qui  lui  est  nécessaire ,  de 
quelque  natioo  qu'il  soit.  Le  surplus  sera  mb  a  bord  de 
Tescadre. 

9.  Lés  bâtimens  du  convoi ,  les  équipages  sont  sous  lés 
ordres  de  Pamirai.  Il  fera  tous  leâ  réglemens  qu'il  jugera  né- 
cessaires pour  le  bien  de  l'armée.  .  Bonaparte. 

s 

A  bord  de  r  Orient ,  le  1 1  messidor  an  6  (  19  jnia  1 798  ). 

Botiapsgrte ,  général  en  cbef . 

En  conséquence  de  l'autorisation  spéciale  du  Directoire 
exécutif,  fet  voulant  reconnaître  les  services  du  citoyen  Mes- 
nard ,  commissaire  de  la  marine  : 

Le  homme  contrôleur  de  la  marine  pour  prendre  rang  avec 
ceux  des  grands  ports.  Boitapa&ts. 


V 
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I  A  bord  de  t  Orient ,  le  1 9  meMidor  an  6  (  3o  jaîa  1 798  ]. 

PROCLAMATIOir'. 

Soldats  ! 

Vous  allez  entreprendre  une  conquête  dont  les  effets  sur  k 
civilisation  et  le  commerce  du  monde  spnt  incalculables.  Vous 
porterez  à  l'Angleterre  le  coup  le  plus  sûr  et  le  plus  sensible  | 
en  attendant  que  vous  puissiez  lui  donner  le  coup  de  mort. 

Nous  ferons  quelques  marches  fatigantes  ;  nous  livreroDS 
plusieurs  combats;  nous  réussirons  dans  toutes  nos  entre- 
prises ;  les  destins  sont  pour  nous.  Les  beys  mameloucks ,  qui 
favorisent  exclusivement  le  commerce  anglais ,  qui  ont  cou- 
vert d'avanies  nos  négocians  y  et  qui  tyrannisent  les  malheu- 
reux habitans  des  bords  du  Nil,  quelques  jours  après  notre 
arrivée,  n'existeront  plus. 

Les  peuples  avec  lesquels  nous  allons  vivre  sont  mahomé- 
tans  \  leur  premier  article  de  foi  est  celui^I  :  a  il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophète  ».  Ne  les 
contredise:^  pas  ;  agissez  avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec 
les  juifs,  avec  les  Italiens  ;  ayez  les  égards  pour  leurs  mu- 
phtis  et  leurs  imans ,  comme  vous  en  avez  eu  pour  les  rab- 
bins et  les  évêques  ;  ayez  pour  les  cérémonies  que  prescrit 
l'alcoran ,  pour  les  mosquées ,  la  même  tolérance  que  vous 
avez  eue  pour  les  couvens ,  pour  les  synagogues,  pour  la  re- 
ligion de  Moïse  et  celle  de  Jésus-Christ. 

Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les  religions.  Vous 
trouverez  ici  des  usages  différens  de  ceux  de  l'Europe  :  il 
faut  vous  y  accoutumer. 

Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  entrer  traitent  les 
femmes  différemment  que  nous  ;  mais ,  dans  tous  les  pays , 
celui  qui  viole  est  un  monstre. 

Le  pillage  n^enrichit  qu^un  petit  nombre  d'hommeà  ;  il  nous 
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déshonore  ;  il  détruit  nos  ressources  y  il  nous  rend  ennemie 
des  peuples  qu^il  est  de  notre  intérêt  d*avoir  pour  amis. 

La  première  ville  que  nous  allons  rencontrer  a  été  bâtie 
par  Alexandre  :  nous  trouverons  a  chaque  pas  de  grands  sou- 
venirs ^  dignes  d'exciter  Témulation  des  Français. 

BoiTAPAEXE. 
A  bord  de  l*  Orient ,  le  la  messidor  «n  6  (  3o  jain  1798  )• 

à 

jéu  pacha  éP Egypte. 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  n  française  s*est 
adressé  plusieurs  fois  a  la  sublime  Porte  pour  demander  le 
cliatiment  des  beys  d'Egypte ,  qui  accablaient  d'avanies  les 
^ommerçans  français. 

Mais  la  sublime  Porte  a  déclaré  que  les  beys ,  gens  capri- 
cieux et  avides ,  n'écoutaient  pas  les  principes  de  la  justice  ; 
et  que  non-seulement  elle  n'autorisait  pas  les  outrages  qu'ils 
faisaient  a  ses  bons  et  anciens  amis  les  Français  ,  mais  que 
ffléme  elle  leur  ôtait  sa  protection. 

La  république  française  s'est  décidée  à  envoyer  une  puii^ 
santé  armée  pour  mettre  fin  aux  brigandages  des  beys  d'& 
gypte,  ainsi  qu'elle  a  été  obligée  de  le  faire  plusieurs  fois  dans 
ce  siècle  y  contre  les  beys  de  Tunis  et  d'Alger. 

Toi  qui  devrais  être  le  maître  des  beys ,  et  que  cependant 
ils  tiennent  au  Caire  sans  autorité  et  sans  pouvoir ,  tu  dois 
Toîr  mon  arrivée  avec  plaisir. 

Tu  es  sans  doute  déjà  instruit  que  je  ne  tiens  point  pour 
rien  faire  contre  l'Alcoran^  ni  le  sultan.  Tu  sais  que  la  nation 
française  est  la  seule  et  unique  alliée  que  le  sultan  ait  en 
Europe. 

Viens  donc  a  ma  rencontre  ^  et  maudis  avec  moi  la  race  im-. 
pie  des  beys.  Bokapa&te. 


\ 


A  bord  de  l'Orient^  le  12  messidor  an  6  (  3o  juin  1798}. 
^u  commandant  de  la  Caravelle. 

Les  l>eys  oot  couvert  nos  commerçans  d'avanies  ;  )e  viens 
en  demander  réparation . 

Je  serai  demain  dans  Alexandrie  ;  vous*  ne  devez  avoir  au- 
cune inquiétude;  vous  appartenez  k  notre  grand  ami  le  sultan: 
conduisez-vous  en  conséqueuce;  mais  si  vous  commettez  U 
moindre  hostilité  contre  l'armée  française,  je  vous  traiterai 
en  ennemi,  et, vous  en  serez  cause,  car  cela  est  loin  de  mon 
intention  et  de  mon  cœur.  Bon apa&te. 

Alexandrie ,  le  i3  messidor  an  6  (  i«'.  juillet  1798). 

I 

P&OCLAMATIOK.  ^ 

■H  •  I 

Dq>ui8  trop  long-temps  les  beys  qui  gouvernent  l'Egypte 
insultent  a  la  ^nation  française,  el  couvrent  ses  négociaos 
d'avanies  :  l'heure  de  leur  châtiment  est  arrivée-. 

Depuis  trop  long-temps  ce  raipassis  d'esclaves  achetés  dans 
le  Caucase  et  la  Géorgie  tyrannisent  la  plus  belle  partie  du 
monde  ;  mais  .Dieu ,  de  qui  dépend  tout  »  a  ordonné  que  leur 
empire  finit. 

Peuples  de  l'Elgypie,  on  vous  dira  que  je  viens  pour  dé' 
truire  votre  religion  ;  ne  le  croyez  pas  :  répondez  que  je  vieusi 
Vous  restituer  vos  droits ,  punir  les  usurpateurs ,  çt  que  je| 
respecte,,  plus  que  les  mameloucks,  Dieu,  son  prophète,  elU 
&oran. 

Dites-leur  que  tous  les  hommes  sont  égaux  devant  Dieu: 
la  sagesse ,  les  ttdens^  et  les  vertus  mettent  seuls  de  la  diiTé* 
rence  entre  eux. 

Or,  quelle  sagesse ,  quels  talens,  quelles  vertus  distinguent 
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les  mamelpticks ,  pour  qu'ils  aient  exclusivement  tout  ce  qui 
rend  la  vie  aimable  et  douce  ? 

Ya-t-il  une  belle  terre  ?  elle  appartient  aux  mameloucks.  Y 
a*t-il  une  belle  esclave ,  un  beau  cheval ,  une  belle  maison? 
cela  appartient  aux  mameloucks. 

Si  TEgypté  est  leur  ferme  j  ({u^ils  montrent  le  bail  que 
Dieu  leur  en  a  fait.  Mais  Dieu  est  juste  et  miséricordieux 
pour  le  peuple  ;  tous  les  Egyptiens  sont  appelés  a  gérer  tou- 
tes les  places  :  que  les  plus  sage^,  les  plus  instruits,  les  plus 
vertueux  gouvernent^  et  le  peuple  sera  heureux.  . 

Il  y  avait  jadis  parmi  vcms  de. grandes  villes ,  de  grands 
canaux ,  un  grand  commerce  ;  qui  a  tout  détruit ,  si  ce  n'est 
ravaricé ,  les  injustices  et  la  tyrannie  des  mameloucks  ? 

Qadhys  ,  cheykhs  ,  Imàms ,  thcorbâdjys ,  dites  au  peuple 
t{ue  Dons  «sommes- aussi  de  vrais  Musulmans.  N'est-ce  pas 
nous  qui  avons  détruit  Je  pape,  qui  disait  qu'il  fallait  faire 
la  guerre  aux  Musulmans  7  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  dé* 
truit  les  chevaliers  de  Malte ,  parce  que  ces  insensés  croyaient 
que  Dieu  voulait  qu'ils  fissent  la  guerre  acix  Musulmans  ? 
IN'est-ce  pas  nous  qui  avons  été  dans  tous  les  temps  les  amis 
clu  grand-seigneur  (  que  Dieu  accomplisse  ses  desseins  ) ,  et 
l^eonemi  de  ses  ennemis?  Les  maibeloucks  au  contraire  ne  sont- 
ils  pas  toujours  révoltés  contre  l'autorité  du  grand-seigneur, 
qu'ils  méconnaissent  encore  ?  Ils  ne  font  que  leurs  caprices. 

Trois  fois  heureux  ceux  qui  seront  avec  nous  !  Ils  prospé- 
reront dans  leur  fortune  «t  leur  rang.  Heureux  ceux  qui  se- 
ront neutres!  Ds  auront  le  temps  dé  nous  connaitre ,  et  ils  se 
rangeront  avec  nous. 

Mais  malheur ,  trois  fois  malheur,  à  ceux  qui  s'armeront 
pour  les  mameloucks ,  et  combattront  contre  nous  :  il  n'y 
aur^  pas  d'espérance  pour  eux  ;  ils  périront. 

Akt.  ler.  Tous  les  villages,  situés  dans  un  rayon  de  trois 
lieues  des  endroits  où  passera  l'armée  9  enverront  une  dépu« 
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tation  au  général  commandant  les  troupes  9  pour  le  prévenir 
qu'ils  sont  dans  Tobéissance,  et  qu'ils  ont  arboré  le  drapeau 
de  l'armée  (  blanc ,  bleu  et  rouge.  ) 

a.  Tous  les  \illages  qui  prendraient  les  armes  contre  Tar- 
mée  seront  brûlés. 

3.  Tous  les  villages  qui  se  seront  soumis  a  Tarmée  met- 
tront y  avec  le  pavillon  du  grand-seigneur  notre  ami  ;  ceki 
de  l'armé. 

4.  Les  cheykhs  feront  mettre  les  scellés  sur  les  biens,  mai- 
sons ,  propriétés  qui  appartiennent  aux  mameloucks ,  et  au- 
ront soin  que  rien  ne  soit  détourné. 

5.  Les  cbeyLhs  j  les  qadhys  et  les  Imams ,  conserveront 
les  fonctions  de  leurs  places  ;  chaque  habitant  restera  cliea 
lui  et  les  prières  continueront  comme  à  l'ordinaire.  Chacua 
remerciera  Dieu  de  la  destruction  des  mameloucks  f  et  criera  : 
gloire  au  sultan ,  gloire  k  l'armée  française ,  son  amie  !  malé- 
diction aux  mamebucks  et  bonheur  au  peuple  d'Egypte  ! 

BoVAPÀilTE. 

Alexandrie,  le  25  meisidor  an  6  (  3  juillet  1798 ]. 

Dans  la  circonstance  oh  se  trouve  Tarméq  y  il  est  indispen- 
sable de  prendre  des  dispositions  telles  que  l'escadre  puisse 
manœuvrer  selon  les  événemens  qui  peuvent  survenir,  et  se 
trouver  à  l'abri  des  forces  supérieures  que  pourraient  avoir 
les  Anglais  dans  ces  mers;;  le  général  en  chef  ordonne ,  en 
conséquence ,  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  i^'  L'amiral  Brueys  fera  entrer  y  dans  la  journée  de 
demain  y  son  escadre  dans  le  port  vieux  d'JLlexandrie ,  si  le 
temps  le  permet  et  s'il  y  a  le  fond  nécessaire. 

a.  S'il  n'y  avait  pas  dans  ce  port  le  fond  nécessaire  pour 
mouiller,  il  prendra  des  mesures  telles ,  que  dans  la  journée 
de  demain  y  il  ait  débarqué  l'artillerie  et  autres  effets  de  terre; 
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linsi  qtie  tous  les  individus  côiti posant  Vnrtnée  de  terre,  en 
gardant  seulement  cent  hommes  par  vaisseau  de  guerre  et 
quarante  par  frégate  ,  ayant  soin  qu'il  ne  se  trouve  parmi  le» 
troupes  ni  grenadiers  ni  ciirabiniers. 

3.  Il  enverra  à  lerte  le  citoyen  Ganteaume,  chef  de  l'état- 
major  de  l'escadre,  pour  présider  et  vérifier  lui-même  Topé- 
ration  de  la  sonde  du  pott^  et,  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait 
pas  le  foni  nécessaire  pour  que  l'escadre  puisse  mouiller,  pour 
accélérer  le  débarquement  des  individus  et  objets  qui  sont  a 
bord  de  l'escadre.  Mais,  Vu  le  peu  de  ressource  qu'il  y  a 
dans  de  port ,  l'amiral  ne  peirt  compter  que  sur  les  embarca- 
tions. 

4.  Le  Dubois  et  le  Causse  entreront  dans  le  porti 

5.  Le  citoyen  Ferrée  ^  chef  de  division ,  avec  les  deux  ga- 
lères, les  bombardes  et  les  différentes  chaloupes  canonnières 
et  avisos  se  rendra  dans  le  port  d'Alexandrie  ;  le  général  evi 
chef  lui  fera  passer  des  instructions  pour  seconder  avec  ses 
forces  ,  les  opérations  de  l'armée  dé  terre. 

6.  Le  citoyen  I-»eroy  et  le  citoyen  Vavasseur,  avec  les  em- 
ployés j  officiers  de  la  marine  et  tous  lès  ouvriers  que  Tes- 
Cadre  pourra  fournir,  se  rendront  également  à  Aàèxandrie 
pour  y  fornïer  uit  établissement  maritime. 

7.  L^amiral  fera ,  dans  la  journée  de  demain ,  connaître  act 
général  en  chef,  par  un  rapport ,  si  l'escadre  peut  entrer  dans 
le  port  d'Alexandrie,  ou  si  elle  peut  se  défendre  ^  embossée 
dans  la  rade  d'Aboukir ,  contre  une  escadre  ennemie  supé- 
rienre;  et  dons  le  cas  où  ni  l'un  ni  Tautre  ne  pourraient 
s'exécuter  j  il  devra  partir  pour  Corfou  y'^rartillerie  débar- 
quée, laissant  a  Alexandrie  le  Dubois  ^  le  Causs&^  tous  les 
effets  nécessaires  pour  les  armer  en  guerre  ;  la  Diane  ,  la 
Jwion^  VAlceste^  VArthémise ^  toute  la  flotille  légère,  et 
toutes  les  frégates  armées  en  flûte,  avec  ce  quie3t  uécessairçf 
pour  leur  armement. 
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8.  Si  l'ennemi  paraissait  avec  des  forces  très-supérieures , 
dans  le  cas  où  l'amiral  ne  pût  entrer ,  ni  à  Alexandrie  y  ni  au 
fieckier,  la  flotte  se  retirerait  également  a  Corfou  où  l'amiral 
prendrait  toutes  les  mesures  pour  exécuter  les  dispositions  de 
l'article  septième.  *  Bojbiapa&te« 

Alexandrie ,  le  1 5  metfîdar  an  j6  (  3  îoillet  1 798). 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  1^'  Tous  les  blés  et  autres  comestibles  et  bois  néces- 
saires à  l'armée  y  qui  se  trouvent  sur  les  bàiimens  qui  sont 
dans  Tun  ou  l'autre  port ,  seront  sur-le*cbamp  débarqués. 
L'inventaire  en  sera  fait  y  et  lesdits  vivres  seront  achetés  k 
des  particuliers  des  nations  qui  ne  seront  pas  ennemies  de  la 
France. 

3.  Tous  les  bàtimens  de  guerre  qui  appartiendraient  aux 
lUameloucks  ou  a  des  nations  ennemies  de  la  France ,  seront 
confisqués. 

3.  Le  scellé  sera  mis  sur  toutes  les  maisons  et  autres  pro- 
priétés des  mameloucks. 

4*  Toutes  les  marchandises  qui  sont  k  la  Douane  y  apparte- 
nant aux  mameloucks  ou  à  des  sujets  des  ni||ious  ennemies  de 
la  France  y  qui  sont  la  Russie ,  TAngleterre  et  le  Portugal , 
seront  confisquées. 

L^rdonnateur  en  chef  nommera  une  commission  de  trois 
personnes  spécialement  chargées  de  faire  les  recherches ,  ies 
inventaires  y  et  même  les  évaluations.  Elle  rémettra  aux  com- 
missaires des  guorres  les  différens  objets  a  la  disposition  des 
diverses  administrations,  Boitapa&te. 


Alexandrie ,  le  i5  messidor  an  6  (  3  juillet  1798). 

Bonaparte 9  géoêral  en  chef,  ordonne  : 

Art.  1*^^-  Demain  à  midi,  il  se  tiendra  un  conseil  chez  le 
général  du  génie ,  composé  du  commissaire  -  ordonnateur  en 
chef  9  du  géaéral  d'artillerie,  du  commandant  de  la  place ^  du 
citojen  Dumanoir  ^  i:ommandant  du  port ,  et  de  Tordonnateur 
Leroy  :  Tofficier  du  génie,  chargé  du  casernement,  fera  les 
fonctions  de  secrétaire. 

2i  On  établira  dans  ce  conseil  les  emplacemens  qui  doivent 
être  donnés  pour  les  différens  services. 

3.  Pour  l'artillerie':  l'arsenal  de  construction ,  les  maga- 
sins a  poudre,  le  parc,  te  logement  du  personnel.  Il  faudrait 
que  tout  cela  fût  à  peu  près  réuni  dans  un  même  endroit. 

4.  Le  logement  du  personnel  :  un  petit  atelier  de  construc 
tion  et  quelques  magasins  pour  leé  outils. 

5.  Pour  le  service  de  l'ordonnateur  :  différens  magasins 
pour  les  vivres  et  autres  parties  de  l'administration ,  au  moins 
douze  fours ,  des  hôpitaux. 

6.  Pour  la  place  et  le  service  des  tro  upes  :  le  logement  des 
officiers  de  Tétat-major,  un  cachot ,  deux  prisons,  une  pour 
les  gens  du  pay^,  une  pour  les  militaires. 

Pour  la  marine  :  les  lazarets ,  l'arsenal,  le  logement  du 
personnel. 

8.  On  fera  une  organisation  particulière  pour  les  diffé- 
reates  parties. 

Pour  le  fort  du  Ph^re ,  pour  le  grand  fort ,  pour  le  pha- 
rillon^  pour  le  fort  d'Aboukir ,  pour  le  Marabou. 


«7- 


X 
/ 
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Les  bàtimens  arrivés  de  Rosette  seront  a  la  disposkîon  da 
général  Dugua. 

Vous  partirez  le  plus  tôt  possible  avec  le  reste  de  votre 
flottille.  Vous  laisserez-deux  avisos  ici ,  à  la  disposition  du  gé- 
néral Dumanoir. 

Quand  vous  serez  à  rembouchure  du  ISil ,  vous  ferez  en- 
trer tous  les  bàtimens  que  vous  pourrez  y  en  vous  servant  de 
tous  les  moyens  que  vous  suggéreront  vos  connaissances  et 
votre  expérience.   • 

Vous  laisserez  cependant  deux  de  vos  pins  grands  bàtimens 
en  dehors ,  que  vous  enverrez  croiser  au  canal  de  Damiette, 
'  avec  ordre  d'amener  à  l'escadre  ,  mouillée  au  Beckier ,  tous 
les  bàtimens  qui  voudraient  sortir  du  Nil.  Vous  leur  recom- 
manderez de  respecter  les  pêcheurs  et  les  djermes,  de  leur 
faire'  beaucoup  d'honnêtetés ,  et  leur  donner  des  proclama- 
tions dont  je  vous  e&voie  ci- joint  une  .trentaine  d'exem- 
plaires. BONAPÀ  RT£. 

Aiexandtie,  le  18  messidor  an  6  (6  juillet  17^)* 

^u  directoire  exécutif. 

L'armée  est  partie  de  Malte  le  i"'.  messidor ,  et  est  arrivée 
le  i3,  a  la  pointe  du  jour  devant  Alexandrie.  Une  escadre 
anglaise  que  Ton  dit  être  trës-forte ,  s'y  était  présentée  trois 
jours  avant  et  avait  remis  un  paquet  pour  les  Indes. 

Le  vent  était  grand  frais,  et  la  mer  très-houleuse.  Cepen- 
dant je  crus  devoir  débarquer  de  suite  ;  la  journée  se  passa  a 
faire  les  prépara tifo  du  débarquement.  Le  général  Menou^  a 
la  tête  de  sa  division  ^  débarqua  le  premier  près  du  Mara- 
l>ou  y  a  une  lieue  et  demie  d'Alexandrie. 

Je  débarquai. avec  le  général  Kléber,  et  une  autre  partie 
des  troupeS)  b  onze  heures  du  soir.  Nous  laous  nflmes  sur-le- 
champ  en  marche  pour  nous  porter  sur  Alexandrie  ;  nous 
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«perçûmes  kla  pointeau  jour  la  colonne  de  Pompée.  Un  corps 
de  mameloucks  et  arabes  comiTiençait  à  escarmoucher  avec 
nos  avant^poates ;  Usais  nous  jus  portâmes  rapidement,  la 
division  du  général  Bon  a  la  droite,  celle  du  gétiéral  Kléber 
au  centre ,  et  celle  du  général  Menou  h  la  gauche ,  sur  les 
différens  points  d'Alexandrie.  L'enceinte  de  la  ville  des 
Arabes  était  garnie  de  monde  ;  le  général  Kléber  partit  de  la 
colonne  de  Pompée,  pour  escalader  la  muraille  ;  dans  le  temps 
que  le  général  Bon  forçait  la  porte  de  Rosette ,  le  général 
Menou  bloquait  le  château  triangulaire  avec  une  partie  de  sa 
division ,  se  portait  avec  le  reste  sur  une  autre  partie  de 
l'enceinte,  et  la  forçait.  Il  entra  le  premier  dans  la  place;  il  y 
reçut  six  blessures  dont  heureusement  aucune  n'est  dange« 
reuse. 

Le  général  Kléber ,  au  pied  de  liupAuraille ,  désignait  Ten* 
droit  où  il  voulait  que  ses  grenadiers  montassent  ;  mais  il  re* 
eut  une  baUe  au  front  qui  le  jeta  par  terre  ;  sa  blessure,  quoi- 
que trèj-grave,  n'est  pas  mortelle  ;  les  grenadiers  de  sa  divi« 
sion  en  doublèrent  de  courage  et  entrèrent  dans  la  place.  La 
quatrième  demi-brigade,  commandée  par  le  général  Mar- 
mont ,  enfonça à'coups  de  hache  la  porte  de  Rosette,  et  toute 
la  division  du  général  Bon  entra  dans  l'enceinte  des  Arabes» 

Le  citoyen  Mars ,  chef  de  brigade  en  second  de  la  trente- 
deuxième,  a  été  tué,  et  l'adjudant  général  l'Escalle  dadgereu* 
sèment  blessé. 

Mattres  de  l'enceinte  des  Arahes  ,  les  ennemis  se  réfugiè- 
rent dans  le  fort  triangulaire ,  dans  le  PhÀre  et  dans  la.  nou« 
velle  vilje.  Chaque  maison  était  pour  eux  une  citadelle  ;  mais» 
avant  la  fin  de  la  journée  la  ville  fut  calme  ^  les  deux  chk*^ 
teaux  capitulèrent  ^  et  nous  nous  trouvâmes  entièrement  maî- 
tres de  la  ville  ,  des  forts  et  des  deux  ports  d'Alexandrie. 

Pendant  ce  temps-Ia  les  Arabes  du  désert  étant  accourus  par 
pelot9os  de  3o  a  5o  hommes  ;  inondaient  nos  derrières  el 
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tombaient  sqr  nos  trainards.  l|s  n^ont  cessé  de  nons  harceler 
pendant  deux  jours;  mais  hier  je  suis  parvenu  à  conclure 
avec  eux  un  traité,  non-seulement  d*amitié,  mais  même 
d'alliance  :  treize  des  ^principaux  chefs  sont  venus  hier  chea^ 
moi  ;  je  m'assis  au  milieu  d'eux  et  nous  eûmes  une  très- lon- 
gue conversation.  Après  être  convenus  de  nos  articles,  noua 
nous  sommes  réunis  autour  d'une  table  et  nous  avons  voué 
jiu  feu  de  Tenfer  celui  de  moi  ou  d'eux  qui  violerait  nos  con- 
ventions, consistantes  : 

Eux  h  ne  plus  harceler  nos  derrières ,  a  me  donner  tons  les 
secours  qui  dépendraient  d'eux,  et  a  me  fournir  le  nombre 
d'hommes  que  je  leur  demanderais  pour  marcher  contre  les 
mameioucks. 

r 

Moi  a  leur  restituer ,  quand  je  serai  maître  de  l'Egypte  » 
les  terres  qui  leur  avaie(^  appartenu  jadis* 

Les  prières  se  font,  dans  les  Mosquées^  comme  à  Tordi* 
naiie  ,  et  ma  maison  tst  toujours  pleine  des  imanê  ou  cadis, 
des  scbeicks ,  des  priucipaux  du  pays ,  des  muphtisq;u  chefs 
de  la  religion. 

Cette  nation  -  ci  n'est  rien  moins  que  ce  que  l'ont  peinte  les 
yo}'ageurs  et  les  faiseurs  de  relations ^  elle  est  calme,  fière 
et  brave. 

Le  port  vieux  d'Alexandrie  peut  contenir  une  escadre  aussi 
nopibreuse  qu'elle  soit  ;  mais  il  y  a  un  point  de  la  passe  où  il 
n'y  a  que  cinq  brasses  d'eau ,  ce  qui  fait  penser  aux  marins 
qu'il  n'est  pas  possi])le  que  ]es  Vaisseaux  de  ^4  y  entrent. 

Celle  circonstance  contrarie  singulièrement  mes  projets  ; 
les  vaisseaux  de  construction  vénitienue  pourront  y  entrer ,  et 
déjà  h  Dubois  et  Je  Causse  y  sopt. 

L'escadre  sera  aujourd'hui  à  Aboukir ,  pour  achever  de  dé- 
barquer l'artillerie  qu'elle  a  à  nous. 

La  division  du  général  Desaix  est  arrivée  a  Damanhour, 
après  avoir  traversé  quatorze  lieues  dans  un  désert  aride ,  où 
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elle  a  été.  lien  fatignée  ;  celle  du  général  Reynier  doit  y  ar- 
river ce  3oir. 

La  divi3ion  du  général  Dugua  est  a  Rosette  ;  le  chef  de  di«w 
vision  Perrée  commande  notre  flottille  légère,  et  va  chercher  à 
faire  remonter  le  INil  par  une  partie  de  ses  bâtimens. 

Je  vous  demande  le  grade  de  contre-amiral  pour  le  ci- 
\ojen  Gantheaume  y  chef  de  rétàt-major  de  Tescadre  ,  offi- 
cier du  plus  grand  mérite,  aus9i  distingué  par  son  zèle  que 
par  son  expérience  et  ses  connaissances. 

J'ai  nftmmé  le  citoyen  *Leroi ,  ordonnateur  de  la  marine  a 
Alexandrie. 

J'ai  fait  dans  Parmée  différcns  avancemens  dont  je  vou^ 
enverrai  Tétat  dès  que  Tannée  aura  pris  un  peu  d'assiette. 

Nous  avons  eu  a  la  prise  d'Alexandrie  trente  ou  quarante 
hommes  tués ,  et  quatre-vingts  à  cent  blessés. 

Je  vous  demande  le  grade  de  chef  d'escadron  pour  le  ci- 
toyen Sùlkôw.'kiy  qui  est  un  officier  du  plus  grand  mérite, 
<t  qui  a  été  deux  fois  culbuté  de  la  brèche.     Bonafaute. 

Alexandiiè ,  le  i8  messidor  an  6  (  8  iaillet  1 798  )• 

^u  charge  âH affaires  à  ConstaïUinople. 

Je  vous  envoie  une  dépêche  que  je  vous  ai  écrite  a  bord 
de  V  Orient, 

L'armée  est  arrivée  :  elle  a  débarqué  près  d'Alexandrie  et 
s'est  emparée  de  cette  ville  après  quelques  fusillades. 

Nous  sommes  en  pleine  marche  sur  le  Caire. 

Vous  devez  convaincre  la  Porte  de  notre  ferme  résolution 
de  continuer  a  vivre  en  boniie  intelligence  avec  elle. 

Un  ambas«adeur  vient  d'êtrQ  nommé  pour  s*y  rendre,  et  il. 
W  tardcfa  pas  si  y  çirriver, 
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Je  désire  que  \oiis  répondiez  le  plus  tAt  possible  a  ces 
différentes  lettres  et  que  vous  m'en  accusiez  la  réception. 

'  BoVAPARtE. 

« 

X 

Giza  ,  le  4  thermidor  an  6  (  aa  jaillet  1798  ). 

j4u  paclia  A' Egypte.  • 

Te  suis  très- fâché  de  la  violence  que  voQs  a  faite  Ibrahim, 
en  vous  forçant  à  quitter  le  Caire  pour  le  suivre^  Sîivous  en 
êtes  le  maître,  revenez  dans  cette  ville;  vous  y  jouirei^  de  la 
considération  et  du  rang  dus  au  représentant  de  notre  ami  le 
sultan. 

Je  vous  ai  écrit  d'Alexandrie  la  lettre  ci-jointe  (  en  date 

du ),  et  j'ai  chargé  le  commandant  de  la  caravelle  de  vous 

1  a  faire  reinettre,  et  je  suis  assuré  que  vous  ne  Pavez  pas  re- 
çue. Par  la  Grâce  de  X)ieu,  de  qui  tout  dépend^  lesmame- 
loucks  ont  été  détruits.  Soyez  assuré  que  les  mêmes  armes 
que  nous  avons  rendues  victorieuses,  seront  toujours  a  la 
disposition  du  sultan.  Que  le  ciel  comble  ses  désirs  contre 
ses  ennemis  !  BonAPAaTE. 

Giza  ,  le  4  tbermidor  an  6  (  aa  juîUet  1 798  ). 

Aux  scheicks  et  notables  du  Caire. 

Vous  verrez,  par  la  proclamation  ci- jointe,  les  sentimeDS 
qui  m'animent. 

Hier,  les  mameloucks  ont  été  pour  la  plupart  tués  ou  faits 
prisonniers ,  et  je  suis  à  la  poursuite  du  peu  qui  reste  encore. 

Faites  passer  de  mon  côté  les  bateaux  qui  sont  sur  votre 
rive ,  envoyez-moi  une  députation  pour  faire  connaitre  votre 
soumission. 

Faites  préparer  du  pain  y  de  la  viande ,  de  la.  paille*  et  de 
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Torge  pour  niQii  armée ,  et  soyez  sans  inquiétude ,  car  per- 
sonne ne  désire  plus  contribuer  à  votre  bonheur  que  moi. 

BONAFÀKTE. 
Giza,  le  4  thermidor  an  6  (  aa  jniliet  1798}. 

Proclamation  jointe  à  la  précédente. 

Peuple  du  Caire,  je  suis  content  de  votre  conduite  :  vous 
avez. bien  fait  de  ne  pas  prendre  parti  contre  moi;  je  suis 
venu  pour  détruire  la  race  des  mameloucks^  protéger  le  com- 
merce et  les  naturels  du  pays.  Que  tous  ceux  qui  ont  peur  se 
tranquillisent;  que  ceux  qui  se  sont'  éloignés  rentrent  dans 
leurs  maisons  ;  que  la  prière  ait  lieu  comme  a  Tordinaire , 
comme  je  veux  qu'elle  continue  toujours.  Ne  craignez  rien 
pour  vos  familles ,  vos  maisons ,  vos  propriétés ,  et  surtout 
pour  la  religion  du  prophète,  que  j'aime.  Comme  il  est  urgent 
qu'il  y  ait  des  hommes  chargés  delà  police^  afin  que  la  tran- 
quillité ne  soit  paç  troublée,  il  y  aura  uu  divan  composé  de 
sept  personnes  qui  se  réuniront  a  la  mosquée  de  Ver.  Il  y  en 
aura  toujours  deux  près  du  commandant  de  la  place,  et 
quatre  seront  occupées  à  maintenir  la  tranquillité  publique  et 
à  veiller  a  la  police.  Bonaparte. 

Gisa ,  le  4  thermidor  an  6  (  aa  juillet  1 798). 

Au  général  Dcsaix. 

^  L'étAt-imajor  a  dû  vous  donner  Tordre ,  citoyen  général , 
de  V€us  porter  avec,  votre  division  à  deux  lieues  en  avant  dé 
Gîza ,  en  suivant  les  bords  du  Nil.  Vous  emploierez  la  jour- 
née de  .demain,  6  thermidor,  a  choisir  uu  emplacement  qui 
ne  soit  pas,  lors  de  la  crue  du  Nil ,  inondé,  et  qui,  cepen- 
dant^ soit  près  du  Nil. 


Mon  inteation  est  que  ce  point  soit  retrMcbé  par  troii 
redoutes  formant  le  triangle,  et  se  flanquant  entre  elles* 

Chacune  de  ces  redoutes  devra  pouvoir  être  défendue  par 
quatre-vingt-dix  hommes ,  deux  canonniers ,  et  deux  petites 
pièces  de  canon. 

Lorsque  ces  redoutes  seront  achevées,  elles  seront  réunies 
entre  elles  par  trois  bons  fossés,  qui  formeront  les  courtines, 
et  de  manière  à  ce  que  ce  triangle  puisse  contenir  toute  votre 
division  et  lui  servir  de  camp  retranché. 

Le  général  du  génie  a  ordre  d'envoyer  un  officier  supé- 
rieur du  génie  pour  tracer  ces  ouvrages ,  et  vous  laisserez  ua 
officier  du  génie  de  votre  division  et  tous  vos  sapeurs,  et 
vous  prendrez  même  a  la  journée  le  plus  de  paysans  que 
vous  pourrez  pour  pousser  vivement  la  confection  desdiu 
travaux. 

Lé  général  d'artillerie  a  ordre  d'y  envoyer  six  pièces  de 
canon  pour  les  trois  redoutes,  et  deux  pièces  de  24  pour  faire 
une  balteiie  qui  domine  la  navigation  du  Nil. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Bellfard  d'envoyer  des 
espions ,  et  de  pousser  souvent  des  reconnaissances  au  loin 
pour  connaître  ce  que  font  les  mameloucks,  et  d'envoyer  des 
lettres  jusqu'à  cinq  et  six  lieues  en  remontant  le  Kil,  en  ré- 
pandant des  proclamations  ,  et  en  exigeant  que  les  villages 
envoient  des  députés  pour  prêter  le  serment  d'obéissance. 

Le  8  à  la  pointe  du  jour,  si  toutes  ces  opérations  sont 
finies,  vous  vous  en  retournerez  avec  le  reste  de  votre  division 
a  Giza,  où  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 

Vous  ferez  conn^tre  au  général  Belliard  que, dès  l'instant 
que  les  trois  redoutes  seront  susceptibles  de  quelque  défense, 
et  qu'il  croira  suffisant  d'y  laisser  un  bataillon,  il  vous  en 
fera  part  et  je  lui  enverrai  l'ordre  de  rejoindre  sa  division. 

Vous  ordonnerez  a  l'autre  officier  du  génie  de  votre  divi- 
sion de  faire  un  croquis  a  la  main  de  tout  le  pays,  depuis 


Giza}usc[o*a  la  position  que  tous  clioisireSy  et  aux  Pyra- 
mides, où  est  ravant-garde  du  général  Dugua.  Il  aura  soiû 
de  bien  placer  les  villages,  et  de  spécifier  particuUèremeut 
ceux  qui  sont  habités  par  les  Arabes.  Bohapa&te. 

Gttà t  le^  ibenrador  a«  6{2l  juillet  1 798]. 

« 

^  jiii  pacha  du  Caire,     ; 

L'intention  de  la  république  française  en  occupant  TEgypte 
aété  d  en  chasser  les  mameloucks ,  qui  étaient  a  la  ibis  rebelle» 
a  la  Porte  et  ennemis  du  gopverntment  français. 

Aujourd'hui  qu'elle  aW- trouve  maîtresse  par  la  victoire 
signalée  que  son  armée  a  reniporiéé,  son  intention  est  de 
conserver  au  pcha  du  grand-seigrieur  ses  revenus  et  son 
existence. 

Je  von»  prie  done  d'bs^ufer  la  Porté  qu'elle  n'éprouvera 
aucune  espèce  de  perte,  ec  que  je  veillerai  a  ce  qu'elle  con- 
tinue à  peroevoir  le  même  tribut  qui  lui  était  ci-devant  payé. 

•      BoîCAPARl'E. 

Gisa  y  le  5  tbenxiidor  an  6  (  a3  juillet  1 798). 
jéu  général  du  génie. 

« 

'Vous  voudrez  bien,  citoyen  général ,  envoyer  un  officier 
^pérîeor  du  génie  avec  l'avant-garde  de  la  division  du  géné- 
ral Dugua,  qui  part  demain  pour  se  rendre  aux  Pyramides^ 
et  un  autre  avec  la  division  du  général  De^ix ,  qui  part 
ce  soir  pour  prendre  •position  a  deux  lieues ,  eni  remontant 
le  Nil. 

Ils  seront  chargés  de  tracer  des  ouvrages  dans  la  position 
qu'occupe  le  général  De&aix ,  trois  redoutes  ou  bastions  re- 
tranchés se  flanquant  entre  eux,  et  capables  d'être  défendus 
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chacun  par  quatre-vingt-dix  hommes,  deux  pièces  de  canoa 
et  dix  canonniers. 

Ces  trois  redoutes  Be  lieront  par  un  grand  fossé,  ce  qui 
formera  un  retranchement ,  dans  lequel  la  division  du  général 
Desaix  devra  pouvoir  se  camper. 

Le  profil  de  ces  redoutes  dmt  être  respectable ,  elles  doivent 
surtout  avoir  un  fossé  très-profond ,  et  sur  toutes  les  parties 
les  plus  faibles ,  Vous  pouvez  ordonner  que  l'on  fasse  une 
grande  quantité  de  trous  de  loup. 

L'oflBcier  du  génie  qui  ira  aux  Pyramides  devra  tracer  un 
fort  a  étoile,  ou  redoute  brisée,  capable  de  contenir  deux 
cent  cinquante  a  trois  cents  hommes ,  et  pouvant  être  défend 
due  par  cent  hommes  et  deux  pièces  de  canon  :  le  but  de 
Gette\redoute  est  de  contenir  les  Arabes. 

L'un  et  l'autre  de  ces  deux  ouvrages  doivent  être  à  l'abri 
de  l'inondation  du  Nil.  Celui  que  vous  ferez  établir  à  la  po- 
sition du  général  Desaix ,  aura  uœ  batterie  de  deux  pièces 
de  24,  qui  doivent  être  placées  de  manière  a  être  miitre  de 
la  navigation  du  Nil.  Bonaparte. 

Giza  ,  le  5  thermidor  an  6  (  a3  juillet  1 79$). 

jiu  général  JDugua. 

Vous  voudrez  bien',  général,  faire  partir  demain,  a  la 
pointe  du  jour,  votre  avant-garde  avec  une  pièce  de  3  et  trente 
hommes  a  cheval ,  le  tout  commandé  par  le  général  Verdier  j 
elle  se  rendra  aux  Pyramides.  Il  fera, connaître  par  une  cir- 
culaire à  tous  les  Arabes  qui  sont  établis  dans  les  environs, 
qu'ils  seront  responsables  si  les  Arabes co.ntinuent«a  assassiner 
les  Français  et  a  nous  faire  la  guerre}  que  je  leur  donne  qua- 
rante-huit heures  pour  prévenir  leurs  compatriotes  desdites 


(  ^7î  ) 
disposilioDt  :  après  ^oi ,  si  l'on  contiane^  j€  seTirai  contre 
eux. 

Vous  enverrez  également  avec  cette  avant-garde  tous  vos 
sapeurs  et  un  officier  du  génie. 

Le  général  du  génie  a  ordre  d'y  envoyer  un  officier  supé- 
rieur de  cette  arme^  lequel  se  concertera  avec  le  général  Ver- 
dier  pour  y  tracer  une  redoute  à  étoile  capable  de  contenir 
cent  hommes  et  deux  pièces  de  canon,  et  de  la  mettre  à  l'abri 
de  toute  attaque  de  la  part  des  Arabes.  Vous  ordonnerez  au 
général  Verdier  de  fournir  des  sapeurs'  travailleurs  de  la 
demi-brigade  pour  aider  les  sapeurs,  et  de  prendre  des  paysans 
pour  travailler. 

Dès  Pinstant  que  cette  redoute  sera  achevée ,  le  général 
Verdier  m'en  préviendra,  et  je  lui  donnerai  l'ordre  de  re- 
joindre sa  division. 

Le  général  d'artillerie  a  ordre  de  fournir  deux  pièces  de    ' 
canon  pour  ladite  redoute. 

Vous  ordonnerez  a  cette  division  de  jiétoyer  demain  ses 
armes,  pour  pouvoir  après  demain  occuper  la  position  qui 
lui  sera  désignée  de  l'autre  côté  du  Nil . 

Cherchez  â  vous  procurer  le  phis  de  bateaux  que  vous 
pourrez,  afin  de  passer  promptement.  J'ai  ordonné  qu'on 
vous  en  envoy&t  du  Caire  le  plus  que  l'on  pourra. 

BOXÏAVAIITE. 

Aa  Caire ,  le  6  thcmudor  ao  6  (  ^4  JQÎUet  1 798  ]. 

jiu  directoire  exécutif. 

Le  19  messidor,  l'armée  partit  d'Alexandrie.  Elle  arriva 
à  Damanhour  le  20,  souffrant  beaucoup  à  travers  ce  désert 
de  l'excessive  chaleur  et  du  manque  d'eau . 


/ 
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Combat  de  Bahmanieh. 

Le  32  nous  rencontrâmes  le  Nil  a  Rahmanieh^  et  nous 
noas  rejoiguimes  avec  la  division  du  général  Dugua,  qui 
était  venue  par  Rosette  en  faisant  plusieurs  njarcbes  forcées. 

La  division  du  général  Desaix  fut  attaquée  par  un  corps 
de  sept  à  fanit  cents  inameloucks,  qui  après  une  canonnade 
assez  vive  y  et  la  perte  de  quelques  boinnies,  se  retirèrent. 

JBataiUe  de  Ckebrheis* 

Cependant  j^apprîs  que  Mourad-15ey,  k  la  tête  de  son -ar- 
mée composée  d*une  grande  quantité  de  cavalerie ,  ayant  huit 
ou  dix  grosses  chaloupes  canonnières ,  et  plusieurs  batteries 
sur  le  Kil,  nous  attendait  au  village  de  Chebrheis.  Le  li  au 
soir  y  nous  nous  mimes  en  marche  pour  nous  en  approcher. 
Le  25 ,  a  là  pointe  du  jour ,  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence. 

JMous  n'avions  que  deux  cents  hommes  de  cavalerie  éelopés 
et  harassés  encore  de  la  traversée  ;  lesrmamelouckâ  ftvaiait  un 
magnifique  corps  de  cavalerie ,  couvert  d'or  «ft  d'argent  ^  ar- 
més des  meilleures  carabines  et  pi&tpkts.  dt  LQ«4res,  des 
meilleurs  sabres  de  TOrient ,  et  mootéa  piîuirêtrç  sur  lei 
meilleurs  chevaux  du  continent* 

L'armée  était  rangée,  chaque  division  formant  un  bataillon 
carré,  ayant  les  bagages  au  centre  et  lartillerie  dans  les  in- 
tervalles des  bataillons:  Les  bataillons  rangés  ,  les  deuxième 
et  quatrième  divisions  derrière  les  première  et  troisième.  Le« 
cinq  divisions  de  Tarmée  étaient  placées  en  échelons,  se  flan- 
quant entre  elles  y  et  flanquées  par  deux  villages  que  nous 
occtrpions. 

'   Le  citoyen  Perrée,  chef  de  dîvisioù  de  la  marine,  avec 
trois  chaloupes  canonnières  ^  un  chébec  et  une  demi-galère  ;. 


tt  porta  pour  attaquer  la  flolille  ennemie.  Le  combat  ifut  ex^ 
trêmemeot  opiniâtre.  Il  se  lira  de  part  et  d'autre  plus  dé 
quinzç  cents  coups  de  canon.  Le  chef  de  division  Perrée  a 
Clé  blessé  au  bras  d\iti  coup  de  canon,  et,  par  ses  bonnes 
dispositions  et  son  intiépidité,  est  parvenu  à  reprendre 
trois  chaloupes  canonnières,  et  la  demi-galère,  que  les.ma- 
meloucks  avaient  prises,  et  à  mettre,  le  feu  à  leur  amiral.  Le» 
citoyens  Monge  et  Berthollet,  qui  étaient  sur  le  chébec,  ont 
tDontré  dans  des  momens  difficiles  beaucoup  de  courage.  Lô 
général  Andréossy ,  qui  commandait  les  troupes  de  débarque- 
ment, s'est  parfaitement  conduiti 

La  cavalerie  des  mameloucks  itiouda  bientôt  toute  1» 
plaine ,  déborda  toutes  nos  ailes ,  et  chercha  de  tous  côtés  sut^  • 
nos  flancs  et  nos  derrières  le  point  faible  pour  pénétrer;  mais 
partout  elle  trouva  que  la  ligne  était  également  formidable  ^ 
et  lui  opposait  un  double  feu  de  flanc  et  de  front  Ils  es- 
sayèrent plusieurs  fois  de  charger ,  mais  sans  s'y  déterminer* 
Quelques  braves  vinrent  escarmoucher  ;  ils  furent  reçus  par 
des  feux  de  pelotons  de  carabiniers  placés  en  avant  des  inr- 
tervalles  des  bataillons.  Enfin  ,  après  être  restés  une  partie 
de  la  journée  à  demi-portée  de  canon  ,  ils  opérèrent  leur  re- 
traite, et  disparurent*  On  peut  évaluer  leur  perte  a  trois 
cents  hommes  tués  ou  blessés* 

Nous  avons  marché  pendant  huit  jours ,  privés  de  tout)  et 
dans  un  des^climats  les  plus  brûlans  du  monde* 

Le  2  thermidor  aii  matin  ^  nous  aperçûmes  les  pyramides. 

Le  2  au  soir,  nous  nous  trouvions  à  six  lieues  du  Caire  \ 
et  j'appris  que  les  vingt-trois  beys ,  avec  toutes  leurs  forces  ^ 
s'étaient  retranchés  a  Embabeh ,  qu'ils  avaient  garni  leuis 
retrancheméns  de  plus  de  soixante  pièces  de  canon* 


w-  i8 


•' 
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Bataille  des  Pyramides, 

Le  3;  a  la  pointe  du  jour^  nous  rencontrftraes  les  avant- 
gardes,  que  nous  repoussâmes  de  village  en  \illage. 

A  deux  heures  après  midi  ^  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence des  retranchpmens  et  de  l'armée  ennemie. 

J'ordonnai  aux  divisions  des  généraux  Desaix  et  Reynier 
de  prendre  position  sur  la  droite  entre  Djyzeh  et  Embabeh, 
de  manière  a  coupera  l'ennemi  la  communication  delà  HauC&- 
Egypte,  qui  était  sa  retraite  naturelle.  L'armée  était  rangée 
de  la  même  manière  qu'à  la  balailk  de  Chebrheis. 

Dès  l'instant  que  Mourad  bey  s'aperçut  du  mouvement  du 
général  Desaix  y  il  se  résolut  à  le  charger,  et  il  envoya  un  de 
ses  beys  les  plus  braves  avec  un  corps  d'élitequi ,  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair,  chargea  les  deux  divisions.  On  le  laissa  ap- 
procher jusqu'à  cinquante  pas ,  et  on  l'accueillit  par  une  grêle 
de  balles  et  de  mitraille,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  se  jetèrent  dans  Tintervalleque 
formaient  les  deux  divisions ,  où  ils  furent  reçus  par  un  double 
feu  qui  acheva  leur  défaite. 

Je  saisis  l'instant,  et  j'ordonnai  à  la  division  du  général 
Bon ,  qui  était  sur  le  ]Nil,  de  se  porter  k  l'attaque  des  retran- 
cherocns ,  et  au  général  Vial ,  qui  commande  la  division  du 
général  Menou ,  de  se  porter  entre  le  corps  qui  venait  de  le 
charger  et  les  retranchemens ,  de  manière  a  remplir  le  triple 
but. 

D'empêcher  le  corps  d'y  rentrer; 

De  couper  la  retraite  à  celui  qui  les  occupait  ; 

Et  enfin,  s'il  était  nécessaire,  d'attaquer  ces  retranchemens 
par  la  gauehe. 

Dès  l'instant  que  les  généraux  Vial  et  Bon  furent  a  portée, 
ils  ordonnèrent  aux  premières  et  troisièmes  divisions  d€  cba- 
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que'l)atailIon  de  se  ranger  eh  colonnes  d'attaque ,  tandis  qtiè 
les  deuxièmes  et  quatrièmes  conservaient  leur  même  position^ 
formant  toujours  le  bataillon  carré,  qui  ne  se  trouvait  plus 
que  sur  trois  de  hauteur^  et  s'avançait  pour  soutenir  les  co- 
lonnes d'attaque. 

Les  colonnes  d'attaque  du  général  Bon,  commandées  par 
le  brave  général  Rampon,  se  jetèrent  sur  les  retranchemens 
avec  leur  impétuosité  ordinaire ,  malgré  le  feu  d'une  assez 
grande  quantité  d'artillerie,  lorsque  les  mameloucks  firent 
une  charge.  Ils  sortirent  des  retranchemens  au  grand  galop. 
Nos  colonnes  eurent  le  temps  de  faire  halte ,  de  faire  front  d^ 
tous  côtés ^  et  de  les  recevoir  la  baïonette  au  bout  du  fusil , 
et  par  une  grêle  de  balles.  A  l'instant  même  le  champ  de  ba- 
taille en  fut  jonché.  Nos  troupes  eurent  bientôt  eulevé  les 
retranchemens.  Les  mameloucksen  fuite  se  précipitèient  aus-^ 
sitôt  en  foule  sur  leur  gauche.  Mais  un  bataillon  de  carabi- 
niers f  sous  le  feu  duquel  ils  furent  obligés  de  passer  à  cinq 
pas ,  en  fit  une  boucherie  effroyable.  Un  très-grand  nombre 
se  jeta  dans  le  Nil,  et  s  y  noya. 

Plus  de  quatre  cents  chameaux  chargés  de  bagages,  cin^ 
quante  pièces  d'artillerie,  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 
J'évalue  la  perte  des  mameloucks  à  deux  mille  hommes  de 
cavalerie  d'élite.  Une  grande  partie  des  beys  a  été  blessée  ou 
tuée.  Mourad  Bey  a  été  blessé  à  la  joue.  Notre  perte  se  monte 
a  vingt  ou  trente  hommes  tués  et  a  cent  vingt  blessés.  Dans 
la  nuit  même,  la  ville  du  Caire  a  été  évacuée.  Toutes  leurs 
chaloupes  canonnières ,  corvettes ,  bricks ,  et  même  une  fré- 
gate ,  ont  été  brûlées ,  et  le  4  9  nos  troupes  sont  entrées  au 
Caire.  Pendant  la  nuit,  la  populace  a  brûlé  les  maisons  des 
beys,  et  commis  plusieurs  excès.  Le  Caire,  qui  a  plus  de 
trois  cent  mille  habitans^,  a  la  plus  vilaine  populace  du 
monde. 

Après  le  grand  ilombre  de  combata  et  de  batailles  que  les 
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Groupes  que  je  coinrnande  ont  livrés  contre  des  forces  supé-  - 
rieures,  je  ne  m'aviserais  point  de  louer  leur  contenance  et 
Jeur  sang-froid  dans  celle  occasion  ,  si  véritablement  ce  genre 
tout  nouveau  n'avait  exigé  de  leur  part  une  patience  qui  con- 
traste avec  rimpétuosilé  française.  S'ils  se  fussent  livrés  h 
leur  ardeur,  ils  n'auraient  point  eu  la  victoire,  qui  ne  pou- 
vait s'obtenir  que  par  un  grand  sang- froid  et  une  grande  pa- 
tience. 

La  cavalerie  des  mameloucks  a  montré  une  grande  bra- 
voure. Ils  défendaient  leur  fortune,  et  il  n'y  a  pas  un  d'eux 
iBur  lequel  nos  soldats  n'aient  trouvé  trois ^  quatre,  et  cinq 
cents  louis  d'or. 

Tout  le  luxe  de  ces  gens-ci  était  dans  leurs  chevaux  et  leur 
armement.  Leurs  maisons  sont  pitoyables.  Il  est  difficile  de 
Toir  une  terre  plus  fertile  et  un  peuple  plus  misérable ,  plus 
ignorant  et  plus  abruli.  Ils  préfèrent  un  bouton  de  nos  soldats 
à  un  écu  de  six  francs;  dans  les  villages  ils  ne  conifussent 
pas  même  une  paire  de  ciseaux.  Leurs  maisons  sont  d'un  peu 
de  boue.  Ils  n'ont  pour  tout  meuble  qu'une  natte  de  paille 
et  deux  ou  trois  pots  de  terre.  Ils  mangent  et  consomment  en 
général  fort  peu  de  chose.  Ils  ne  co)inaissent  point  l'usage  des 
moulins,  de  sorte  que  nous  ayons  bivouaqué  sur  des  tas  im- 
menses de  blé,  sans  pouvoir  avoir  de  faiine.  Mous  ne  nous 
«ouvrissions  que  de  légumes  et  de  bestiaux.  Le  peu  de  grains 
qu'ils  convertissent  en  farine,  ils  le  font  avec  des  pierres  ;  et, 
dans  quelques  gros  villages  ^  il  y  a  des  moulins  que  font  tour- 
ner des  boeufs. 

INous  avons  été  continuellement  harcelés  par  des  nuées 
d'Arabes ,  qui  sont  les  plus  grands  voleurs  et  les  plus  grands 
scélérats  de  la  terre ,  assassinant  les  Turcs  comme  les  Fran- 
çais, tout  ce  qui  leur  tombe  dans  les  mains.  Le  général  de 
brigade  Muireur  et  plusieurs  autres  aides-de-carapet  officiers 
de  rétat-major  ont  été  assassinés  par  ces  misérables.  Embus- 


qués  derrière  des  dignes  et  dans  des  fossés,  sur  leurs excellens 
petits  chevaux,  malheur  a  celui  qui  s'éloigne  à  cent  pas  de» 
colonnes.  Le  général  Muireur,  malgré  les  repréiWi rations  de 
la  gi'ande  garde^  seul ,  par  une  fatalité  que  j*ai  souvent  remar^- 
que  accompagner  ceux  qui  sont  arrivés  à  leur  dernière  heure, 
a  voulu  se  porter  sur  un  monticule  à  deux  cents  pas  du  camp  ; 
derrière  étaient  trois  bédouins  qui  l'ont  assassiné.  La  répu- 
blique fait  une  perle  réelle  :  c'était  un  des  généraux  les  plu», 
braves  que  je  connusse. 

•  La  république  ne  peut  pas  avoir  une  colonie  plus  a  sa  por- 
tée et  d'un  sol  plus  riche  que  TEgypte.  Le  climat  est  très- 
sain,  parce  que  les.  nuits  sont  fraîches.  Malgré  quinze  jours 
démarche,  de  fatigues  de  toute  espèce,  la  privation  du  viti, 
et  même  de  tout  ce  qui  peut  alléger  la  fatigue ,  nous  n'avons 
point  de  malades.  Le  soldat  a  trouvé  une  grande  ressource- 
dans  les  pastèques,  espèce  de  melons  d'eau  qui  sont  en  très- 
grande  quantité. 

L'artillerie  s'est  spécialement  distinguée.  Je  vous  demande 
le  grade  de  général  de  division  pour  le  général  de  brigade 
Dommartin.  J'ai  promu  au  grade  de  général  de  brigade  le 
chef  de  brigade  Destaing,  commandant  la  quatrième  demi- 
brigade ,  le  général  Zayonschek  s'est  fort  bien  conduit  dans 
plusieurs  missions  importantes  que  je  lui  ai  confiées. 

L'ordonnateur  Sucy  s'était  embarqué  sur  notre  flotillie  du 
Kil ,  pour  être  plus  a  poitée  de  nous  faire  passer  des  vivres 
du  Delta.  Voyant  que  je  redoublais  de  marche,  et  désirant 
être  à  mes  côtés  lors  de  la  bataille,  il  se  jeta  dans  une  cha- 
loupe canonnière,  et,  malgré  les  périls  qu'il  avait  a  courir, 
il  se  sépara  de  la  flottille.  Sa  chalotip e  échoua  ;  il  fut  assailli 
par  une  grande  quantité  d'ennemis.  Il  montra  le  plus  grand 
courage;  blessé  irès-dangereusemènt  au  bias,  il  parvint,  par 
son  exemple,  a  ranijner  1  eqiji[>age,  et  k  lirer  la  chaloupe  du. 
mauvais  pas  où  elle  s'était  engagée. 


Nous  sommes  sans  ducune  nouvelle  de  France  depuis 
notre  départ. 

Je  TOUS  enverrai  incessamment  un  officier  avec  tous  les 
renseignemens  sur  la  siiuation  économique  I  morale  et  poli- 
tique de  ce  pays-ci. 

Je  vous  ferai  connaître  égaleipent,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  tous  ceux  qui  se  sotii  distingués,  et  les  avancemeus  que 
)  ai  faits. 

Je  vous  prie  d'accorder  le  grade  de  contre^amiral  au  ci- 
toyen Peri  ée ,  chef  de  division ,  un  des  officiers  de  marine 
les  plus  distingués  par  son  intrépidité. 

Je  vous  prie  de  faire  payer  une  gratification  de  1,900  fr. 
à  la  femme  du  citoyen  Larrey ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée. 
Il  nous  a  rendu,  au  milieu  du  désert,  les  plus  grands  ser- 
vices par  son  activité  et  son  zèle.  C'est  l'officier  de  santé  que 
je  connaisse  le  plus  fait  pour  être  à  la  tête  des  ambulances 
d'une  armée.  Bonaparte. 

Au  Caire»  le  ^  ibermidor  an  6  (  ^5  jaillet  1 798). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I'^  Le  Caire  sera  gouverné  par  un  divan  composé 
de  neuf  personnes,  savoir:  le  scheick  El-Sadat,  le  scheick 
El-Cherkaouï ,  le  scheick  El-Sah/)nï,  le  scfaeik  El-Bekri,  le 
srheick  El  -^  Fayouiniy  ,  le  scheick  i  Ihiarichi ,  le  scheick 
Mussa'l.irssi,  le  scheick  INakib-el-Ascbraf  Seid>Omar,  le 
scheick  Mohamed-el-Eiiiir.  Ils  se  rendront  te  soir  à  cinq 
hr'ures  dans  la  maison  de....;  ils  com  oseront  le  divan,  et 
nommeront  un  d'entre  ewx  pour  président  ;  ils  choisiront  un 
'  secrétaiie  pris  hors  de  leur  sein,  et  deux  secrétaires  inter- 
prèif'^' .  sachant  le  fraiiçais  et  l'arabe. 

Ils  nommeront  deux  agas  pour  la  police,  une  commission 
de  trois  pour  surveiller  les  marchés  et  la  propreté  de  la  ville. 
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et  une  autre  également  de  trois,  qui  sera  chargée  de  faire 
enterrer  les  morts  qui  se  trouveraient  au  Caire ,  ou  à  deux 
lieues  aux  environs. 

a.  Le  divan  sera  assemblé  tous  les  jours  à  midi^  et  il  y 
aura  perpétuellement  trois  membres  qui  seront  en  permanence. 

3.  Il  y  aura  a  la  porte  du  divan  une  garde  française  et 
une  garde  turque. 

4*  Le  général  Berthier  et  le  commandant  de  la  place  se  ren- 
dront le  soir  au  divan,  à  cinq  heures,  pour  les  installer  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  ne  rien  faire  contre  les  intérêts 
de  l'armée.  Bonaparte. 

Noms  desfamilles  les  plus  anciennes, 

La  maison  des  Beckris,  la  maison  EUSadat,  la  maison  du 
nakib  El>Aschraf ,  la  maison  du  scheick  Ynani. 

An  Caire ,  le  8  tliermidor  an  6  (  a6  jnillet  1 798  )l 

^u  général  ViaL 

Vous  devez  avoir  reçu,  citoyen  général ,  l'ordre  de  l'état- 
major  pour  votre  départ  à  Damiette. 

Le  général  Zayonscheck  est  à  Menouf. 

Je  vous  euyoie  une  trentaine  de  proclamations  que  vous 
répandrez  sur  la  route  ;  vous  vous  arrêterez  dans  les  plus 
grands  endroits  pour  faire  prêter  le  serment  aux  scheicks  et 
rassurer  les  habitans  ;  vous  ferez  mettre ,  par  les  scheicks,  les 
scellés  sur  les  biens  des  mameipucks ,  et  vous  veillerez  a  ce 
que  rien  ne  soit  volé. 

Arrivé  à  Damiette ,  vous  préviendrez  le  citoyen  Blanc ,  di- 
recteur général  de  la  santé  k  Alexandrie,  pour  qu'il  y  fasse 
établir  sur  le-cbamp  un  lazaret.  Vous  ne  laisserez  rien  sortir 
du  port. 


(  a8o  )     ' 

Vous  ordonnerez  que  les  douanes  et  toutes  les  impositions 
directes  et  indiiectes  soient  prises  comme  à  Tordinaire.  Vous 
ferez  faire  l'inventaire  de  tous  les  effets  appartenans  aux  ma« 
lueloucks, 

Voiis  ferez  réparer  les  forts  situés  à  Tembouchure  du  Nil ^ 
de  matnère  a  les  mettre  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

Vous  ferez  désarmer  tout  le  pays. 

Vous  aurez  soiu  de  vous  faire  instruire  de  ce  qui  se  passe 
à  Acre  ei  en  Syrie  et  de  m'en  prévenir. 

Vous  vous  mettrez  en  correspondance  avec  la  frégate  qui 
croise  à  Temboucbure  du  K\ï,  ainsi  qu'avec  les  bombardes, 
afin  de  vous  en  servir  et  de  les  faire  avancer  jusqu'au  Caire, 
à  mesure  que  le  Nil  s'accrotlra. 

Voire  commandement  s'étendra  non- seulement  dans  toute 
la  province  de  Damieite ,  mais  encore  dans  celle  de  Mausoura* 

Je  vous  envoie  l'organisation  donnée  a  ce  pays. 

Vous  nommerez  un  divan  pour  la  province  de  Daraiette, 
et  un  pour  celle  de  Mansoura ,  ainsi  qu*un  aga  des  janissaires^ 

Vous  vous  empresserez  également  de  nommer  les  deux 
compagnies. 

Je  fais  nommer  l'intendant  de  chacune  des  provinces,  et 
l'administration  des  finances  nommera  Tagent  français. 

Pour  faire  l'inventaire  des  magasins,  meubles  et  maisons 
des  mameloucks,  vous  nommerez  une  commission  de  trois 
personnes;  vous  pouvez  les  prendre  parmi  les  négocians  fran- 
çais établis  k  Damieite,  tant  pour  la  province  de  Damiette, 
que  pour  celle  de  Mansoura. 

Votre  premier  soin  sera  de  prendre  toutes  les  mesures,  et 
de  requérir  des  chevaux  pour  monter  cent  hommes  de  cava- 
lerie, Vous  pouvez  demander  à  Rosette  deux  pièces  de  canon 
de  campagne ,  et  vous  trouverez  dans  le  pays  les  moyensr  de  les 
atteler.  Bohapàrxx. 


(  28l    ) 
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« 

Aa  Caire  »  le  9  thermidor  an  .6  (^37  juillet  1 798  )•    ' 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,  considérant  que  les  femmes 
âes  beys  et  des  mameloucks ,  errantesaux  environs  delà  ville, 
deviennent  la  proie  des  Arabes,  et  mu  par  la  compassion, 
premier  sentiment  qui  doit  animer  Phomrae ,  autorise  toutes 
les  femmes  des  beys  et  des  mameloucks  a  rentrer  en  ville  dans 
les  maisons  qui  sont  leur  propriété ,  et  leur  promet  sûreté. 

Elles  seront  tenues  dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur 
arrivée,  de  se  faire  connaître  au  citoyen  Magallon ,  et  de  dé- 
ilarer  leur  demeure,  Bonaparte. 

9 

Au  Caire ,  le  9  thermidor  an  6  (  37  juillet  1 798  ). 

ji  Vamiral  Brueys. 

;   •  •     •        ••  i      i<  •  ' 

J 

Après  des  maccfaés.  fatigantôs  «t  quelques  oombitts,  nous 
sommes  énfinamvés  flna  Caire.  :{::>« 

J'ai  été  spécialement  eotiteat  du  xhef  de  division  Perrée, 
et  je  Tai  nommé  canître-amkaL 

Je  sois  instruit  d'Alexandrie  qu'enfin  vous  avez  trouvé 
une  passe  telle  qu'on  pouvait  la  désirer,  e!  qu'a  Theure qu'il 
est  vous  êtes  dans  le  port  avec  votre  escadre. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  vivres  né- 
cessaires  à  votre  armée. 

J'imagine  que  demain,  ou  après  ,  je  recevrai  de  vos  nou- 
velles et  des  nouvelles  de  France  j  je  n'en,  ai  point  reçu  depuis 
iBou  départ. 

Dès  que  j'aurai  reçu  une  lettre  de  vous^  qui  me  fasse  con- 
naître ce  que  vous  aurez  fait  et  la  position  où  vous  êtes,  je 
vous  ferai  passer  des  ordres  sur  ce  que*nous  aurons  encore  à 
faire.  L'état-major  vous  aura  sans  doute  envoyé  le  détail  de 
fiotre  affaire  des  Pyramides,  ^ 
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le  pense  que  vout  aTes  une  frégate  sur  I^amîette  :  comme 
J'envoie  prendre  possession  de  cette  ville,  je  vous  prie  de 
^ire  a  l'officier  qui  commande  cette  frégate  de  s'approcher  le 
plus  possible  et  d'entrer  en  communication  avec  nos  troupes 
qui  7  seront  lorsque  vous  aurez  reçu  cette  lettre. 

Faites  partir  le  courrier  que  je  vous  envoie  pour  prendre 
terre  à  l'endroit  qui  vous  paraîtra  le*plus  convenable ,  selon 
les  nouvelles  que  vous  avez  des  ennemis  et  selon  les  vents 
qui  régnent  dans  cette  saison. 

Je  désire  que  vous  puissiez  envoyer  une  frégate  qui  aurait 
ordre  de  partir  quarante-huit  heures  après  son  arrivée ,  dans 
les  ports ,  soit  de  Malte ,  soit  d'Ancône  ,  en  lui  recomman- 
dant de  nous  apporter  les  gazettes  et  nouvelles  qu'elle  rece- 
vrait des  agens  français. 

J'ai  fait  filer  sur  Alexandrie  une  grande  quantité  de  den- 
rées, pour  solder  le  nolis  des  bâtimens  de  transport. 

Mille  choses  à  Gahteaume  et  a  Casa^Bîaaca.. 

Faites  bien  garder  Coraïm  ;.  c'est  un  coquin  qui  nous  a 
trompés  :  s'il  ne  nous  donne  pas  les  dent  mille  écus  que  je 
lui  ai  demandés  ,  je  lui  ferai  couper  la  tète. 

BOHAPAIITE. 

Ad  Caire ,  le  ta  thermidor  an  6  (  3o  jaillet  1798). 

jiu  commissaire  ordonnateur. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyen  ordonnateur ,  différentes  im- 
positions que  je  viens  de  frapper  sur  Rosette,  Alexandrie  et 
Damiette.  Le  tiers  de  ces  impositions  sera  affecté  au  service 
de  ces  places  ;  donnez  vos  ordres  aux  commissaires  des  guerres 
pour  leur  répartition  ;  le  deuxième  tiers  sera  affecté  à  la  solde 
des  troupes ,  et  enfin  l'autre  tiers  à  l'ordonnateur  Leroi. 

BOHAPARTE. 


t  a85  ) 

Au  Caire,  le  ia  ibermider  an6  (  3o  jnillet  1798). 

jiu  citoyen  LeroL 

Je  donne  Tordre  au  général  Kléber  de  percevoir  différentes 
eoQtributions  a  Alexandrie ,  montant  à  600,000  fr. 

Le  tiers  sera  a  votre  disposition  pour  le  service  de  la  mâ- 
tine ,  ^e  deuxième  tiers  est  destiné  à  la  solde  de  Tarmée ,  et 
ie^fdisième  tiers  est  a  la  disposition  de  l'ordonnateur  en  chef 
pour  les  frais  d'administration  d'armée. 

Je  donne  ordre  au  général  Vial  de  percevoir  à  Damiette 
une  contribution  de  iSo^ooo  fr.  )  dont  le  tiers  sera  également 
à  votre  disposition.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  ta  tliermidor  an  6  (  3o  juillet  1 798). 

A  V amiral  Brueys. 

D*après  tous  les  relevés ,  il  me  parait  que  l'escadre  an- 
glaise a  passé  le  détroit  le  12  prairial ,  est  arrivée  devant 
Toulon  le  23 ,  devant  Maples  le  29 ,  devant  Alexandrie  le  9 
messidor.  Bonapakte. 

Au  Caire ,  le  la  thermidor  an  6  (  3o  jaillet  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Je  vous  prie ,  citoyen  général ,  d'organiser  la  place  d'A- 
lexandrie :  dès  l'instant  que  tous  les  ofliciers  seront  organi- 
sés et  que  vos  blessures  seront  cicatrisées  ;  vous  pourrez  re- 
joindre l'armée. 

Vous  sentiez  que  votre  présence  est  encore  nécessaire  dans 
cette  place  une  quinzaine  de  joiirs.  Bonaparte. 


\  ( 
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Au  Caire ,  le  1 3  thermidor  an  (5  (  3o  jaillet  1 798)* 

j4u  '  même. 

Je  viens  de  recevoir  tout  h  là  fois  vos  lettres  depuis  le  22 
tiiessidor  jusqu^au  3  thermidor.  La  coaduite  que  vous  ave» 
tenue  est  celle  qu'il  fallait  tenir. 

Je  vous  ai  envoyé ,  avant-hier ,  l'ordre  pour  Torganisalion 
de  la  province  d'Alexandrie  :  ainsi  nommez  pour  composer  le 
divan,  Taga  et  les  commissaires ,  les  hommes  les  plus  attachés 
aux  Français  et  les  plus  ennemis  des  beys.  Non^seulement 
j'approuve  rariestalion  de  Coraïm  ,  mais  vous  verrez  par 
Tordre  ci-joint  que  j'ordonne  encore  celle  de  plusieurs  autres 
individus. 

La  chose  que  nous  avions  le  plus  a  craindre  ,  c^était  d^être 
précédés  par  la  terreuv  qui  n'exisiait  déjà  que  trop  et  qui  nous 
aurait  exposés  dans  chaque  bicoque,  à  des  scènes  pareilles  à 
celles  d'Alexandrie.  Tous  ces  gens-ci  pouvaient  penser  que  nous 
venions  dans  le  même  espiit  que  Saint- Louis,  et  qu'ils  por- 
tent eux-mêmes  lorsqu'il  entrent  dans  les  états  cbrétiens  ; 
mais  aujourd  hui  les  circonstances  sont  tout  opposées.  Ce 
n'est  plus  ce  que  nous  ferons  h  Alexandrie  qui  fixera  notre 
réputation ,  mais  ce  quç  nous  ferons  au  Caire  :  d'ailleurs 
répandus  sur  tous  les  points,  nous  sommes  parfaitement  con- 
nus. 

Il  parait  que  vous  êtes  peu  satisfait  de  la  soixante-neu- 
vième demi-brigade  :  faites  connaître  au  chef  que  si  sa  demi- 
briga^de  né  va  pas  mieux  ,  on  le  destituera. 

Vous  trouverez  ci-joint  différens  ordres;  vous  les  ferez 
publier  l'un  après  rautre,.et  vous  veillerez  surtout  à  leur 
exécution.  Ce  n'est  que  par  ces  moyens-la  que  nous  avons  pu 
trouver  quelque  chose  au  Caire.  Bonaparte. 


(  a85  ) 

Au  Caire  ,  le  i  a  thermidor  an  6  (  3û  jaillet  1 798  )« 

A  Vamiral  Bruejs. 

7e  reçois  a  Tinstant  et  tout  a  la  fois  vos  lettres  depuis  \t 
a5  messidor  jusqu'au  8  thermidor.  Les  nouvelles  que  je  re- 
çois d'Alexandrie  sur  le  succès  des  sondes,  ine  font  espérer 
qu'à  l'heure  qu'il  est,  vous  serez  entré  dans  le  port.  Je  pense 
aussi  que  le  Caussb  et  le  Dubois  sont  armés  en  guerre 
de  manière  à  pouvoir  se  trouver  en  ligne ,  si  vous  étiez  at(a- 
taqué  ]  car  eniSiu  deux  vaisseaux  de  plus  ne  sont  point  a  nc- 
gliger. 

Le  contre-amiral  Perrée  sera  pour  long-temps  nécessaire 
sur  le  Nil ,  qu'il  commence  à  connaître.  Je  ne  vois  pas  d'in- 
convénient à  ce  que  vous  donniez  le  commandement  de 
son  vaisseau  au  citoyen Faites  la-dessus  ce  qu'il  con- 
vient. 

Je  vous  ai  écrit  le  9,  je  vous  ai  envoyé  copie  de  tous  les 
ordres  que  j'ai  donnés  pour  l'approvisionnement  deTescadre; 
j'imagine  qu'a  l'heure  qu'il  est ,  les  cinquante  bateaux  char- 
gés de  vivres  sont  arrivés.  Nous  avons  ici  une  besogne  im- 
mense ;  c'est  un  chaos  à  débrouiller  et  à  organiser  qui  n'eut 
jamais  d'égal.  Nous  avons  du  blé,  du  riz,  des  légumes  en 
abotidance.  Nous  cherchons  et  nous  commençons  à  trouver  de 
Targent  ;  mais  tout  cela  est  environné  de  travail,  de  peines 
et  de  difficultés. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  Damîette ,  envoyez- 
le  par  un  aviso,  qui ,  avant  .d'entrer,  s'informera  si  nos  trou- 
pes y  sont.  Elles  sont  parties  pour  s'y  rendre  il  y  a  trois 
jours,  en  barques  sur  le  Nil:  ainsi  elles  seront  arrivées 
lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  -,  envoyez-y  un  des  sous- 
commissaires  de  Tescadre  pour  surveiller  l'exécution  de 
Jordre. 


(  286  ) 

Je  vais  encore  faire  partir  une  trentaine  de  bâtîmens  char- 
gés de  blé  pour  ^otre  escadre. 

Toute  la  conduite  des  Anglais  porte  a  croire  qu'ils  sont  in^ 
férienrs  en  nombre ,  et  qu'ils  se  contentent  de  bloquer  Malte 
et  d  empêcher  les  subsistances  d'y  arriver.  Quoi  qu'il  en  soit 
il  faut  bien  vite  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie ,  ou  vous  ap- 
provisionner promptement  de  riz,  de  blé,  que  je  vous  envoie, 
et  vous  transporter  dans  le  port  de  Gorfou  ;  car  il  est  indis- 
pensable que  jusqu'à  ce  que  tout  ceci^se  décide ,  vous  vous 
trouviez  dans  une  position  a  portée  d'en  imposer  à  la  Porte. 
Daus  le  second  cas ,  vous  aurez  soin  que  tous  les  vaisseaux , 
frégates  vénitiennes  et  françaises  qui  peuvent  nous  servir, 
restent  a  Alexandrie.  Boitaparte. 

Ao  Caire,  le  i s  tberpnidor  an  6  (  3o  jaillet  1 798 }. 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Les  pailles  arrivent  continuellement  au  Caire  lors  de  Vi-^ 
nondation  du  Nil,  parce  qu'alors  le  transport  devient  très- 
facile. 

Les  provinces  les  plus  riches  de  TEgjpte  sont  dans  ce  mo- 
ment occupées  par  nos  troupes  ;  je  crois  que  vous  avez  un 
commissaire  dans  la  province  de  Meuoufié  où  commande  le 
général  Zayonscheck.  Envoyez-en  un  dans  laprovince  de  Ké- 
lioubeb  où  commande  le  général  Murât ,  un  dans  la  province 
de  Gizâ  où  commande  le  général  Belliard,  et  un  dans  la  pro- 
vince de  Mansoura  et  Damiette ,  où  commande  le  général 
Vial ,  et  un  dans  la  province  de  Bahfairé ,  où  commande  le 
général  Dumuy. 

Dans  chacune  de  ces  provinces ,  il  y  a  un  commandant 
français,  une  commission  administrative  du  pays  ou  divan, 
un  intendant  cophte,  un  agent  français  près  l'intendant,  et 
e^fin  une  commiissiou ,  pour  faire  dans  chaque  province  I'îb^ 


(  3»7   ) 

ternaire  des  biens  desmàmèloucks.  En  envoyant  des  commis* 
saires  de  guerre  dans  ces  difTérentes  provinces ,  il  vous  sera 
facile  de  faire  venir  au  Caire  les  approvisionnemens  du  pays. 

Je  vous  envoie  copie  des  ordres  que  j'ai  donnés ,  soit  pour 
les  approvisionnemens ,  soit  pour  l'organisation  du  pays.  J'ai 
aussi  ordonné  k  Tétat-major  général  de  vous  envoyer  une 
carte  avec  les  divisions  des  différentes  provinces. 

BoHAPA&TE. 

Au  Caire,  le  la  thermidor  ao  6  (  3o  jaillet  X798}. 

Bonaparte  y  général  en  chef,  ayant  des  preuves  de  trahison 
de  Sidi  Mohamed- eUCoraïm  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits , 
ordonne  : 

Aux.  x^'  Sidi  Mohamed-el-Coraïm  paiera  une  contribu- 
tion de  3oo,ooo  fr. 

a.  À  défaut  par  lui  d'acquitter  ladite  contribution  cini] 
jours  après  la  publication  du  présent  ordre,  il  aura  là  tête 
tranchée.  Bonaparte. 


v 


Aa  Caire,  te  12  thermidor  an  6  (  3o  juillet  1798). 

/ 

jiu  général  Menou. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyen  général ,  un  ordre  pour  lever 
une  contribution  de  1 00^000  fr.  sur  les  habitansde  Rosette. 
Lé  tiers  de  cette  contribution  sera  destiné  à  Tordonnaleur  en 
chef,  pour  les  dépenses  de  Tadminiâtration ,  et  les  deux  au^^ 
très  tiers  à  la  solde  des  troupes.  Bonapaktb. 


<  a88  ) 

Au  Caire ,  le  i a  thermilor  an  ($ ( 3o  juillet  1 798  ). 

Au  général  Zafonschecffé 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  pour  qu'on  établisse k 
'  Menouf  un  hôpital  de  cinquante  lits,  et  qu'on  y  construise 
deux  fours.  Voyez  a  faire  tout  ce  qui  sera  possible  potu*  acti- 
ver cette  opération 

Vous  avez  dû  recevoir  hier  les  ordres  pour  l'organisation 
de  votre  province.  Il  faut  que  vous  traitiez  les  Turcs  avec 
la  plus  grande  sévérité;  tous  les  jours  ici  je  fais  couper  trois 
têtes  et  les  promener  dans  le  Caire  :  c'est  le  seul  mo^en  de 
Tenir  a  bout  de  ces  gensci. 

VeiHez  surtout  à  l'entier  désarmement  du  pays. 

Faites-moi  faire,  par  un  oflicier  du  génie  ou  de  Tétat-major, 
un  croquis  de  toutes  les  provinces ,  avec  la  situation  de  tous 
les  villages ,  et  des  renseignemens  généraux  sur  leur  popula- 
tion ,  et  ce  que  produisaient  le  miri ,  le  seddan  et  autres 
impositions. 

Prenez  tous  les  moyens  pour  monter  votre  cavalerie  ;  avec 
les  chevaux^  prenez  les  selles,  et  faites  faire  par  vos  commis-* 
sions  un  inventaire  exact  et  prompt  de  tous  les  biens  appar- 
tenans  aux  mameloucks. 

Faites -moi  connaître  quelles  sont  les  ressources  pécu- 
niaires que  nous  offre  votre  province. 

Je  vous  envoie  une  grande  quantité  de  proclamations  que 
vous  répandrez  dans  la  province  ;  je  désire  que  vous  vous 
mettiez  en  correspondance  avec  le  général  Murât  j  qui  com- 
mande la  province  de  Kelioubeh. 

,11  me  serait  facile  de  vous  procurer  deux  pièces  de  canon; 
si  vous  trouviez  dans  le  pays  des  moyens  de  les  atteler.  J« 
vous  les  enverrais  sur  des  baieaul  jusqu'au  point  de  debar- 
quement  où  vous  les  feriez  piendic.  Bobafa&tk« 


(  îSg  ) 

Au  Caire,  le  i3  ibermidor  an  6  (3|  jaillet  1798}» 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  1*'.  Tous  les  propriéiaîres  de  l'Egypte  sont  confir- 
més dans  leurs  propriétéSé 

2.  Les  fondations  pieuses  affectées  aux  mosquées',  et  spé- 
cialement à  celle  de  Médine  et  de  la  Mecque ,  sont  confir- 
mées comme  par  le  passé*  1 

3.  Toutes  les  transactions  civiles  continueront  à  avoir 
lieu  comme  par  le  passé. 

4*  La  justice  civile  sera  administrée  comme  par  le  passé. 

BONAPAUTE. 
Aa  Caire,  le  i3  thermidor  «a  6(3riaiUel  1796}. 

Au  général  Menou. 

Votre  présence  est  encore  nécessaire,  citoyen  général ,  a 
Rosette  pendant  quelques  jours,  pour  l'organisation  de  cette 
province  ;  les  Turcs  ne  peuvent  se  conduire  que  par  la  plus 
grande  sévérité  ^  tous  les  jours  je  fais  couper  cinq  ou  six  têtes 
dans  les  rues  du  Caire.  Nous  avons  dû  les  ménager  jusqu'à 
prés^t  pour  détruire  cette  réputation  de  terreur  qui  nous 
précédait  :  aujourd'hui ,  au  contraire  ,  il  faut  prendre  le  toa 
qui  convient  pour  que  ces  peuples  obéissent  ^  et  obéir,  pour 
eux ,  c'est  craindre. 

Je  vous  ai  envoyé ,  par  mon  dernier  courrier ,  des  ordres 
pour  l'organisation  du  divan ,  de  l'aga  d'une  compagnie  de 
soixante  hommes  turcs  pour  la  police. 

II  serait  nécessaire  que  la  commission  chargée  de  faire  l'in- 
ventaire des  biens  des  mameloucks  envoyât  ses  étatd  à  Tor* 
donnateur. 


(  ago  ) 

Faites-nous  passer  avec  la  plus  grande  promptitude  des 
nouvelles  de  l'amiral  et  de  Tescadre. 

Ordonnez  au  commandant  d'artillerie  d'envoyer  prendre 
à  Alexandrie  deux  ou  trois  grosses  pièces  d'artillerie  ,  pour 
les  placer  à  l'embouchure  du  Nil ,  et  empêcher  les  chaloupes 
anglaises  de  nous  insulter.  Bokapailte. 

Au  Caire  y  le  1 4  tbermidor  an  6  (  i"*'.  août  1 798  ). . 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

ART  l"^  Tous  les  effets  et  esclaves  appartenans  à  la  femme 
^e  Mourad-Beyet  aux  femifes  xles  mam,eloucks  qui  compo- 
saient sa  maison ,  leur  seront  laissés  en  pleine  propriété. 

2.  La  femme  de  Mourad-Bej  versera  dans  la  caisse  du 
payeur  de  Tarmée  600,000  fr.,  dont  100,000  fr.  demain  y  et 
le  restant  5o,ooo  fr.  par  jour. 

3.  Â  défaut  d'effectuer  lesdits  paiemens ,  tous  les  esclaves 
et  biens  appartenans  aux  femmes  des  mameloucks  de  la  mai- 
son de  Mourad-Bey  y  seront  regardés  comme  propriétés  na- 
tionales ;  il  sera  seulement  laissé  a  la  femme  de  M ourad-Bey 
Ks  meubles  de  l'appartevent  qu'elle  occupe  et  six  esclaves 
pour  la  servir.^  Bonaparte. 

Aq  Cétfie,  le  14  ibermidor  an  6  (  i^'«  août  1798}. 

u4u  citoyen  Rosetti. 

Vous  vous  rendrez  secrètement,  citoyen,  auprès  de  Mou« 
rad-fiey  :  vous  lui  dir«z  que  vou&  mVivez  préaeiLté  l'homme 
qu'il  avait  envoyé;  que  ceit  hommie ,  par  des  paroles  indis- 
crètes ,  des  discours  verbeux  et  faux ,  n'âtaài  parvenu  qu'a 
m'indisposer  davantage  contre  lui  :  maiji  que  j'ai  compris  que 
le  moment  pouvait  venir  oii  il  fût  de  mpn  inlérêt  de  me  ser- 
vir de  Mourad-Bey  comme  de  mon  bras  droit ,  et  que  je  con-* 


\ 
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sentais  k  ce  quUl  conservât  la  province  de  Girgé ,  dans  la-« 
quelle  il  devrait  se  retirer  dans  l'espace  de  cinq  jours ,  et 
que,  de  mon  côte  ,  je  n'y  ferais  point  entrer  de  troupes  ;  vous 
lui  direz  que,  ce  premier  arrangement  fait ,  il  sera  possible  , 
en  le  connaissant  mieux ,  que  je  lui  fasse  de  plus  grands  avan- 
tages ,  et  vous  signerez  de  suite  un  traité  en  français  et  eit 
arabe,  conçu  a  peu  près  en  ces  termes  : 

Art.  icr.  Mourad-Bey  conservera  avec  lui  cinq  ou  si^ 
cents  kommes  à*  cheval ,  av«c  lesquels  il  gouvernera  là  pto- 
vînce  de  Girgé ,  depuis  les  cataractes  jusqu'à  une  demi-lieué 
plus  bas  que  Girgé ,  et  la  maintiendra  à  l'abri  des  Arabes.  ' 

2.  Il  se  reconnattra  dans  le  g^onvernement  de  ladite  pro- 
vince, dépendant  de  la  France.  Il  paiera  à  l'administration 
de  l'armée  le  miri  que  cette  province  payait. 

3.  Le  général  s'engage  de  son  côté  à  ne  faire  entrer  aucune 
troupe  dans  la  province  de  Gtrgé ,  et  k  en  laisser  le  gouver- 
nement k  Mourad*Bey. 

4.  Monrad-Bey  sera  rendu  au-delk  de  Girgé ,  danâ  l'espace' 
de  cinq  jours.  Aucun  de  ses  gens  n'en  pourra  sortir  pour  en-' 
trer  dans  les  limites  d'une  autre  province  sans  une  permis- 
sion du  général.'  Boï^ÀrÀiiTE. 

Aa  Caire ,  le  1 4  thermidor  an  6  (  i«'  août  i  ^98  ). 

Pouvoirs  au  citoyen  Rosetti. 

Le  général  en  chef,  mu  par  les  sentimens  d'humanité  qui 
l'ont  toujours  animé,  donne  au  citoyen  Rosetti  les  pleins 
pouvoirs  pour  négocier  avec  Mourad-Bey ,  conclure  et  signer 
avec  lui  une  GOBveotioa  qui  mette  fin  aux  hostilités. 


/^ 


rg. 
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An  Caire,  le  14  thermidor  an  6  (  i"**.  aoAt  179S). 

Au  général  KUher. 

Ceux  qui  m'ont  donné  des  preuves  de  la  trahison  de  Ço- 
raïm ,  m'ont  assuré  que  son  argent  est  dans  une  citerne  ;  qu'il 
a  un  registre  particulier  où  est  le  détail  de  toutes  ses  affaires  i 
qu'il  j  a  plusieurs  de  ses  domestiques  qui  sont  au  fait  de  tout. 

J'ordonne  en  conséquence  à  l'amiral  Brueys  de  faire  arté*- 
1er  tous  les  domestiques  qu'il  a  avec  lui  et  de  tous  les  en- 
voyer ;  faites  également  arrêter  tous  ceux  qu'il  a  dans  sa 
maison ,  et  faitei->y  mettre  les  scellés  par  la-commission ,  ainsi 
que  ^ur  tous  ses  biens. 

Faites  interroger  séparément  avec  de  fortes  menaces  ht% 
domestiques. 

S'il  paie  dans  les  huit  jours  les  3oo,  000  fr. ,  mon  intention 
est  qtt*on  le  retienne  comme  prisonnier  k  bord  d'un  des  bà-« 
timens  de  l'escadre ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  s'échapper, 
désirant  le  faire  passer  en  France  par  une  occasion  sûre.  S*il 
n'a  pas ,  dans  les  cinq  jours  /payé  au  moins  le  tiers  de  la  con- 
tribution a  laquelle  il  est  imposé ,  tous  donnerez  Tordre  qu'oa 
le  fasse  fusiller. 

,  Je  TOUS  envoie  copie  de  la  lettre  que  j'écris  a  l'amiral 
Prneys.  Bonaparte. 

Ao  Caire ,  le  i4  tlieçaidor  an  &(  i*'.  août  1798). 

A  T amiral  Brueys. 

Deptiis  que  je  vous  ai  écrit ,  j'ai  acquis  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  trahison  de  G>raïm  :  vous  voudrez  bien  le  faire 
mettre  aux  fers  et  prendre  toutes  les  précautions  pour  qu'il 
ne  vous  échappe  pas. 

yous  ferez  arrêter  tous  lea  domestiques  et  autres  individus 


!fQ'il  aurait  avec  lui ,  que  vous  enverrez  sous  bonne  escorte  h 
Alexandrie ,  k  la  disposition  du  général  Kléber. 

BOBAPAETE. 

An  Caite ,  le  i4  thermidor  an  (S  (  i*'.  août  i798)« 

Bonaparte,  général  en  chef, 

Voyant  avec  déplaisir  que  le  versement  d'argent  que  doivent 
faire  les  Gophtes  et  les  négocians  de  café  et  de  Damas  ne  s'ef fec** 
tue  qu'avec  la  plus  grande  lenteur,  cliarge  le  citoyen  Magallon 
de  leur  déclarer  que  les  60,000  talaris  que  doivent  payeriez 
Cophtes,  seront  livrés  dans  six  jours,  à  raison  lé  109OO0  ta^ 
laris  par  jour. 

Les  i3o,ooo  mille  talaris  que  dœvent  les  n^ocians  d« 
café,  seront  payés  k  raison  de  aa,ooo  par  jour  ;les  35,^75 
que  doivent  les  négocians  de  Damaé ,  seront  q^alement  p&yà 
tn  six  jours ,  à  raison  de  5,878  par  jour.        Bohapa&te. 

• 

Ao  Caire ,  le  i5  tlienmdor  an 6  (  9  août  1798 )« 

A  VordoTmateur  en  chtf. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ordonnateur 9  uni  ordre  pour  la 
poste. 

Les  individus  de  Parmée  paieront  leurs  ports  de  lettres 
conformément  i  Tusage  établi  en  France  ;  mais  le  directeui| 
de  la  poste  versera ,  toutes  les  décades  9  l'état  des  sommes 
qu'il  aura  reçues;  nous  en  serons  responsables,  s'il  est  néccs- 
saire ,  a  l'administration  des  postes,  et  cela  sera  un  revena 
pour  l'armée. 

Vous  aurez  soin ,  pour  ce  moment ,  de  commencer  par  or- 
ganiser les  bureaux  du  Giire,  d'Alexandrie  9  de  Rosette  et  do 
Damiette. 

Dès  que  ceux-là  seront  établis ,  vous  foirmeréz  les  quatirt 


(  294  ) 

autres.  Cependant ,  comme  il  est  indispensable  que  nous  com- 
muniquions avec  Meuouf ,  lorsque  le  bateau  qui  va  à  Rosette 
sera  arrivé  au  village  de  Genid  y  il  remettra  le  paquet  qui 
sera  pour  Menouf.  Il  y  aura  a  ce  village  un  détacbement  qui 
sera  chargé  de  le  porter  à  Menouf.  Bonàpa&te. 

Aa  Caire ,  le  1 5  ihermîdor  an  6  (  a  août  1 798  }. 

Bonaparte^  général  en  cbef ,  ordonae  : 

Aet.  i"".  Les  citoyens  Berthollet,  Monge  et  le  geBéral 
da  génie  se  concerteront  pour  choisir  une  maison  dans  la- 
quelle oft  piAse  établir  une  imprimerie  française  et  arabe , 
en  laboratoire  de  chimie ,  un  cabinet  de  physique,  et,  s'il  est 
passMé,  un  observatoire» 

U  y  awa  une  salle  pour  Pln^itut. 

a.  Qs  me- présenteront  no  pojet  pour  Porganâsationde  fe- 
dlte  maison  avec  un  état  de  dépensés* 

3.  Je  désirerais  que  cette  maison  fût  située  sur  la  place  El- 
bekieh  ou:  le  plu^pr^s  possible.  Bohàpa&tb. 

An  Caire,  le  16  Uiermldor.  an  6  (  3  août  1798}. 

^Au  général  Chabot ,  goui^erneur  de  Corfou  et  des  fies  de 

la  mer  Ionienne. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir ^  citoyen  général^  que  fti 
iqppris  de  vos  nouvelles  ;  on  nous  avait  beaucoup  alarméa  sur 
votre  sûreté. 

L'état-^major  vous  aura  fait  part  des  événémens  militmres 
qui  ont  eu  lieu  ici.  Nous  sommes  enfin  au  grand  Caire  et  mat- 
ures de  toute  l!Egypte. 

.  U  ^est  indispensable  que  vous  nous  fassiez  passer  ,  par  tons 
les  moyens  possibles,  la  plus  grande  quantité  de  vins,  eaa« 
de^vie ,.  raisins  seest  et  bois.  Ce  sont  des  objets  dont  vous  sa* 


J 
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vez  que  l'Egypte  manque  entièrement  ;  les  négocîans  porte- 
ront en  retour,  du  café ,  du  sucre ,  de  l'indigo,  du  blé  ,  du 
riz  et  toute,  espèce  de  marchandises  des  Indes. 

Tenez-moi  instruit  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  avez 
des  affaires  des  Turcs ,  et  surtout  de  Passwan-Oglou, 

Le  premier  bataillon  de  la  soixante-neuvième  demi- bri- 
gade a  reçu  un  ordre  po$itif  de  partir  lorsque  je  quittai  Tou- 
lon ;  je  ne  doute  donc  pas  qu'en  ce  moment  il  ne  soit  arrivé. 

Dès  Pinstant  que  ce  pays  sera  organisé  et  les  impositions 
assises,  je  vous  enverrai  Soo^ooo  fr.  qui  paraissent  néces- 
saires pour  votre  solde  ;  mais  comme  il  me  sera  beaucoup 
plus  facile  de  vous  envoyer  des  blés,  du  riz,  etc.,  je  vous 
prie  de  former  une  compagnie  de  dix  ou  douze  négocians  des- 
plus  riches  ;  qu'ils  chargent  plusieurs  bâtimens,  qu'ils  m'ex- 
pédient des  bois,  du  vin,  des  eaux-de-vic,  etc.,  ils  seront 
payés  en  échange  avec  des  marchandises  dil  pays.  Ils  enver- 
ront un  commissaire  avec  une  lettre  de  vous ,  et  je  leur  don- 
nerai en  surplus  pour  3  ou  4o6,oo6  fr.  de  marchandises  qu'il 
vous  solderont. 

Je  vous  envoie  un  ordre  qu'il  est  biemiécessaire  d'exécuter 
ponctuellement  pour  l'approvisionnement  de  l'escadre.  Comme 
ici  nous  manquons  de  bois ,  je  désire  que  vous  fassiez  beau- 
coup de  biscuit  à  Corfou,  afin  que  nous  ayons  toujours  un  point 
où  nous  puissions  puiser  et  ravitailler  notre  escadre  toutes  les- 
fois  qiie  nous  en  aurons  besoin  :  je  compte  sur  votre  zèle» 
Vous  pouvez  tirer ,  pour  la  confection ,  pour  5o,ooo  fr.  de 
lettres  de  change  sur  le  payeur  Siu  Caire.  Elles  seront  soldées' 
soit  en  marchandises ,  soit  en  argent ,  comme  le  négociant  le 
désirera.  In(:essamment  je  vous  enverrai,  par  la  première  oc- 
casion^ du  blé  et  du  riz  pour  votre  approvisionnement. 

BOKAPARYE. 
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Au  Caire ,  le  1 6  tbermîdor  an  6  (  3  août  1 79S  ). 

Au  citoyen  RhulUères ,  commissaire  du  directoire  exécutif 
français  à  Corfou  et  dans  les  îles  lœiiemws. 

J'ai  reçu  a  Paris  les  différentes  lettres  que  vous  xn'a?ez 
écrites  à  votre  arrivée  k  Zante.  Je  yiens  d'en  recevoir  une  j 
en  date  du  i3  messidor,  de  Corfou.  L'état-major  vous  aura 
instruit  des  différentes  batailles  que  nous  avons  livrées  aux 
mametoucks  et  des  succès  complets  qu*a  obtenus  Tarmée  de 
,  la  république.  A  la  bataille  des  Pyramides ,  nous  leurs  avons 
pris  soixante  ou  quatre-vingt  pièces  de  canon ,  et  tué  plus  de 
dix  mille  bommes  de  cavalerie  d'élite;  nous  sommes  au  Caire 
depuis  une  douzaine  de  jours  et  en  possession  de  presque  toute 
l'Egypte.  Il  nous  manque  ici  trois  cboses,  le  vin,  l'eau-de-vie  et 
le  bois  a  brûler.  Faites  faire,  avec  la  plus  grande  quantité 
que  vous  aurez  de  raisins  secs ,  de  l'eau-de-vie;  les  négocians 
porteront  eu  retour  le  blé ,  le  sucre,  l'indigo,  le  riz ,  les  mar- 
chandises des  Indes  et  le  café.  C'est  un  vrai  service  à  rendre 
a  la  république ,  que  d'employer  l'influence  que  vous  avez 
par  votre  place ,  à  activer  le  commerce  dé  Zante  avec  l'Egypte, 
Continuez  à  bien  mériter  de  ces  peuples  par  votre  conduite 
sage  et  philantrophlque ,  et  croyez  au  désir  vrai  que  j'ai  de 
vous  donner  des  preuves  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  vous 
savez  que  je  vous  porte.  Soit  en  Egypte ,  soit  en  France  ^ 
soit  ailleurs ,  vous  pouvez  compter  sur  moi. 

BoHAPARTK. 

Aa  Caire ,  le  16  tbermîdor  an  6  (  3  août  1 798). 

ji  Famiral  Bruejrs. 

Je  VOU&  envole ,  citoyen  amiral ,  la  lettre  que  je  recois  à^ 
Corfou  ;  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  quand  le  bàti« 
ment  chargé  de  bois  sera  arrivé» 
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Peut-être  jogez-vous  également  nécessaire  d'envoyer  deux 
ou  trois  bâtimens  de  transport  pou^*  continuer  lesdits  charge- 
ment de  bois ,  tant  pour  la  flotte  que  pour  Alexandrie. 

Le  général  Chabot  me  mande  que  le  Fortunatus  escorte 
plusieurs  bâtimens  chargés  de  bois  ;  moyennant  cela ,  vous 
serez  dans  le  cas  de  ne  pas  prendre  les  quinze  cents  quintaux 
de  bois  que  je  vous  ai  accordés  k  Rosette  et  dont  nous  avons 
plus  grand  besoin  au  Caire. 

Je  vous  fais  passer  un  nouvel  ordre  pour  l'approvisionne*, 
ment  de  l'escadre.  Bonaparte. 


Aq  Caîre>  le  16  thermidor  an  6  (  3  août  1 798 }. 

jlV administration  centrale  de  Corcyre  (  Corfou.  ) 

1 

V 

Tous  les  renseignemens  qui  me  sont  donnés  sur  la  conduite 
de  votre  département,  font  l'éloge  de  ses  administrateurs. 

Les  nouveaux  établissemens  de  la  France  doivent  d'autant 
plus  accroître  votre  commerce ,  et  vous  ouvrir  une  nouvelle 
source  de  richesse  et  de  prospérité. 

Faites  connaître  aux  négocians  qu'ils  trouveront  ici  des' 
blés ,  du  riz  y  du  café ,  des  marchandises  des  Indes ,  du  sucre 
en  abondance^  et  que  je  désire  qu'en  échange,  ils  portent  a 
AleiLandrie  du  bois  à  brûler ,  des  bois  de  construction  ,  des 
vins,  des  eaux-de-vie  :  ce  sont  les  principales  choses  qui  man- 
quent à  ce  beau  pays. 

Croyez  au  désir  que  j'ai  de  vous  donner  des  preuves  du 
vif  intérêt  que;je  prends  à  votre  tranquillité. 

BoiTAPAUTE. 
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Aq  Caire,  le  i6  thermidor  an  6  (3  août  1 798 }. 

ui  Géorgie  Gioari,  intendant  général  de  VEgjyte. 

Vos  fonctions  doivent  se  borner  a  l'organisation  des  revenus 
de  TEIgypte,  à  une  correspondance  suivie  avec  les  intendans 
particuliers  des  provinces  y  avec  le  général  en  chef  et  l'ordon- 
nateur en  chef  de  Tarmée.  Vous  vous  ferez  aider  dans  ces  tra- 
vaux par  le  moalleim  Fretaou.  Ainsi  donc ,  vous  chargerez , 
de  ma  part ,  les  moalleiins  Malati ,  Anfcmmi,  Hanin  et  Fau- 
dus ,  de  la  recette  de  la  somme  que  j*ai  demandée  a  la  nation 
cophte.  Je  vois  avec  déplaisir  qu'il  reste  encore  en  arrière 
5o,ooo  talaris ,  je  veux  qu^ils  soient  rentrés ,  dans  cinq  jours , 
dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée.  Vous  pouvez  assurer  les 
Copfates  que  je  les  placerai  d'une  manière  convenable  lorsque 
les  circonstances  le  permettront.  Bonaparte. 

A  a  Caire,  le  16  thermidor  ao  6  (  3  août  1798  ). 

Bonaparte ,  général  en  chef  ^  ordonne  : 

Art.  1*'.  L'or  ou  l'argent  monnoyé,  tous  les  objets  d'or 
et  d'argent  y  tous  les  lingots ,  les  schals  de  valeur,  les  tapis 
brodés  \\\  or  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  généraux,  se- 
ront enfermés  dans  des  caisses  sur  lesquelles  seront  apposés 
les  scellés  du  payeur  de  Tarmée ,  de  l'état-major  général  et 
de  la  commission  chargée  de  l'inventaire.  Lesdites  caisses 
seront  transportées  dans  le  logement  du  payeur  de  Tarmée; 
l'inventaire  sera  remis  a  Tordonnateur  en  chef  et  a  Tadminis- 
trateur  des  finances. 

2.  Tous  les  objets  nécessaires  «  la  subsistance  de  Tarméc 
seront  remis  de  suite  h  la  disposition  de  Tordonnateur  en 
chef;  la  commission  tirera  un  reçu  du  garde- magasin  auquel 
elle  remettra  lesdites  denrées.  . 

3.  Tous  les  cinq  jours  ^  Tordonnateur  en  chef,  assisté  d'un 
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officier  de  rétaNmajor,  de  Padmioisttateur  des  finances  ou 
d'un  membre  de  ]a  comioîssioii  provisoire ,  et  des  agens  éh 
chef  de  ckaqoe  service ,  feront  une  tournée  dans  les  magasins 
généraux  et  affectefbnt  aux  hôpitaux^  aux  transports,  a  Tha-' 
billemeiity  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile;  mais  les  garde- 
luagasins  des  magasins  généraux  ne  livreront  rien  qu'après 
avoir  dressé  un  inventaire  circonstancié ,  et  tiré  un  reçu  des 
garde-magaaios  d'administration  auxquels  ils  livreront  lesdiCs 
objets. 

4.  Il  sera  formé  une  compagnie  de  commence ,  a  laquelle 
seront  vendus  tous  les  effets  qui  se  trouveraient  dans  les  ma- 
gasins généraux,  et  qui  ne  seraient  pas  essentiels  au  service 
de  Farmée* 

L'ordonnateur  en  chef  me  remettra  un  règlement  sur  la 
manièfre  de  former  cette  compagnie  et  de  procéder  avec  elle. 

BONAFAKTX. 
Ao  Cake,  le  16- thermidor  an  6  (3  août  1798}* 

jiu  commattdant  de  la  place  du  Caire. 

Vous  requerrez,  citoyen  général»  deux  moines  de  Terre- 
Sainte  pour  être  toujours  de  plantonaTl^ôfital,  afin  de  servir 
d'interprètes  et  de  soigner  les  pialades.  Boitaparte. 

s. 
I 

'  Au  Caire  ,  le  1 6  iherinidor  an  6  (  3  août  1 798  ). 

^ux  généraux  cte  F  artillerie  et  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  vouloir  bien  me  faire 

.  connattré  ecatiMen  de  tem|irs  il  vous  fkrdrat  pouir  fjefôe  &(l)atlre 

toutes  les  portes  qui  bari^icàdenr  les  diffère»»  q^uartiers  de  k* 

ville  et  «I  faire  tr&nsporm*  le  bd»  pour  le  i^ervice^  votre 

arme  ^  tôtfs  j^oiâfrriez  p»Wg^  làC  beikJgûe  avec  h  génie,  Târ- 
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tillerle  ;  je  désirerais  qu'on  pût  commencer  dès  demain  :  f  en 
donnerai  Tordre  aussitôt  que  j'aurai  reçu  votre  réponse. 

BoiTAVABTE. 

Ao  Caire  ,  le  i6  thermidor  an  6  (  3  aoàc  1798  }• 

A  V ordonnateur  en  chef. 

L'hôpital  du  grand  Caire  manque  d'eau ,  d'eau-de-vie ,  et 
de  toute  espèce  de  médicamens.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  rendre  compte  si  le  pharmacien  w  chef  a  trouvé  au  Caire 
de  quoi  l'approvisionner. 

Je  vous  prie  d'ordonner  que  les  officiers  soient  mis  dans 
des  chambres  séparées ,  et  qu*il  leur  soit  fourni  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire.  Vous  sentez  que  cela  est  d'autant  plus  es- 
sentiel dans  un  pays  où  tout  homme  malade  est  obligé  d'aller 
i  l'hôpital.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  x6  thermidor  an  6  (3  août  1798  )• 

jiu  général  Berthier. 

Jètvotts  prie ,  citoyen  général^^  de  vouloir  bien  faire  véri^ 
fier  en  présence  d*un  officier  de  Tétat-major,  combien  un 
chameau  porte  d'eau  dans  les  outres  ordinaires. 

BoiTAFARTE. 
An  Caire, le  17  ihemidor  an  6  (4  août  1798). 

\du  consul  de  la  république  à  Tripoli. 

Je  profite  du  passage  de  la  caravane  pour  vous  fiure  part 
dtt  succès  de  la  république  a  la  bataille  des  Pyramides ,  où 
nous  avons  tué  plus  de  deux  mille  mameloucks.  Je  désireque 
vous  fassiez  connaître  au  bey  de  cette  régence,  que  la  repu- 
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bliqae  française  continuera  k  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
lui ,  comme  elle  Fa  fait  par  le  passé.  Tous  les  sujets  du  bey 
seront  également  protégés  en  Egypte  ;  j'espère  que  de  son 
côté  y  il  se  comportera  envers  la  république  avec  tous  les 
égards  qui  lui  sont  dus.  Faites- moi  part  de  toutes  les  nouvellet 
que  vous  pourriez  avoir  dans  la  Méditerranée. 

I  BONÀPÀHTE. 

Ao  Cahe,  1«  17  thermidor  an  6  (  4  août  1798  }• 

,  u4u  général  Zaionscheck. 

Vous  avez  bien  fait,  citoyen  général ,  de  faire  fusiller  cinq 
hommes  des  villages  qui  s'étaient  révoltés  :  je  désire  fort  ap* 
prendre  que  vous  avez  monté  notre  cavalerie.  Le  moyen  le 
plus  court ,  je  crois ,  est  celui-ci  :  ordonnez  que  chaque  viU 
lage  vous  fournisse  deux  bons  chevaux.  Il  ne  faut  pas  en  re- 
cevoir de  mauvais  y  et  les  villages  qui ,  cinq  jours  après  la 
proclamation  de  votre  ordre  j  ne  les  auront  pas  fournis ,  se- 
ront  condamnés  a  payer  mille  talaris  d'amende.  C'est  un 
moyen  infaillible,  expéditif ,  d'avoir  les  six  cents  chevaux  qui 
vous  seront  nécessaires.  En  requérant  les  chevaux ,  requérez 
les  brides  et  selles ,  afin  d*avoir  tout  de  suite  unî  corps  de  ca- 
valerie à  votre  disposition  :  c'est  le  seul  moyen  d'être  maître 
de  ce  pays. 

Vous  pouvez  garder  sans  inconvéniens  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Lazowski,  qui  vous  est  nécessaire. 

Le  général  Fugières,  avec  un  bataillon  de  la  dtx-hujtième, 
part  demain  ou  ce  soir  pour  Mehal-el-Kebir;  il  passe  par  Ké- 
lioubé ,  et  il  se  rendra  a  Menouf ,  où  il  arrivera  probablement 
le  ai  :  j'ai  donné  l'ordre  qu'on  embarquât  sur  une  djerme^* 
du  pain  pour  cq  bataillon ,  pour  quatre  ou  cinq  jours  ;  il  se 

rendra  jusqu'à ,  d'où  l'officier  qui  escorte  ces  djermes  fera 

partir  ce  pain  a  Meoouf.  Cependant^  si  vos  fours  sont  achevés, 


/  . 
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il  serait  essentiel  que  vous  fissiez  préparer  du  pain  pour  ce 
bataiUon.  J'ai  donné  ordre  a  œ  bataillon  de  séjounier  deux 
jours  a  Menouf.  Vous  en  profiterez  pour  opérer  le  désarme- 
ment et  t«us  les  actes  ditficiles. 

A  mesure  que  vous  aurez  des  chevaux ,  donnez-les  am 
différens  détachemens  de  dragons  qui  sont  sous  tos  ordres, 
en  tirant  des  reçus  des  officiers.  Bonapajlte. 

Aa  Caire  p  le  17  thermidor  an  6  (  4  août  1798). 

Au  général  Dupuis. 

Je  viens  d'écrire  au  divan  pour  qu'il  fasse  fiiire  une  distri- 
bution de  blé  pour  les  pauvres  de  la  grande  mosquée. 

Il  faudra  se  servir  des  magasins  qui  sont  a  Boulac  et  à  Gi- 
zeh,  ^partenans  à ,  attendu  qu'un  seul  magasin  ne  suf- 
firait pas  pour  contenir  tous  les  effets  provenant  des  maisons 
des  mameloucks;  J'ai  ordonné  qu'un  magasin  servirait  a  deux 
commissions  »  tout  comme  une  commission  doit  laire  la  visite 
dans  deuxarnmdissemens.  ' 

Une  grande  vigilance  est  plus  nécessaire  .pour  la  tranquiU 
tité  de  la  place,  qu'une  grande  disséminatioa  de  troupes  : 
quelques  officiers  de  service .  qui  courent  la  ville ,  quelques 
sergens  de  planton  qui  se  croisent  sur  des  ànfe ,  quelques  ad- 
judans-majors  qui  visitent  les  endroits  les  plus  essentiels, 
quelques  Francs  qui  se  faufilent  dans  les  marchés  et  les  âif« 
férens  quartiers ,  et  quelques  compagnies  de  réserve  pour 
pouvoir,  envoyer  dans  les  endroits  011  il  y  aurait  quelque 
trouble,  sont  plus  ui2les:et  fatiguent  moins  que  des  gardes 
fixées  sur  des  places  et  dans  les  carrefours;  Si  ce  n'était  la 
surveillance  à  exercer  sur  les  maisons  demameloucks,  quatre 
cents  hommes  d'ialanterie  et  cinquante  de  cavalerie  suffiraient 
pour  le  service  de  la  place  :  en  mettant  trois  cents  bommes 
pour  le  service  des  mameloucks,  cela  exige  quinze  cents 
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hommea.  Je  pense  que  deux  mille  hommes  de  garnison  sont 
suffisans  ici  j  faites-moi  remettre  l'état  des  postes  que  vous 
occupez  y  et  de  tout  le  service  en  détail.  Bonàpaute* 

An  Caire ,  le  1 7  tfacrmûior  an6  (  4  août  1798  }. 

uiu  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  m'a  été  présenté  plusieurs  états  signés  par  des  commisr 
sairesdes  guerres,  où  ils  paraissent  légaliser  des  abus  évidens 
et  des  prétentions  peu  fondées. 

Je  vous  prie  de' leur  écrire  pour  leur  faire  sentir  combien 
ils  sont  coupables  ;  lorsqu'ils  s'éloignent  ^e  ce  que  la  loi  jpjres- 
crit.  J'ai  vu  un  état  ou  le  commissaire  des  guerres  demande' 
une  indemnité  pour  non  fourniture  de  via. 

Je  vous  prie  de  faire  un  règlement  pour  ce  qui  est  accordé 
par  mois  aux  demi-brigades  et  aux  régimens ,  pour  leur  en- 
tretien. 

Les  corps  doivent  toucher  les  sommes  qui  leur  reviennent 
pour  rentreti^Q  pendjint  le  temps  qu'ils  ont  été  embarqués. 

Les  corps  de  cavaJecie  qui  n'ont  qu'un  cinquième  des 
hommes  montés ,  doivent-ils  toucher  une  somme  qui  est  jugée 
nécessaire  pour  un  régiment  deliuit  cents  chevaui? 

BoSAfARTE. 

Ad  Caire ,  le  18  theouidor  ap  6  (  5  août  1 798}. 

Au  général  Replier. 

s 

r 

Vous  partirez,  citoyen  général ,  avec  le  restant  de  votre  di* 
vision  pour  vouj}  rendi'e  au  villi^ge  de  EUHanka ,  où  se 
trouve  déjà  le  général  Leclerc. 

L'état-major  a  du  vous  donner  l'ordre  de  partir  avec  six 
jours  de  vivres ,  mais  ils  ne  seront  probablement  pas  prêts. 
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et,  si  vous  les  attendez,  ils  retarderaient  considérablement 
votre  marche.  Laissez  votre  commissaire  des  guerres  et  le 
troisième  bataillon  de  la  neuvième ,  afin  qu'ils  vous  condui- 
sent des  vivres  dès  l'instant  qu'ils  seront  livrés.  Ne  partez  pas 
au  moins  avant  que  la  division  n*aît  son  pain  pour  la  journée 
de  demain. . 

Le  général  Leclerc  a  déjà  fait  construire  un  four ,  faites-en 
construire  deux  autres. 

Les  villages  envirpnnans  y  qui  sont  extrêmement  riches, 
vous  fourniront  de  la  farine,  de  la  viande  et  des  légumes 
pour  votre  division  y  indépendamment  de  cela ,  j'ordoûoe 
qu'on  vous  complette  vos  six  jours  de  vivres  et  qu'on  vous 
en  fasse  passer  une  plus  grande  quantité. 

Plusieurs  scbeicks  sont  réunis  a  Belbeis,  avec  Ibrahim- 
Bey ,  et  l'on  pense  que  demain  la  caravane  y  sera  arrivée  ;  c*est 
ce  qui  m'a  fait  juger  votre  présence  nécessaire  a  El-Hanka, 
où 9  selon  le  rapport  que  l'on  m'a  fait,  vous  vous  trouverez 
juste  a  un  jour  de  chemin  du  Caire  à  Belbeis. 

Le  général  Leclerc  a  mené  avec  lui  une  certaine  quantité 
de  chameaux  pour  porter  des  vivres.  Il  est  indispensable  qu'il 
les  renvoie  y  ainsi  que  tous  ceux  qui  vous  porteront  des 
vivres  y  afin  de  pouvoir  continuer. 

Vous  vous  trouverez  à  EUHahka  au  milieu  de  plusieurs 
tribus  d'Arabes.  Faites  ce  qu'il  vous  sera  possible  pour  leur 
faire  entendre  qu'ils  n'ont  rien  a  gagner  à  nous  faire  la  guerre, 
pour  qu'ils  nous  envoient  des  députations,  et  pour  qu'ils  vi- 
vent tranquilles  sans  nous  attaquer  ;  vous  leur  enverrez  de 
mes  proclamations. 

Vous  vous  tiendrez  en  garde  contre  les  attaques  que  vous 
pourrait  faire  Ibrahim-Bey.  Vous  vous  retrancherez  dans  le 
village  de  manière  k  être  a  l'abri  de  toute  insulte  y  et  une 
tfccure  avant  le  jour  ^  vous  ferez  faire  des  reconnaissances, 
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«fin  d'être  prévenu  et  de  pouvoir  me  prévenir  aussi  avaat  qut 
la  cavalerie  ne  soit  sur  vous. 

Vous  interrogerez  en  détail  tous  les  hommes  qui  viendraient 
de  Belbeis  ou  de  Syrie,  et  vous  m'enverrez  leurs  rapports. 
Si  la  caravane  se  présentait  pour  venir  y  vous  l'accueillerez 
de  votre  mieux  ;  mais  vous  ne  dissimulerez  pas  au  bey  qui 
l'escorte ,  s'il  y  était  encore ,  que  mon  intention  est ,  connne 
je  le  lui  ai  fait  écrire ,  qu'arrivés  a  la  Coubé ,  les  mameloucks 
livrent  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  excepté  lui  et  les  siens^ 

Je  n'attends ,  pour  me  mettre  en  marche  et  me  porter  a 
Belbeis,  que  la  constructionr  de  vos  trois /ours,  et  rétablisse- 
ment d'une  boulangerie  à  El-Hanka;  je  vous  recommande  de 
veiller  spécialement  à  la  formation  de  vos  magasins  de  subsis« 
tances  a  El^Hanka ,  d'y  faire  réunir  le  plus  de  légumes ,  blé 
et  rie,  qu'il  vous  sera  possible.  ' 

Je  désire  aussi  que  vous  employiez  les  deux  ou  trois  jours 
que  vous  resterez  à  EI-Hauka ,  à  vous  retrancher  en  créne-- 
tant  quelques  maisons  ,  en  creusant  quelques  fossés.  Mon  in*- 
tention  est  de  faire  occuper  toujours  ce  village  par  uu  ba« 
tailloB.  BcTwAPAafE. 

Au  Caire ,  le  1 8  ibenaidor  «n  6  (  5  août  1798  ]. 


Au  général  Dugua. 

Le  général  Murât  me  mande  de  Médié,  qu'il  a  entendu 
quelque  canonnade  à  une  lieue  en  avant  de  lui ,  et  qu'il  est 
parti  avec  le  bataillon  qu*il  commande  pour  connaître  ce  que 
c'était. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  partir  un  bataillon  de  la 
«oixante-quinzième;  qui  se  rendra  avec  une  pièce  de  canon 

II.  î»ô 
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I  usqu'à  Kélioubéh ,  où  est  le  général  Murât.  Si ,  en  route ,  il 
apprenait  que  le  général  Murât  est  rentré  a  son  poste,  et  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau -,  il  rentrera  ^u  camp;  s'il  n'apprend 
rien  en  route ,  il  se  rendra  à  Kélioubeh ,  où  il  restera  pendant 
la  journée,  et  reviendra  le  lendemain  malin,  a  moins  que  Id 
général  Murât  ne  croie  avoir  des  raisons  pour  le  retenir. 

Si  le  bataillon  apprenait  en  route  que  le  général  Murât  est 
aux  mains  avec  l'ennemi ,  il  me  renverrait  l'officier  des  guides 
porteur  de  la  présente,  pour  me  faire  part  des  renseignemens 
•qu'il  aurait  recueillis. 

Faites  commander  cette  reconnaissance  par  un  homme  in- 
telligent. En  partant  eiactement  àdeuxheuresaprèsminuit, 
•elle  arrivera  a  cinq  heures  à  Kélioubeh.  Bosapaetk. 

Au  Caire,  1^  ao  ihermidoc  an  6  (  7  aoâc  1 798  ). 

jéu  général  Kléber. 

Le  kyaya  du  pacha  d'Egypte  expédie  k  Constantiûople  un 
«xprès:  je  vous  prie^  citoyen  général,  de  lui  donner  toutes 
les  facilités  nécessaires  pour  son  j^assage.        Bonapaate. 

•  « 

Au  Caire ,  le  ao  thermidor  ao  6  (  7  août  1 798  ),. 

ui  l'ordonnateur  en  chef. 

Je  vais  partir*,  citoyen  ordonnateur,  pour  me  porter  à 
wingt-cinq  lieues  d'ici  vei'S  la  Syrie. 

Moyennant  les  différens  envois  de  farine  que  je  vous  ai 
demandés,  et  ceux  que  Tétat-major  ordonne,  nous  serons  en 
mesure  pour  les  subsistances;  mais  je  vous  prie  de  veiller  k 
ce  qu'on  nous  fasse  les  envois  demain ,  comme  je  le  demande, 
de  ciuquante  quintaux  de  riz ,  et  autant  après-dèmaiii ,  ainsi 
^ue  de  dix-4iuit  cents  rations  de  pain. 
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.  La  police  de  la  ville  exigerait  que  le  blé  y  fôt  maintenu  a 
lin  bon  prix.  Un  moyen  nécessaire  serait  que  vous  fissiez 
vendre  tous  les  jours  une  certaine  quantité  dé  blé  au  tarif* 
Cela  lious  procurerait  de  l'argent  et  ferait  un  grand  bien  h 
1^  ville. 

.  Je  vous  recommande^  pendant  mon  absence,  â*avoir  en 
magasin  la  plus  grande  quantité  de  £Mrine  qu^  vous  pourrez^ 
et  de  faire  faire ,  tant  à  Boulac  qu'au  Caire  et  au  vieux  Caire  • 
la  plus  grande  quantité  possible  de  biscuit  :  les  mameloucks 
en  faisaient  faire  dans  la  ville  de  fort  beau.  Je  désirerais  que 
vous  pussiez  passer  un  marché  avec  les  boulangers  de  là  ville, 
car  il  serait  essentiel  que  vous  eussiez ,  d'ici  à  dix  jours, 
trois  cent  mille  rations  de  biscuit.-  C'est  le  seul  moyen  d'as** 
surer  les-  subsistances  dans  nos  routes' et  de  ne  pas  mourir  dt 
faim  dans  nos  opérations.  Bokapakte. 

Au CAtre ,  le  do diermidoD an 6(-7 aoftt  1 798). 
j4u  général  Desaijc. 

Je  vais  m'absenter  ^  citoyen  général ,  pour  quelques  jours 
de  la  ville  du  Caire. 

Je  donne  ordre  au  général  commandant  de  vous  instruire 
de  touslesmouvemens  qui  provoqueraient  des  mesures  ex* 
traordinaires.  Votre  di\ision,  dans  la  position  où  elle  se 
trouve,  a  le  double  but  :  i*.  de  garantir  la  province  de 
Gizeh;  a°.  de  former  une  réserve  pour  le  Caire. 

La  commission  provisoire ,  composée  des  citoyens  Monge, 
Berthollet  et  Magallon ,  s^adressera  a  vous  pour  avoir  tous 
les  sauf- coud ui^ts  qu'elle  jugera  a  propos  d'accorder  aux  fem- 
mes des  mameloucks ,  et  moyemiant  les  traités  particuliers 
qu'elle  conclura  avec  elles. 

Vous  nommerez  quatre  ojBciers  pour  suivre  les  quatre 
commissions  chargées  de  faire  les  inventaires  et  de  dépouiller 

ao. 
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l€5  maisons  des  beys.  Ces  officiers  me  rendront  compte  tous 
les  jours  de  la  manière  dont  s'est  faite  Topération  ^  ils  doivent 
d'ailleurs  laisser  faire  entièrement  les  commissaires.  S'ils 
apercevaient  des  abus  ^  ils  vous  les  dénonceraient  et  yous  j 
apporteriez  remède. 

Le  citoyen  Beau  voisin  a  ordre  de  vous  rendre  compte  tous 
les  jours  de  la  séance  du  divan. 

Je  donne  ordre  au  commandant  de  la  place  de  faire  partir 
tous  les  jours  cinquante  ou  soixante  hommes  avec  un  officier 
pour  me  porter  de  vos  dépêches,  les  siennes ,  celles  de  la  com- 
mission, de  l'ordonnateur,  et  de  Tadjudant-général  qui  reste 
a  Tétat-major. 

Par  ce  moyen,  vous  vous  trouvères  instruit  de  la  position 
des  esprits  au  Caire ,  et  yous  ferez  faire  à  votre  division  et  à 
la  garnison  tous  les  mouvemens  que  les  circonstances  exi- 
geront. 

Si  un  courrier  de  France  arrivait,  il  faudrait  avoir  soin  de 
ne  me  Tezpédier  que  fortement  escorté.  Bonap aete. 

Aa  Caire,  le  a4  ihermîdor  an  6  (  1 1  août  1798)* 

jé  Ibràhim-Bey.  ^ 

La  supériorité  des  forces  que  je  commande  ne  peut  plua 
être  contestée  :  vous  voilà  hors  de  l'Egypte  et  obligé  de  pas- 
ser le  désert. 

Vous  pouvez  trouver  dans  ma  générosité  la  fortune  et  le 
bonheur  que  le  sort  vient  de  vous  ôterw 

Faites-moi  de  suite  connaître  votre  intention. 

Le  pacha  du  grand-seigneur  est  avec  vous,  envoyez- le  moi 
porteur  dé  votre  réponse^  je  Taccepte  volontiers  comme  mé- 
diateur. Bonaparte. 
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Le  35  thermidor  «n  (S  (  1 1  aoftt  i  J^%. 

•  Entrevue  de  Bonaparte ,  membre  de  T Institut  national^ 
général  en  chef  de  l'armée  d^Orient^  et  de  plusieurs 
mupfuis  et  imans ,  dans  l'intérieur  de  la  grande  pyra" 
mide ,  dite  pyramide  de  Cheaps. 

Gejourd'hui ,  25  thermidor  de  l'an  6  de  la  république 
française^  une  et  indivisible  /répondant  au  28  de  la  lune  de 
Muchareni)  l'an  deThégire  121 3 ,  le  général  en  chef,  accôm-v 
pagné  de  plusieurs  officiers  (]e  Tétat-major  de  l'armée  et  de 
plusieurs  membres  de  l'Institut  national ,  s'est  transporté  k 
la  grande  pyramide ,  dite  de  Cheaps  ^  dans  Tintérieur  de  lâ-^ 
quelle  il  était  attendu  par  plusieurs  muplitis  et  imans,  char- 
gés de  lui  en  montrer  la  construction  intérieure.  A  neuf  heures 
du  matin  ,  il  est  arrivé  avec  sa  suite,  sur  la  croupe  des  mon- 
tagnes de  Gizeh  ,  au  nord-ouest  de  Memphis.  Après  avoir, 
visité  les  cinq  pyramides  inférieures ,  il  s'est  arrêté  avec  une 
attention  particulière  a  la  pyramide  de  Cheaps^  dont  les 
membres  de  l'Institut  ont  à  l'instant  détermi^é,  par  des 
figures  trigonométriques ,  la  hauteur  perpendiculaire. 

Cette  hauteur  s'est  trouvée  être  d'environ  cent  cinquante- 
cinq  mètres  (près  de  quatre  cent  soixante  cinq  pieds) ,  ce  qui 
est  près  du^  double  de  celle  des  monumens  les  plua  élevés  de 
l'Europe  •. 


.!  r 


>  Ce  morceaa  a  été  pnblîé  dans  le  n*.  lzvii  Sa  Moniteur/  le  7  frûnaîr» 
an  Tii  (37  novembre  1798).  Qnoîqne  son'hotlifeticicîié  aU  été  discutëe^ 
nons  n'avons  pas  cra  devoir  omettre  nne  pièce  anssi  curieuse  et  qui  donne  une  si 
)nste  idëe  du  caractère  de  Bonaparte  et  des  moyens  qo^il  employait  avec  tant 
d^abileté  pour  frapper  rimagieation  déjà  si  irritable  des  babiians  de  PEgypte. 

>  Cette  assertion  n*est  pas  ezAcie.  La  flèche  de  Strasbooig,  qui  e*t  le  mona» 
ment  le  plus  élevé  de  L'Europe,  a  quatre  cent  viogt*bnit  pieds.quatre  ponces,  on 
k  pen  prè«  ceiit  treDte»-Wt  m«Ues  de  hauteur,  j  cdmpci»  U  «oÎK*  Sûat-Pierc^ 
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Le  général  et  sa  suite  ayant  pénétré  dans  l'intérieiir  de  la 
pyramide,  ont  trouvé  d'abord  jun  canal  de  cent  pieds  de  long 
et  de  trois  pieds  de  large ,  qui  les  a  conduits,  par  une  pente 
rapide,  vers  les  vallées  qui  servaient  de  tombeau  au  Pharaon 
qui  érigea  ce  monumen|.  Un  second  canal  fort  dégradé,  et 
remontant  vers  le  sommet  de  la  pyramide*,  les  a  menés  suc- 
cessivement sur  deux  plates-formes,  et  de  là,  à  une  galerie 
voûtée ,  de  la  longueur  de  cent  dix-buit  pieds., ^aboutissant 
au  vestibule  du  tombeau.  Cest  une  vallée  voûtée ,  d'environ 
dix-sept  pieds  de  long  sur  quinze  de  large ,  dans  un  des  miirs 
de  laquelle  on  remarque  la  place  d'une  momie  que  Ton  croit 
avoir  été  l'épouse  du  Pharaon. 

On  voit  dans  cette  vallée  la  trac^  d.es  fouilles  faites  avec 
Violence  par  les  ordres  d'un  cnlife  arabe  >  qui  fit  ouvrir  la 
pyramide  9  et  qui  croyait  que  ces  lieux  recelaient  un  trésor. 
L'effet  des  mêmes  tentatives  se  remarqus^  dans  une  seconde 
salle ,  perpendiculaire  à  la  première ,  et  plus  haute  de  cent 
pieds ,  où  l'on  croit  qu'était  le  corps  du  Pharaon. 

Cette  dernière  salle,  a  laquelle  ïe  généïràl  en  chef  est  enfin 
;parvenu,  est  â  voûte  plate,  et  longue  de  trente-deux  pieds  sur 
seize  de  large  et  dix-neuf  de  haut.  On  ignore  ce  que  les 
Arabes  spoliateurs  découvrirent  dans  ce  sanctuaire  de  la  py- 
ramide ;  le  général  n'y  a  trouvé  qu'une  caisse  de  granit ,  d'en*- 
viron  huit  pieds  de  long  /sur  quatre  d'épaiéseur,  .qui  renfer- 
mait  sans  doute  la  momie  d'un  Pharaon.  Il  s'est  ^s&is  sur  le 
bloc  de  granit,  a  fait  asseoir  a  ses  côtés  les  mnphtis  et  imaiis  , 
Suleiman,  Ibrahim  ^t  Muhamed,  et  il  a  eu  avec  eux ,  en 
préseiice.  de  sa.ftHi(e ,  la  conversation  suivante  : 

de  Rome ,  aa-aessns  de  la  croix ,  a  quatre  cent  vingt-an  pieds  d^élévation  ,  qp  \ 
peu  prôs  cent  trente-six  mètres.  On  voit  donc  quM  n'y  a  que  dix-sept  mètres  rTc 
diffère nceenCfp  la  pyramide  de  Ghéaps  et  la  flèche  de  Strasbourg.  Voye«  .S  ce  su- 
jet Ics'iTiesaresdei  ptnici(ianx  ;édiflce»  de  PEaropé^  coDsignéeA  ttans  Je  Voyûgc 
d*itaii€f  par  Lolaude  j  édition  de  1 769 ,  tome  xy>  pag«j«^€b  et  soivaiftcs* 
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Bonaparte:  Dieu  est  grand  et  ses  œuvres  sont  menreiT*^ 
Icuses.  Voici  un  grand  ouvrage  de  main  d'hommes  !  Quel 
était  le  but  de  celui  qui  fit  construire  cette  pyramide? 

Suleiman,  C'était  un  puissant  roi  d'Egypte,  dont  on 
croit  que  le  nom  éiait  Cheaps.  Il  voulait  empêcher  que  des 
sacrilèges  ne  vinssent  troubler  le  repos  de  sa  ceindre. 

B.  Le  grand  Cyrus  se  fit  enterrer  en  plein  air,  pour  que 
son  corps  retournât  aux  élémens.  Penses-tu  quMI  ne  fit  pas 
mieux  ?  le  penses-tu  ? 

S.  (s'inclinant):  Gloire  a  Dieu,à qui  toute  gloire  est  due» 

B.  Honneur  à  Allah  !  Quel  est  le  calife  qui  a  fait  ouvrir 
cette  pyramide  et  troubler  la  cendre  des  morts? 

Muhamed.  On  croit  que  c'est  le  commandeur  des  croyans 
Mahmoud ,  qui  régnait  il  y  a  plusieurs  siècles  a  Bagdad  ;  d'au<^ 
très  disent  le  renommé  Âaroun-Àjl-Raschid  (  Dieu  lui  fasse 
paix  !  )  qui  croyait  y  trouver  des  trésors  ;  mais  quand  on  fut 
entré  par  ses  ordres  dans  cette  salle,  la  tradition  porte  qu'oie 
n'y  trouva  que  des  momies,  et  sur  le  mur  cette  inscription  en 
lettres  d'or  :  l'impie  commettra  ï iniquité  sansjruà^  mais 
non  sans  remords. 

B.  Le  pain  dérobé  par  le  méchant  remplit  sa  bouche  dè^ 
gravier. 

M.  (  s'inclinant  )  ;  C'est  le  prx>pos  de  la  sagesse. 

B.  Gloire  k  Allah.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  f 
Mohamed  est  son  prophète,  et  je  suis  de  ses  amis. 

S'  Salut  de  paix  sur  l'envoyé  de  Dieu.  Salut  aussi  sur  Xolf 
invincible  général ,  favori  de  Mohamed. 

B'.  Muphti ,  je  te  remercie.  Le  divin  Coran  fait  les  délices- 
de  mon  esprit  et  l'attention  de  mes  yeux.  J'aime  le  Prophète- 
et  je  compte ,  avant  qu'il  soit  peu ,  aller  voir  et  honorer  so» 
tombeau  dans  la  ville  sacrée;  mais  ma  mission  est  auparavant 
d*exterminer  les  mameloucks. 

Ibrahim.  Que  les  anges  de  la  victoire  balayentla  poussièrr 
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sur  ton  cbemîn  et  te  couvrent  de  leurs  ailes.  Le  mameloùck  a 
mérité  la  mort. 

B.  Il  a  été  frappé  et  livré  aux  anges  noirs  Moukir  et  Quar* 
kir.  Dieu ,  de  qui  tout  dépend ,  a  ordonné  que  sa  domination 
fût  détruite. 

S' Il  étendit  la  main  de.  la  rapine  sur  les  terres,  les  mois- 
sons ,  les-  chevaux  \e  l^Egypte. 

B.  Et  sur  les  esclaves  les  plus  belles  y  très-saint  miiphti. 
Allah  a  desséché  sa  main.  Si  TEgypte  est  sa  ferme ,  qu*il 
montre  le  bail  que  Dieu  lui  a  fait  ;  mais  Dieu  est  juste  etmi- 
aéiicordieui  pour  le  peuple. 

Ib.  O  le  plus  vaillant  entre  les  serviteurs  dlssa  ',  Allah  t^a 
iait  suivre  de  l'ange  exterminateur  pour  délivrer  sa  terre 
d'Egypte. 

j9.  Cette  terre  était  livrée  a  vingt-quatre  oppresseurs  re- 
belles au  grand  sultan  notre  allié  (  que  Dieu  l'entoure  de- 
^loire  ) ,  çt  a  dix  mille  esclafVes  venus  du  Caucase  et  de  1» 
Géorgie.  Adriel,  ange  de  la  mort,  a  souffté  sur  eux;  nous 
sommes 'veniis,  et  ils  ont  disparu. 

M.  Noble  i^uccesseur  de  Scander  *^  honneur  k  tes  armes  in- 
vincibles et  a  la  foudre  inattendue  qui  sort  du  milieu  de  tes 
guerriers  a  cheval  ^. 

B.  Crois*  tu  que  cette  foudre  soit  une  œuvre  des  enfans  des 
hommes  ?  le  crois- tu?  Allah  Ta  fait  mettre  en  mes  mains  par 
le  génie  de  la  guerre* 

Ih.  Nous  reconnaissons  a  tes  œuvres ,  Allah  qui  t'envoie. 
Serais  tu  vainqueur  si  Allah  ne  Tavait  permis?  Le  Delta  et 
tous  les  pays  voisins. retentissent  de  tes  miracles. 

J3.  Un  char  céleste  montera  par  mes  ordres  jusqu'au  séjour 

■  JéBQs-Cbriit. 

*  Aieiandre. 

'  L'ariillerie  Yolance,  qui  a  beaacoop  étonné  les  mamdpadLi» 
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des  nxïéeaf  '  et  la  foudre  descendra  vers  h,  terre  le  long  à'un 
fil  de  métal  *  dès  que  je  l'aurai  commandé. 

S.  Et  le  grand  serpent  sorti  du  pied  de  la  colonne  de  Pom-* 
pée ,  le  jour  .de  ton  entrée  triomphale  à  Scanderieh  ^,  et  qui 
est  resté  desséché  sur  le  socle  de  la  colonne,  n'est-ce  pas  encore 
un  prodige  opéré  par  ta  main  ? 

-B.  Lumière  des  fidèles,  vous  êtes  destinés  à  voir  encore 
de  plus  grandes  merveilles  ;  car  les  jours  de  la  régénération 
sont  venus. 

Ib.  La  divine  unité  te  regarde  d'un  œil  de  prédilection, 
adorateur  d'Issa  y  et  te  rend  le  soutien  des  enfans  *du  pro- 
phète. 

È.  Mohamed  n'a-t-il  pas  dit  :  tout  homme  qui  adore  Dieu* 
et  qui  fait  de  bonnes  œuvres,  quelle  que  soit  sa  religion,  sera 
sauvé? 

Suleiman ,  Muhamedy  Ibrahim  (  ensemble  en  s'Inclinant  )  : 
Il  l'a  dit. 

B,  Et' si  j'ai  tempéré  par  ordre  d'en  haut  l'orgueil  du  vi- 
caire d'Issa,  en  diminuant  ses  possessions  terrestres  pour  lui 
amasser  des  trésors  célestes ,  dites ,  n'était-ce  pas  poiur  rendre 
gloire  a  Dieu ,  dont  la  miséricorde  est  infinie  ? 

M.  (d'un  air  interdit  )  :  Le  muphtide  Rome  était  riche  et 
puissant;  mais  nous  ne  sommes  que  de  pauvres  muphtis. 

j9.  Je  le  sais  :  soyez  sans  crainte  ;  vous  avez  été  pesés  dans 
la  balance  de  Balthazar  et  vous  avez  été  trouvés  légers.  Cette 
pyramidene  renftrmait  donc  aucun  trésor  qui  vous  fût  connu  ? 

«$.  (  ses  mains  sur  l'estomac)  :  Aucun,  seigneur  \  nous  le  ju- 
rons par  la  cité  sainte  de  la  Mecque. 

B.  Malheur,  et  trois  fois  malheur  a  ceux  qui  recherchent 


>  Les  acrostAts ,  inconnas  en  Egypte. 

>  Lts  phënoniènes  de  rélectricité y  les  paratonnerres. 
3  Alexandrie* 


\ 
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les  richesses  périssables  ,  et  qui  convoitent  For  et  Targent , 

semblables  a  la  boue  ! 

S.  Tu  as  épargné  le  .\icaire  d'Issa  et  tu  Tas  traité  avec  clé- 
mence et  bontés     , 

B.  C  est  un  vieillard  que  j'honore  (  que  Dieu  accomplisse 
ses  désirs  quand  ils  seront  réglés  par  la  raison  et  la  vérité); 
mais  il  a  tort  de  condamner  au  feu  éternel  tous  les  Musul- 
mans, et  Allah  défend  a  tous  Tintolérance. 

Ib.  Gloire  à  Allah  et  à  son  prophète  qui  t'a  envoyé  au  mi- 
lieu de  nous  pour  réchauffer  la  foi  des  faibles  et  rouvrir  aux 
iidèles  les  portes  du  septième  ciel. 

B.  Vous  l'avez  dit ,  très- zélés  rauphtis,  soyez  fidèles  à  Al- 
lah y  le  souverain  mahre  des  sept  cieux  merveilleux ,  a  Mo- 
hamed son  vizir ,  qui  part;ournt  tous  ces  cieux  dans  une  nuit. 
Soyez  arais  des  Francs  ,  et  Allah ,  Mohamed  et  les' Francs 
vous  récompenseront. 

Ib.  Que  le  jprophète  lui-même  te  fasse  asseoir  à  sa  gauche 
le  jour  lie  la  résurrection,  après  le  troisième  son  de  la  trom- 
■peite. 

i?.'Que  celui-là  écoute,  qui  a  des  oreilles  pour  entendre. 
L'heure  de  la  résurrection  politique  est  arrivée  pour  tous  les 
.peuples  qui  gémissaient  dans  l'oppression.  Muphtis,  imans, 
mullabs ,  derviches,  kalenders ,  instruisez  le  peuple  d'Egypte. 
Encouragez-le  h  se.joindre  à  nous  pour  achever  d'anéantir 
les  beys  et  les  mameloucks.  Favorisez  le  commerce  des  Francs 
dans  vos  contrées ,  et  leurs  entreprises  pour  parvenir  d'ici  à 
l'ancien  pays'  de  Brama.  Offrez-leur  des  entrepôts  dans  vos 
ports ,  et  éloignez  de  vous  les  insulaires  d'Albion ,  maudite 
entre  les  enfans  d'Issa  ;  telle  est  la  volonté  de  Mohamed.  Les 
trésors,  l'industrie  et  l'amitié  des  Francs  seront  votre  partage, 
en  attendant  que  vous  montiez  au  septième  ciel,  et  qu*assis 
aux  côtés  des  houris  aux  yeux  noirs,  toujours  jeunes  et  tou- 
jours pucelles,  vous  vous  reposiez  a  Fombre  du  loba,  dont 
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les  brancbes  oITriront  d'elles-mêmes  9iux  vrais  Musulmans 
tout  ce  qu'ils  pourront  désirer. 

S.  (  s'inciinant  )  :  Tu  as  parlé  comme  le  plus  docte  des  mul- 
lâhs.  Nous  ajoutons  foi  à  tes  paroles ,  nous  servirons  ta  cause, 
el  Dieu  nouii  entend. 

B.  Dieu  est  grand  et  ses  œuvres  sont  merveilleuses.  Salut 
de  paix  sur  vous,  très-saints muphtis  ! 

Le  général  est  alors  ressorti ,  avec  sa  suite ,  de  la  pyra- 
mide de  Cheaps,  et  il  est  retourné  au  Caire,  laissant  les  au- 
tres membres  de  i^institut  national  occupés  a  terminer  hurs 
observations. 

Le  a5  ihermidor  an  6  (  is  août  1 798 ). 

Au  général  Leclerc. 

Je  vous  prievCTtoyen  général,  de  vouloir  bien  témoigner 
aux  septième  de  hussards ,  vingt-deuxième  de  ohassèurs,  troi- 
sième  et  cinquième  de  dragons  ma  satisfaction  de  la  conduite 
qu'ils  ont  teuue  dans  la  «charge  glorieuse  qu'ils  ont  faite  sur 
Tarrière-garde  des  mametoucks  ',  auxquels  ils  ont  tué  et 
blessé  beaucoup  de  monde /entre  autres  le  chef  Aly-Bey ,  et 
pris  deux  pièces  de  canon.     . 

Je  donne  Tordre  à  l'état-major  pour  qu'on  fasse  reconnaî- 
tre comme  chef  de  brigade  le  citoyen  d'Elstrées ,  comme  chef 
d'escadron  le  capitaine  Renaud ,  comme  capitaine  le  citoyen 
Leclerc ,  lieutenant  du  septième  de  hussards^  et  comme  lieu- 
tenant le  sous-lieutenant  des.guides ,  Dallemagne. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  dans  la  journée  la  liste  des 
officiers  et  des  soldats  des  quatre  corps  qui  se  sont  distin- 
gués et  qui  méritent  un. avancement  particulier. 

Bon  APARTE., 
>  U  est  question  da  combat  (le  Saleliîch« 
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Le  'jS  iliermidbr  an  6  (  1 9  août  1 798^ J* 

Au  citoyen  Leturq.  1 

Le  général  Leclerc  m'a  rendu  compte ,  citoyen ,  cte  la  brai 
Toure  que  vous  avez  montrée  et  de  la  conduite  que  tous  ave] 
tenue  dans  la  journée  d'hier.  Vous  vous  êtes  souvent  distin^ 

I 

gué  dans  la  campagne  dltalie ,  et  je  vous  donnerai  incessam* 
ment  Tavancement  que  vous  méritez.  Boitapaete. 

Jjè  a5  thermidor  an  6  (  la  aoâi  1798)* 

A.  la  commision  de  commerce.  \ 

i 
Je  vous  autorise ,  citoyens  y  à  conclure  définitivement  et  ï 

signer  les  arraogemens  que  vous  ferez  avec  les  différentes 

femmes  des  beys  et  des  autres  mameloucks  pour  le  rachat  dd 

leurs  effets  :  vous  délivrerez  des  sauf-conduits  à  celles  qui 

eonsentiront  à  un  accommodement.  Boxapa&te. 


>« 


Le  36  (hermidor  an  6  (  i3  août  1798}. 
Au  général  du  génie. 

Mou  intention  est ,  citoyen  général ,  de  réunir  a  Salehieb 
des  magasins  de  bouche  et  de  guerre  sufflsans  pour  pourvoir 
aux  besoins  d*une  armée  de  jtrois  cent  mille  hommes  pendant 
un  mois. 

Vous  sentez  qu'il  ost  indispensable  que  des  magasins  aussi 
précieux  soient  contenus  dans  une  forteresse  qui  les  mette  à 
Tabri  d'être  enlevés  par  une  attaque  de  vive  force,  et  qui 
fasse  que  les  sept  ou  huits  cents  hommes  de  garnison  obligent 
l'ennemi  à  un  siège  d'autant  plus  pénible,  qu*il  ne  peut  char- 
rier son  artillerie  qu'après  un  passage  de  neuf  jours  dans  le 
désert. 
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Une  fois  cette  forteresse  construite ^  on  pourra^  si  on  le 
jti^e  nécessaire ,  y  appuyer  un  camp  retranché ,  soit  pour  te- 
nir pendant  long-temps  les  corps  de  l'ennemi  éloignés ,  soit 
pour  pouvoir  protéger  un  corps  d^armée  inférieur  y  mais  trop 
considérable  pour  y  tenir  garnison. 

11  serait  essentiel  que  vous  dirigeassiez  vos  travaux  de  ma- 
nière à  ceque^  d'ici  a  quatre  ou  cinq  décades,  cette  forteresft 
eût  déjà  Tavantage  d'un  fort  poste  de  campagne,  ti  qu'avec 
une  garnison  plus  nombreuse  que  celle  que  Ton  sera  obligé 
dy  tenir  ,  lorsqu'elle  sera  achevée,  les  magasins  pussent  déjà 
Jtre  a  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force. 

Vous  laisserez  a  Salehieh  assez  d'ingénieurs  pour  confec- 
tionner lesdits  travaux  avec  promptitude,  et  pour  pouvoir 
suffire  aux  reconnaissances  qui  serviront  à  déterminer  la  po- 
sition précise  de  Salehieh  par  rapport  à  la  mer ,  a  Mansoura^ 
à  Damiette,  a  l'inondation  du  Nil,  et  aux  canaux  du  Nil  qui 
peuvent  porter  bateau. 

Vous  trouverez  l'ordre  que  j'envoie  au  payeur  du  quartier- 
général  qui  est  a  Salehieh ,  de  verser  1 0,000  fr.  k  la  dispo- 
sition de  l'officier  supérieur  du  génie  que  vous  laisserez  a 
Salehieh  pour  le  commencement  desdits  travaux. 

Bonaparte. 

Le  ^6  thermidor  an  6  (  1 3  aô4t  1 798  ). 

Au  général  de  V artillerie. 

Mon  intention ,  citoyen  général ,  est  d'établir  une  forte- 
resse à  Salehieh  qui  puisse  mettre  à  l'abri  de  toute  insulta 
les  magasins  de  bouche  et'de  guerre  que  j'ai  l'intention  d'y 
réunir  :  vous  vous  concerterez  avec  le  général  du  génie  pour 
tous  les  établissemens  d'artillerie ,  indépendamment  des  ma- 
gasins nécessaires  a  l'approvisionnement  pour  trois  ou  quatre 
pièces  de  campagne  et  cinq  ou  six  cent  mille  cartouches. 
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Je  vous  envoie  une  ordonnance  de  2,000  fr,  que  vous  lais- 
serez à  la  disposition  de  Tofficier  d'artillerie  que  vous  charge- 
rez dudil  établissement,  pour  commencer  k  travailler  de  suite. 

Bonaparte. 

Le  16  titeroïklor  an  6  (  1 3  août  1 798  ). 

jiu  général  Rejrnier. 

Mon  intention  est ,  citoyen  général ,  que  le  génie  et  Tartil' 
lerie  travaillent  à  la  construction  d'une  forteresse  qui  mette 
les"  magasins  que  j'ai  l'inteation  de  réunii*  à  Salehidi  a  l'abri 
d'une  attaque  de  vive  forcé,  et  dans  le  cas  d'être  gajpdés  par 
moins  de  mille  hommes.    - 

Jusqu'alors  vous  senriez  qu'il  est  indispensable  que  vous 
pOQupiez  en  force  le  point  4ésîgné^  et  que  vous  envoyiez  des 
espions  eu  Syrie  pour  vous  tenir  au  fait  de  tous  les  meuve- 
mens  que  l'on  pourrait  faire  de  ce  côtérlà. 
.  Vous  vous  mettrez  «n  correspondance  suivie  avec  Da- 
miette,  qui  est  plus  à  même  d  en  .recevoir  par  mer,  et  vous 
reconnaîtrez  bien  la  position  .de  Salekieh  par  rapport  à  la 
mer  et  aux  différens  canaux  du  Nil. 

Le  général  Dugua,  avec  sa  division,  va  a  Mansoura,etIe 
général  Yial  va  à  Damiette.  Quand  vous  aurez  reconnu  la 
route  qui  de  la  mer  conduit  a  Salehieh^  on  pourra  ordonner 
à  une  frégate  et  a  un  ou  plusieurs  avisos  de  se  tenir  toujours 
a  portée  de  ce  point ,  et  l'on  pourra  par  \k  vous  faire  passer 
du  vin ,  du  canon  j  des  outils,  que  nous  avons  a  Alexandrie; 
ainsi  que  les.bogageis  de  votre  division. 

Vous  répandrez,  soit  dans  votre  province  ^  soit  en  Syrie, 
le  plqs  de  mes  proclamations  que  vous  pourrez,  et  vous 
prendrez  des  mesures  pour  que  tous  les  voyageurs  qoi  arri- 
vent  de  Syrie  vous  soient  amenés  ^  afin  que  vous  puissiex  les 
interroger. 
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Indépendamment  de  ces  fonctions  militaires  ^  vous  en  au* 
rez  encore  d'administratives  a  remplir ,  en  organisant  la  pro- 
vince de  Salehieh  dont  le  chef-lieu  est  a  Belbeis. 

Il  faut  commencer  par  vous  mettre  en  correspondance  avec 
toutes  les  tribus  arabes,  afin  de  connaître  les  camps  qVils 
occupent,  les  champs  qu'ils  cultivent,  et  4ès  lors  le  mal  que 
vous  pourrez  leur  faire  lorsqu'ils  désobéiront  a  vos  ordres. 

Cela  fait,  il  faudra  remplir  deux  buts  :  le  premier  de  leur 
ôter  le  plus  de  chevaux  possible  ;  le  second  de  les  désarmer. 

Vous  ne  leur  laisserez  entrevoir  l'Intention  de  leur  ôter 
leurs  chevaux  que  peu  k  peu ,  en  en  demandant  d'abord  une 
certaine  quantité  pour  remonter  notre  cavalerie,  et,  cela  ob- 
tenu ,  il  sera  possible  de  prendre  d'autres  mesures  ;  mais  au- 
paravant il  faut  que  vous  voUs  occupiez  de  connaître  les  inté- 
rêts qui  les  lient  à  nous  ;  ce  qui  seul  vous  fera  connaître  les 
menaces  et  le  mal  que  vous  pouvez  leur  faire. 

Je  vous  envoie  une  ordonnance  de  21,000  fr.  pour  pouvoir 
subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  d'espions  à  envoyer  en 
Syrie.  BojfAPAiiTE. 

Le  !i8  thermidor  an  6  (  1 5  aoû(  1 798  ). 

Ali.  général  Dupuy. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général ,  prendre  de  nouvelles 
précautions  pour  vous  assurer  que  Coraïm  ne  vous  échap- 
pera pas  :  après  quoi  vous  lui  ferez  subir  un  interrogatoire , 
dans  lequel  vous  lui  demanderez  qu'il  réponde  positivement  : 
I*.  a-t-il  écrit  à  Mourad-Bey  depuis  qu'il  nous  a  juré  fidélité? 
2*'.  à  quels  mameloucks  a-t-il  écrit  depuis  qu'il  nous  a  juré  fi- 
délité? 3^  quelle  espèee  de  corpespoudance  a-t-il  eue  avec  les 
Arabes  de  Balûré  7  Bqn aparix. 
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Lit  a8  thermidor  an  6  (  1 5  août  1 798  ). 

Au  général  Dupuy. 

Je  vous  prie ,  citoyen  général ,  de  me  faire  connaître  ce 
qu'a  produit  le  désarmement. 

Je  désirerais  également  connaître  les  mesures  efficaces  que 
vous  pensez  qu'on  pourrait  prendre  pour  se  procurer  des  che- 
vaux :  vous  pourrez  faire  prendre  tous  les  chevaux ,  armes  et 
chameaux  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  maisons  des 
femmes  avec  lesquelles  nous  avons  traité.  Ces  trois  objets 
sont  objets  de  guerre.  Bohapjl&te. 

Le  38  thensidor  an  6  (  1 5  août  1 798  ). 

\^u  général  Ganteaume. 

Le  tableau  de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous  êtes 
trouvé,  citoyen  général,  est  horrible.  Quand  vous  n'avez 
point  péri  dans  cette  circonstance ,  c'est  que  le  sort  vous  des* 
tine  à  venger  un  jour  notre  marine  et  nos  amis  {  recevez  en 
mes  félicitations:  c'est  le  seul  sentiment  agréable  que  jaie 
«prouvé  depuis  avant-hier.  J  ai  reçu ,  k  mon  avant-garde ,  k 
trente  lieues  du  Caire ,  votre  rapport ,  qui  m'a  été  appotté 
par  l'aide-de-camp  du  général  Kléber.  Bon apakte. 

Le  a8  ibermidor  an  6  (  i5  août  1 79S). 

jiu  contre-amiral  Ganteaume. 

Tous  prendrez ,  citoyen  général ,  le  commandement  de  tout 
ce  qui  reste  de  notre  marine,  et  vous  vous  concerterez  avec 
l'ordonnateur  Leçoy  pour  l'armement  et  rapprovisionnement 
des  frégates  VAlceste^  la  Junon^  la  Carrère,  la  Muiron, 


(  Saî  ) 

\eè  vaisseaux  le  Dubois  cft  le  Causse  f  et  toutes  les  aùtrai 
frégates  ^  bricks  ou  avisos  qui  nous  restent. 

Vous  iiâmn^erez  tous  les  tommaadaAs  ;  vous  ferez  tout  ce 
qu'il  vous  sera  possible  pour  retirer  de  la  rade  d'Aboukir  léi 
débris  qui  peuvent  y  rester* 

Vous  ferez  partir  de  suite  sur  un  aviso  ^  pour  Corfbii  et  de 
là  pour  Âncôoe ,  les  dépêches  que  porte  le  courrier  que  j'ai 
expédié  il  y  a  quinze  jours  du  Caire,  et  que  ron  m'assure 
être  encore  a  Rosette,  Vous  adresserez  ai^  ministre  de  la  ma-* 
rine  une  rekfion  de  l'affaire ,  telle  qu'elle  a  eu  lieu. 

Je  brûle  du  désir  de  conférer  avec  vous  j  mais,  avant  dé 
vous  donner  Tordre  de  venir  au  Caire,  j.'attendrai  quelques 
)ours,  mon  intention  étant  ^  s'il  est  possible,  de  me  porte? 
moi-même  à  Alexandrie. 

Envoyez-moi  Tétat  des  officiers,  des- matelots  et  des  bà« 
timens  qui  noos  restent^   ..  * 

Vous  sentez  qu'il  eist  essentiel  que  vous  fassiez. prévenir  de 
fuite  Malte  et  Cor  fou  de  ce  qu'aura  fait  le  général  Villeneuve; 
^&A  que  ces  lies  se  tiennent  en  surveillance  et  k  l'abri  d'une 
furprisç* 

Je  pense  bien  qu'à  Tiieure  qu'il  est,  les  Ângiajis  se" seront 
retirés  avet  leiir  proie.  Bonapap^te. 

lie  28  thermidor  aa  6  (  i5  aeôt  1798)^ 

jiu  ckojren  Leroy  * 

fe  TOUS  envoie  par  une  cbaloupe  canonnière  100,000  fr. 
i^our  servir  aux  travaux  les  plus  preSsans  de  la  marine.  11  est  . 
indispensable  que  vous  vous  concertiez  avec  le  dontre-amiral 
Ganteaume  pour  armer  en  guerre  le  Dubois  ^  le  Causse ,  Id 
Carrère  ^  la  Muiron;  il  faudra  doubler  en  cuivre  les  deux 
dernières  ^  qui  doivent  avoir  le  doublage.  Le  co^li'e-atniral 
Gantesume  nommera  au  eoiMiatideiacfnt  def  ees  différéns  bàti^^ 
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Inens.  Vous  ne  devez  pas  être  embarrassé  d'en  organiser  les 
équipages  avec  les  débris  de  l'escadre. 

J'imagine  que  VAlceste  n'a  besoJQ  de  rien.  Vous  aurez 
déjà  sans  doute  fait  travailler  a  la  Junon.  Dès  l'instant  qucî 
vous  aurez  des  nouvelles  de  la  route  qu'aura  tenue  le  contre^ 
amiral  Villeneuve ,  vous  me  la  ferez  connaître.  Envoyez-moi 
aussi  l'état  de  tous  les  bâtimcns  et  de  tous  les  matelots  écbap* 
pés ,  soit  de  l'escadre ,  soit  des  convois  qui  se  trouvent  a  Ro-  ^ 
sette. 

Indépendaminent  des  sommes  que  le  général  Rléber  vous 
fera  remettre  des  contributions  d'Alexandrie  et  de  celles  qui 
nous  reviendront  de  la  contribution  frappéç  à  Damiette  y 
je  vous  ferai  toucher  toutes  les  décades  100,000  fr.  Il  est 
arrivé  à  Rosette  cinquante  djermes  chargées  de  blés  et  de 
légumes  y  que ,  dès  mon  arrivée  au  Caire ,  j'avais  envoyées  k 
l'amiral  Brueys  pAur  approvisionner  l'escadre  ;  je  donne  ordre 
au  général  Menou  de  les  tenir  a  votre  disposition^  et  de  faire 
tout  ce  qu'il  pouira  pour  les  faire  passer  à  Alexandrie.  Faites^ 
de  votre  câté  tout  ce  qui  sera  possible  pour  favoriser  ce  pas-» 
:sâge ,  afin  que  vous  ayez  k  Alexandrie  les  approvisionnemensr 
«téoessaîces  pour  émette  ^ande  f  uantité  d'hommes. 

BosrAPA&TB.    ' 

Le  18  thermidor  an  6  (i5  août  1798). 

uiu  général  Kléber. 

a  « 

Vous  devez  sans  doute ,  k  l'heure  qu'il  est ,  avoir  reçu  la; 
réponse  à  toutes  vos  lettres ,  et  vous  aurez  vu  mon  aide-de- 
camp  Julien,  qui  est  parti  d'ici ,  il  y  a  douze  jours. 

Jai  appris  la  journée  du  i4i  avànt*-hier  26 ,  par  votre 
aide-de«*camp ,  qui  m'a  trouvé  k  Salehieh,  a  trente -trois 
lieues  du  Caire«  Je  n'ai  |>as  perdu  un  instant  à  m'y  rendre. 

Je  yous  ai  écrit  souvent,  et  comme  la  plupart  de  vos  lettres 
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me  sont  parvenues  toutes  a  la  fois  ^  j'espère  qu'il  en  aura  été 
de  même  des  miennes. 

J  ai  envoyé  l'adjudant-général  Brives  à  Rahmanîeh  avec 
un  bataillon.  \ 

Vous  devez  avoir  reçu  une  grande  quantité  de  monde  au<7 
jourd'hui  a  Alexandrie. 

J'envoie  1 00,000  fr.  a  l'ordonnateur  Leroy  pour  les  pre-* 
miers  besoins  de  Tarmement,. 

J'ordonne  que  Ion  vous  fasse  passer  de  Rosette  tous  Ie$ 
vivres  que  l'on  y  avait  envoyés  pour  l'approvisionnement  de 
l'escadre. 

Après  cinq  ou  six  marches ,  nous  avons  poussé  Ibrahim- 
Bey  dans  les  déserts  de  Syrie  ;  nous  avons  dégagé  une  partie 
de  la  caravaiie  qu'il  avait  retenue^  et  lui-même  avec  tous  ses 
trésors  et  ses  femmes  a  failli  tomber  en  notre  pouvoir. 

Il  nous  reste  encore  à  détruire  Mourad-Bey ,  qui  oocupe 
la  Haute-Egypte ,  et  a  soumettre  l'intérieur  du  Delta ,  où 
plusieurs  partisans  des  beys  se  trouvent  encore  les  armes  k  la 
main.         *  * 

L'argent  est  extrêmement  rare  dans  ce  pays ,  et  j'ai  or- 
donné à  Tordonnateur  Leroy  et  au  contre-amiral  Ganteaume 
de  pousser  le  plus  vivement  qu'ils  pourront  Tarmement  des 
vaisseaux  le  Dubois  et  le  Causse  j  et  celui  des  avisos ,  brick$ 
ou  frégates  qui  nous  restent  encore. 

Li^adjudant 'général  Brives  et  sa  colonne  sont  a  vos  ordres  : 
si  les  Anglais  laissent  des  forces  dans  ces  parages  et  inter- 
ceptent nos  communications  avec  Rosette ,  il  devient  indis- 
pensable d'occuper  les  villages  d'Abotikir  en  force ,  afin  que 
vous  puissiez  communiquer  aitec  Rosette  par  terre. 

Le  général  Manscourt  se  rend  a  Alexandrie  :  c'est  un  gé-? 
néral  d'artillerie  qui  pourra  voms  servir  pour  l'armement  de 
la  côte  j  il  pourra  d^ailleurs  prendre  des  renseignemens  sur  le 

ai. 
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pays ,  pour  tous  remplacer  lorsque  les  circonstances  permet- 
tront que  TOUS  nous  rejoigniez. 

'  Je  ferai  filer  des  troupes  des  Tinstant  que  cela  sera  pos- 
sible, du  côté  de  Rosette ,  pour  pouvoir  vous  seconder  ;  mais 
vous  devez,  d'ici  à  plusieurs  jours ,  ne  pas  y  compter  :  ainsi 
tirez  parti  de  vos  propres  forces. 

Je  n*ai  point  reçu  de  vos  lettres  depuis  celles  que  m'a  re-^ 
inises  votre  aide*de-camp  :  aiusi  j'ignore  jusqu'h  quel  point 
les  Anglais  ont  été  maltraités ,  et  quelle  est  la  quantité  de 
troupes  et  d'équipages  qui  s'est  réfugiée  k  Alexandrie. 

J'ai  écrit  a  Ganteaume  d'instruire  Malte  et  Corfou  de  toiis 
les  détajjs  de  cette  afTaire ,  afin  que  ces  lies  restent  en  sur- 
veillance. L'on  m'apprend  que  lecourrierque  j'ai  expédiéd*ici, 
il  y  a  quinze  jours ,  est  encore  a  Rosette.  J'ai  écrit  au  contre^ 
amiral  de  l'expédier  le  plus  tôt  possible  pour  Corfou ,  d'où  il 
passera  en  Italie.  Coraïm  est  arrivé  ici  *,  je  Tai  fait  enfermer» 
Vous  ne  devez  pas  avoir  eu  de  difficulté  à  avoir  les  3oo,ooofr. 
auxquels  j'ai  imposé  Alexandrie  \  il  faudra  cependant  soustraire 
de  cette  somme  loo^ooo  fr.  que  vous  avez  déjà  touchés. 

Les  choses  dans  ce  pays  ne  sont  pas  encore^. assises,  et 
chaque  'jour  y  porte  une  amélioration  considérable.  Je  suis 
fondé  à  penser  que ,  quelques  jouti^  encore  ^  nous  commence- 
rons à  être  maîtres  du  pays.  ^ 

L'expédition  que  nous  avons  entreprise  exige  du  courage 
de  plus  d'un  genre.  Le  général  de  brigade  Vial  occupe  Da- 
wiclte.    ^  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a8  ihermidor  an  6  (  i5  août  1798 }< 

jiu  général  Menou, 

Vous  ferez  partir ,  citoyen  général ,  pour  Alexandrie  ton» 
tes  blés  et  autres  approvisionnemens  qui  étaient  chargés  sut 
Us  djermes,  et  qui  étaient  destinés  pour  l'escadre. 
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Tous  devez  aroir  reçu  plusieurs  de  mes  lettres  par  mon 
aide-decamp  Jullien ,  qui  est  parti  d'ici  il  y  a  quinze  jours. 

Dans  une,  je  vous  disais  de  percevoir  une  contribution 
de  100,000  fr.  sur  le  commerce  de  Rosette,  pour  subvenir  a 
nos  besoins. 

I.a  djerme  de  poste  vient  d'arriver  et  ne  porte  aucune  de 
vos  lettres  :  veillez ,  je  vous  prie,  a  ce  qu^aucun  courrier  ne 
parte  de  Rosette  sans  aller  vous  demander  vos  ordres,  et 
qu'il  y  ait  toujours  un  billet  de  vous  ou  d'un  officier  de  votre 
état-major. 

L'aide-de-camp  du  général  Kléber  ne  m'a  appris  que  le 
36,  k  Salebieb,  où  je  me  trouvais ,  la  nouvelle  de  la  journée 

du  14. 

Je  ne  fais  que  d'arriver  au  Caire  j  j'espère  cette  nuit  rece- 
voir de  vos  lettres  qui  m'instruisent  de  la  perte  réelle  des 
Anglais.  Bozïapà&te. 

Aa  Caire ,  le  a8  thermidor  an  6  (  i5  août  1 798 }. 

r 

Au  coiitre-amiral  Gantecmune. 

Je  vous  préviens ,  citoyen  général,  que  j'ai  donné  brdre 
de  vous  envoyer  i5,ooo  fr. ,  qui  sont  partis  aujourd'hui 
dans  la  même  caissç  que  les  100,000  fr.  de  l'ordonnateur 
Leroy.  » 

Vous  vous  servîrez^de  ces  i5,ooo  fr.  pour  distribuer  aux 
officiers  de  l'armée  navale  qui  auraient  te  plus  de  besoins. 
Vous  garderez  3,ooq  fr.  pour  vos  besoins  particuliers. 

BOKÀPAETE. 


♦ 
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An  Caire,  U  a8  ihermldor  an  6  (  1 5  août  1798  ). 

uiu  général  Menou, 

Je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  envoyer  i5,ooo  fr.  pour 
distribuer  aux  individus  de  Tescadr^  qui  auraient  le  plus  de 
besoins  et  qui  se  seraient  réfugiés  a  Rosettte ,  et  pour  activer 
l'arrivée  au  Caire  de  tous  les  objets  nécessaires  a  Parmée,  et 
ù  Alexandrie  y  de  tous  les  objets  nécessaires  a  son  approvi- 
sionnement. BoNAPAaTE. 

Aa  Caire ,  le  og  thermidor  an  6  (  16  août  1798)» 

Au  général  Zayonscheck, 

J'ai  reçu,  citoyen  général ,  a  mon  retour  de  Salebieh,  votre 
lettre.  J'espère  qu'après  les  avantages  que  nous  avons  rem- 
portés  sur  Ibrahim-Bey ,  que  nous  avons  poussé  à  plus  de 
quarante  lieues,  et  obligé  de  passer  le  désert  de  Syrie,  après 
l'avoir  blessé  et  après  avoir  tué  Aly-Bey ,.  les  habitans  de 
votre  province  deviendront  plus  traîtables. 

Le  général  Dugua ,  qui  doit  être  arrivé  a  Mansoura,se 
rendra  lui-même  a  Mçhal-el-Kebir  ,  pour  soumettre  la  pro- 
vince de  Garbié.  Le  général  Fugières  s  y  rendra  dès  l'instant 
qu'il  saura  que  le  général  Dugua  est  en  marche  3  cela  néces- 
sitera quelques  jours  encore  sa  présence  à  Menouf. 

Je  n'ai  pas  vu  avec  plaisir  la  manière  avec  laquelle  vous 
vous  êtes  conduit  envers  le  Cophte  :  mon  intention  est  qu'on 
ménage  ces  gens-là  et  qu'on  ait  des  égards  pour  eux.  Pronon- 
cez les  sujets  de  plainte  que  vous  avez  contre  lui,  je  le  ferai 
remplacer.  ^ 

Je  n'approuve  pas  non  plus  que  vous  ayez  fait  arrêter  le 
divan  sans  avoir  approfondi  s'il  était  coupable  ou  non;  il  a 


fallu  le  rètàchei^  douze  heures  après  :  ce  n'est  pas  le  moyenne 
se  concilier  un  parti.  Etudiez  les  peuples  che^  lesquels  vous 
êtes,  distinguez  ceux  qui  sont  les  plus  susceptibles  d'être 
employé?  ',  faites  quelquefois  des  exemples  justes  et  sévères^ 
mais  jaioais  rien  qui  approche  du  caprice  et  de  la  légèreté.  Je 
sens  que  votre  position  est  souvent  embarrassante ,  et  je  suia 
plein  de  confiance  dans  votre  bonne  volonté  et  votre  connais- 
sance du  cœur  humain  j  croyez  que  je  vous  rends  la  justice 
qui  vous  est  due.  *  Bonafàkte. 

■ 

.  .  An  Caire,  le  vq  thermidor  an  6  (  16  août  1 798].. 

-/dftt  général  Rampon. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général ,  des  souKers  et  du  biscuit  ; 
on  vous  a  envoyé  des  cartouches. 

Le  général  Désaix,  avec  sa  division,  s'embarque  dans  la 
nuit  de  demain  pour  serendreâBenecouef  :  par-la  vous  vous 
trouverez  CQUvert ,  et  reprendrez  sans  inconvénient  la  posi- 
tion d^Alfieli ,  et  punirez  le  scheick  de  la  conduite  perfide 
qu'il  a  tenue. 

Je  connais  trop  l'esprit  qui  anime  les  trois  bataillons  que 
vous  commandez,  pour  douter  qu'ils  ne  fussent  fâchés  que  je 
donnasse  a  d'autres  le  soin  de  les  venger  de  la  trahison  in- 
fâme des  habitans  d'Alfieli.  Bonaparte. 

An  Caire ,  h  3o  ibei  midor  an  6  (  1 7  août  1 7Q8  ). 

jiu  général  Chabots 

Je  reeœs,  citoyen  général,  votre  lettre  du  a5  messidor:^ 
j'y  vois  quefe  Fortunatus  est  arrivé  avec  deux  bâlimens  char- 
gés, de  iois  *^]^  vous  prie  de  coatiiiuer  a  nous  en  envoyer.. 


> 
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!L«eontrc^aiiilrtl  Villeneuve,  avec  une  pftitie  ée  i*ef oa4re  ; 
#st  arrivé  à  Corfou. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  lui  accordiez  tous  les  srecouri 
et  approvisionnemens  qu^l  doit  attendre.  Dans  ce  cas,  féli- 
eîtez-ie,  de  ma  part,  sur  le  service  qu'il  a  rendu  dans  cette 
circonstance,  en  conservant  k  la  république  un  aussi  bon  X)U 
^cier  et  d'aussi  bons  b&timens. 

Vous  lui  direz  que  je  désire  qull  fasse  armer  le  plus  tôt 
pof^sible  le  bâtiment  de  guerre  qui  est  h  Corfou,  et  qu'il  en^ 
voie  Tordre  à  Aucône  pour  que  les  trois  bàtimens  de  guerre 
et  les  frégates  qui  y  sont ,  se  rendent  également  à  Corfou, 
fiûn  de  pouvoir  ainsi  commencer  a  réorganiser  une  escadre. 

Nous  faisons  armer  les  vaisseaux  et  les  frégates  qui  se 
trouvent  dans  le  port  d^Aleicandrie.  Plusieurs  vaisseaux  de 
guerre  et  frégates,  partis  de  Toulon,  vont  arriver  a  Malte,  où 
il  y  a  également  quelques  vaisseaux  de  guerre  et  frégates  : 
mon  intention  est  de  réunir  tous  ces  vaisseaux  a  Corfou, 

Ecrive;  de  ma  part  au  général  Brune ,  pour  qu'il  fass^ 
mettre,  sur  nos  viisseaux  d'Ancôue^  de  bonnes  garnisons  de 
troupes  ,  et  mettezen  vous-même  sur  ceux  qu'a  amenés  Iq 
contre-amiral  Villeneuve.  Je  ne  lui  écris  pas  à  lui-^ême, 
parce  que  je  ne  suis  p^s  assuré  qu'il  se  trouve  à  Corfou ,  mai$ 
îi'îl  s'y  trouve ,  cette  lettre  lui  sera  commune.  ïoi|t  ici  v^ 
parfaitement  bien,  et  commence  même  a  s'or^^^iaer  :  notr^ 
oonqiiête  se  consolide  tous  les  jours, 

Fuites-moi  connaître,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez^ 
ce  qui  se  passe  en  Turquie  ,  et  surtout  du  côté  de  Passwan-» 
Oglou.  En  général ,  quand  vous  m'écrirez ,  envoyez-moi  les 
journaux  que  vous  aurez,  et  une  note  de  ce  que  vous  aure|i 
appris ,  car  ici  nous  sommes  très-souvent  sans  nouvelles  de 
France. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  les  cboses  vont  bien  dans  votre 


(  Ï29  r 

èWmûfi  ^  Les  trovpes  qui  tous  sont  aerivées ,  âoiit  «m  renfort 
bien  pr^meux  âtns  oe  moment-ci. 

Faites  faire  la  plud  grande  quanthé  de  bisouit  que  voua 
pourret;  je  vous  enverrai  des  blés  le  plus  l6t  qu^il  me  sera 
possible;  d^iiileurs,  }e'vois  par  votre  état  de  situation,  que 
vous  eu  avec  sept  oedts  quintaux,  en  approvisionnement  de 
êiége.  Bovàparte. 

<Aa  Caire ,  le  >»'.  inietîdoT  an  6  (  i  S  ao^  1 7^  )• 

jiu  général  Marmonû, 

Tons  Tous'rendrez ,  citoyen  général ,  le  plus  tôt  possible  a 
Rosette. 

En  passant  h  Rahmanîeh,  vous  vous  aboucherez  avec  Tad- 
judaot'général  Brives,  afin  d'avoir  des  nouvelles ,  soit  d' A* 
lexandrîe ,  soît  de  la  province  de  Damanhour. 

Si  Pexpédîtioii  que  j'ai  brdonnée  sur  le  Damanhourn'avak 
pas  réussi ,  vous  débarqueriez  à  Rahmanieb,  et  vous  prendriez 
le  conimandetatent  dé  toutes  les  tolounes  mobiles  ;  vous  dissî* 
perlez  lies  aitit)upenièns  dé  toute  la  provinée  dfe  Dauianhour, 
et  puniriez  le^  habitant  dé  œttè  ville  pour  la  manière  dent  ^* 
le  sont  conduits  avec  le  général  Damuy, 

Si',  com#re  je  4ois  le  présumer,  il  n*y  a  rîcn  de  nouteaua 
Rafbtuàniéh',  etqiie  Fadjudani-géoéral  Brivessoit  à  Daman- 
hoiir  ou  à  Rahmonieh,  vous  lui  donnerez  de  vos  nouvelles  eà- 
Wiïit ruinant  que  le  but  de  votre  mission  est  d'entretenir  la 
ecimiTiubîcatioii  d\i  canal  deRahmanieli  a  Alexandrie,  aSri  <[tc€* 
les  eaux  y  toulefrt'^  aiiiîH'e[uie  Ja  cônntaunibation  de  Rosette  à- 
Alexandiie.  •'    ' 

Artivé  à  Rosette,  votre  premier  soin  sera  de  visiter  la 
karre  du  Kil,  et  âè  vous  assurer  si  Ton  yaplacé  les  batterie! 
et  chaloupes  néce^à^irès  pour  le  mettre  ^  Tabri  des  corsaires 
et  cbaloopes  anglaises.       .  * 
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Vous  vous  trouverez  sous  les  ordres  dn  géaéral  Me6ou 
pour  les  opérations  qu'il  jugera  à  propos  de  faire ,  soit  poar 
la  sûreté  dé  la  ville,  soit  pour  celle  des  villages  environnaûs  : 
de  là  vous  vous  rendrez  a  Aboukir  ^  vous  verrez  s'il  y  a  quel^ 
que  chose  a  faire  pour  perfectionner  les  retranchemens  du 
fort,  et  rendre  plus  commode  la  rade'  d'Âboukir  à  Rosette, 

De  là  vous  vous  rendrez  à  Alexandrie  ;  vous  vous  trouverez 
sous  les  ordres  du  général  Kléber ,  pendant  votre  séjour  dans 
cette  ville,  soit  pour  les  mesures  qu'il  voudrait  prendre  dans 
la  ville,  soit  pour  quelque  opération  contre  les  Arabes,  soit 
pour  quelque  opération  le  long  du  canal  qui  va  a  Rahmanieh. 
Mon  intention  est  que,  de  retour  à  Aboukir  et  à  Rosette, 
vous  restiez  dans  cette  dernière  ville,  jusqu'à  ce  que  Tescadre 
anglaise  ait  disparu,  et  que  la  communication  par  mer  soit  à 
peu  près  rétablie. 

Ainsi ,  le  but  de  votre  opération  est  de  former  une  colonne 
mobile  propre  a  observer  les  mouvemens  de  l'escadre  anglaise, 
et  a  assurer  la  bouche  du  Nil  de  la  branche  de  R8sette,  d'em-> 
pêcher  toute  communication  entre  les  Anglais  et  les  Arabes 
par  Aboukir,  de  rendre  facile  la  communication  de  Rosette 
h  Aboiikir,  d'offrir  une  réserve  pour  dissiper  les  rassemble- 
mens  qui  se  formeraient  dans  la  province  de  Bahireh ,  de  pu« 
njr  la  ville  de  Damanbour,  et  enfin  de  protégier  IJ^oulement 
des  eaux  le  long  du  canal ,  le  seul  qui  procure  de  Teau  à 
Alexandrie. 

Vous  m'enverrez ,  de  Rahmanieh,  un  mémoire  sur  le  temps 
ferles  eaux  entrent  dans  ce  canal ,  sur  les  obstacles  que  les 
Arabes  pourraient  mettre  a  Técoulement  des  eaux,  et  sur  la 
situation  de  la  province  de  Rahmanieh. 

J'ai  déjà  ordonné  plusieurs  fois  que  tous  les  magasins  qui 
se  trouvent  à  Rahmanieh  filassent  sur  Rosette  et  sur  Alexan- 
drie. jVous  me  ferez  connaître  spécialement  si  le  canal  qui  va 
de  Rahmanieh  à  Alexandrie  peut  porter  des  djermes. 
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Je  vous  qrâonne,  a  votre  retour  à  Alexandrie  y  de  rester  k . 
Rosette  de  préférence ,  afin  que,  si  cela  était  nécessaire,  vou& 
pussiez  vous  porter  entre  les  deux  branches  du  Nil,  et  vous 
opposer  aux  incursions  que  pourraient  faire  les  Anglais 
pour  tenter  de  s'approvisionner  de  Rosette,  d'Aboukir  et 
d'Alexandrie. 

Vous  m'écrirez,  dans  le  plus  grand  détail,. pour  me  faire 
connaître  la  situation  des  Anglais ,  et  la  manière  dont  notre 
escadre  s'est  comportée  dans  Je  combat. 

En  parlant,  soit  aux  généraux,,  soit  aux  marins ,  soit  dxxt 
soldats ,  vous  aurez  soin  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qui  peut 
encourager. 

Ayez  soin  surtout  de  voir  et  de  conférer  avec  le  contre- 
amiral  Ganteaume,  et  vous  me  ferez  connaître  ce  qu'il  pense 
que  feront  les  Anglais  ,  ce  qu'il  pense  qu'a  fait  Villeneuve , 
ce  qu'il  pense  de  la  conduite  de  notre  escadre  et  de  celle  des 
Anglais.  Tépoignez^lui  Testime  que  j'ai  pour  lui  et  le  plaisir 
que  j'ai  eu  à  apprendre  qu'il  était  sauvé. 

Vous  direz  à  Brîves  de  faire  entrer  le  plus  de  vivres  qu'il 
pourra  a  Oamanhour  et  a  Rosette,  en  y  envoyant  soit  du  blé , 
soit  de  la  viande. 

Je  m'en  rapporte  a  votre  zèle  et  à  vos  talens  pour  la  con- 
duite que  vous  tiendrez.  ;     Bosàpàkte. 


Aa  Caire,  le  i">^.  frnciîdor  an  6  (  18  août  1798)> 

Au  général  Ferrée, 

Vous  partirez,  citoyen  général ,  cette  nuit,  avec  deux  bâ- 
timens  armés,  et  la  quantité  de  djermes  nécessaires  .pour 
porter  la  colonne  du  général  Marmonf. 

Arrivé  k  Rosette,  vous  me  rendrez  compte  si  les  batteries 
que  Ton  y  a  établies ,  sont  suffisantes  pour  empêcher  les  avi- 
sos et  chaloupes  anglaises  de  venir  nous  troubler. 
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.  Tous  prendrez ,  des  officiers  et  matelots  quîKsoBt  a  Ro- 
•ctte,  tous  les  détails  sur  le  combat  de  Tescadre,  et  vous  me 
les  ferez  conaattre  ;  vous  irez  a  Aboukir  avec  le  général  Mar- 
mont,  afin  de  prendre  une  connaissance  exacte  sur  la  position 
qu'occupe  l'escadre  anglaise,  des  vaisseaux  qui  sont  brûlés, 
de  ceux  qui  restent ,  et  enfin  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ou  de 
ce  qu'ils  ont  l'air  de  faire. 

Vous  ferez  partir  de  Rosette  la  Cisalpine  j  que  vous  enver- 
rez en  Italie  porter  un  de  mes  courriers.  Vous  direz  au  capi- 
taine ,  que  s'il  me  rapporte  la  réponse  de  Paris  a  ce  courrier, 
je  lui  donnerai  mille  louis. 

Vous  lui  tracerez  une  instruction  sur  le  chemin  qù*il  doit 
tenir. 

Vous  resterez  ,  jlisqu'a  nouvel  ordre,  h  Rosette,  afin  de 
feciliter  autant  qu'il  sera  possible  la  communication  par 
mer  d'Alexandrie  à  Rosette ,  celle  de  Rosette  au  Caire,  et 
de  më4aîre  parvenir  ptomptement  les  nouvelles  intéressantes 
Çu'il  pourrait  y  avoir.  Bonaparte. 

s  •  "  -  •  • 

Au  Caire,  le  i'»'.  frûcddor  an  6  (  i8  août  1 798). 

ui/u  général  Men^u. 

Ce  soir,  le  général  de  brigade  Marmont ,  avec  lia  quatrième 
demi-brigade,  part  pour  se  rendre  a  Rosette  et  y  observer 
les  mouvemens  des  Anglais. 

Le  contre  -  amiral  Perrée  se  rend  i  Rosette  avec  deux 
avisos  ;  j'espère  que  dès  l'instant  que  le  général  Marmont 
sera  arrivé  k  Rosette ,  on  pourra  empêcher  les  Anglais  d'avoir 
aucune  communication  avec  les  Arabes. 

J'ai  appris,  par  voie  indirecte ,  qu'un  de  mes  derniers  cour- 
riers avait  été  arrêté  par  les  Anglais ,  et  qu'il  n'avait  pas  eu 
I*esprît  de  jeter  ses  paquets  k  la  mer.  J'ai  appris  également 
indirectement  que  deux  cents  hommes  étaient  arrivés  à'hr 
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lexandrie  a  Rosette.  Je  vous  veux  un  peu  de  mal  de  ce  que  ce 
n'est  pas  vous  ou  votre  état-major  qui  m'ayez  fait  part  de  ces 
nouvelles.  Vous  sentez  combien,  daus  ces  circonstances ,  les 
moindres  choses  sont  essentielles.  .    . 

L'adjudant  -  général  Jullien  et  Taide-de-camp  du  général 
Kléber ,  avec  une  caisse  de  1 3o,ooo  fr. ,  dout  la  majeure  par- 
tie est  destinée  pour  le  citoyen  Leioy ,  ordonnateur  de  la  ma* 
rine ,  sont  partis  avant-hier ,  sur  un  aviso  ;  ils  doivent  être  ar*^ 
rivés  à  l'heure  quMl  est. 

Ecrivez-moi ,  je  vous  prie ,  ^citoyen  général ,  souvent  et 
longuement  ;  faites  passer  à  Alexandrie  la  plus  grande  quan- 
tité de  riz  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  le  plan  que  j'avais  tant  recommandé 
que  l'on  m'envoyât  promptement,  de  Rosette  a  la  mer. 

Tout  ici  va  parfaitement  bien.  La  fête  que  Ton  y  a  célébrée 
pour  Touverture  du  canal  du  Mil;  a  paru  faire  plaisir  aux  ba- 
bitans.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i*'.  fruciîdor  an  6  (  18  août  1798}. 

Au  général  Bepiier. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2^, par  laquelle  vous  m'annonces 
qu'Ibrahim-Bey  était ,  le  27  ,  a  plusieurs  journées  de  Sale- 
hieh. 

Je  vous  al  envoyé  du  rîz ,  de  U  farine  et  quatre  mille  ra- 
tions de  bon  biscuit  ;  j'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est ,  vos 
fours  sont  faits ,  et  que  vous  ne  manquez  point  de  pain. 

Le  parti  que  vous  av^z  pris  de  retrancher  la  mosquée  est 
extrêmement  sage  ;  vous  avez  dû  recevoir  six  pièces  de  canon 
turques  qui  vous  serviront  à  cet  objet. 

We  gardez  pas  de  chameaux  qui  vous  soient  inutiles,  parce 
^ue  cela  vous  privei^ait  des  moyens  de  vous  approvisionner^ 

Bo27APAKTB« 
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Au  Catfe ,  lo  i'^.  froeiîdor  an  Q  (  18  ao&t  1798  }. 

Au  consul  français  à  TripolL 

J'ai  reca ,  citoyen  consul ,  votre  lettre  du  i3  messidor  :  de- 
puis  la  prise  de  Malte ,  nous  avons  pris  Alexandrie ,  battu 
les  mameloucks,  pris  le  Caire ,  et  nous  nous  sommes  emparés 
àt  toute  l'Egypte. 

Les  Anglais  ayant  battu  notre  escadre ,  ont  dans  ce  mo* 
ment  la  supériorité  dans  ces  mers,  ce  qui  m*engage  à  vous 
prier  d'expédier  un  courrier  pour  se  rendre,  soit  a  Malte, 
soit  a  Civita-Vecchia ,  soit  à  Cagliari ,  d'où  il  regagnera  faci- 
lement Toulon. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  a  faire  partir  ;  vous 
direz  que  l'armée  de  terre  est  victorieuse  et  bien  établie  en 
Egypte ,  sans  maladies  et  sans  perte  de  monde ,  que  je  me 
porte  bien ,  et  qu^on  n'ajoute  pas  foi  en  France  aui^  bruits 
que  l'on  fait  courir.  Expédiez-moi  de  Tripoli  un  courrier 
pour  me  faire  parvenir  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  France , 
et  écrivez  a  Malte  pour  qu'on  envoie  toutes  les  gazettes  que 
l'on  y  reçoit  et  que  vous  me  feiaez  parvenir. 

Il  est  indispensable  que  vous  nous  expédiiez,  au  moins  une 
fois  toutes  les  décades,  un  courrier  qui  ira  par  mer  jusqu'à 
Derne ,  et  de  ià  traversera  le  désert.  Je  vous  ferai  rembour- 
ser tous  les  frais  que  cela  vous  occasionera.  Je  n'ose  aven- 
turer de  l'argent  au  travers  du  désert^  mais  si  vous  trouvez 
un  négociant  de  Tripoli  qui  ait  besojn  d'avoir  6,000  fr.  au 
Caire ,  vous  pouvez  les  prendre  et  tirer  une  lettre  de  change 
sur  moi.  D'ailleurs,  je  paierai  bien  tous  les  courriers  qui 
m'apporteront  des  nouvelles  intéressantes. 

Faites  connaître  au  bey  que  demain  nous  célébroils  la  fête 
du  prophète  avec  la  plus  grande  pompe.  La  caravane  de  Tri- 
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poli  part  également  demain  ;  je  l'ai  protégée ,  et  elle  a  eu  a  se 
louer  de  nous. 

Engagez  le  bey  à  envoyer  beaucoup  de  vivres  à  Malte , 
des  moutons  a  Alexandrie,  et  à  faire  savoir  aux  fidèles  que 
les  caravanes  sont  protégées  par  nous,  et  que  Témir-aga  est 
nonnné.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a  fructidor  an  6  (  19  aoAt  >79^}* 

Au  directoire  exécutif. 

Le  x8  thermidor,  j'ordonnai  a  la  division  du  général  Rey-* 
nier  de  se  porter  à  Elkhankah ,  pour  soutenir  le  général  de 
cavalerie  Leclerc ,  qui  se  battait  avec  une  nuée  d'Arabes  k 
cheval ,  et  de  paysans  du  pays  qu'Ibrahim-Bey  était  parvenu 
à  soulever.  Il  tua  une  cinquantaine  de  paysans^  quelques 
Arabes ,  et  prit  position  au  village  d'Elkhankah.  Je  fis  partir 
également  la  division  commmandée  par  le  général  Lannes  et 
celle  du  général  Dugua. 

Nous  marchâmes  à  grandes  journées  sur  la  Syrie ,  poussant 
toujours  devant  nous  Ibrahim-Bey  et  l'armée  qu'il  comman- 
dait. 

Avant  d'arriver  a  Belbeis ,  nous  délivrâmes  une  partie  delà 
caravane  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  avaient  enlevée  et  con- 
duisaient dans  le  désert ,  ou  ils  étaient  déjà  enfoncés  de  deux 
lieues.  Je  Tai  fait  conduire  au  Caire  sous  bonne  escorte.  Nous 
trouvâmes  à  Qouréyn  une  autre  partie  de  la  caravane ,  toute 
composée  de  marchands  qui  avaient  été  arrêtés  d'abord  par 
Ibrahim-Bey ,  ensuite  rel&chés  et  pillés  par  les  Arabes.  J'eii 
fis  réunir  les  débris  et  je  la  fis  également  conduire  au  Caire. 
Le  pillage  des  Arabes  à  dû  être  considérable  ;  uq  seul  négo^ 
ciant  m'assura  qu'il  perdait  en  schalb  et  autres  marchan- 
dises des  Indes,  pour  deux  cent  mille  éci^s.  Le  négociant  avait 
avec  lui,  suivant  l'usage  du  pays  ^  toutes  ses  femmes.  Je  leur 
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dbnnai  a  sûuper|ét  leur  procurai  les  cbasieauxntcessatrrs  pour 
leur  voyage  au  Caire.  Plusieurs  paraissaient  avoir  une  assez 
bonoe  touroure^  mais  le  visagi  élait  couvert  i  selon  Tusage  da 
pays  y  usage  auquel  Tannée  s*accoutume.le  plus  diiEcilement. 

Nous  arrivâmes  a  Ssalelihyeh^^ui  est  le  dernier  endroit 
habité  de  l'Elgypte  où  il  y  ait  de  bonne  eau.  Là  commence  k 
désert  qui  sépare  la  Syrie  de  TEgypte. 

Ibrahim- Bey ,  avec  son  armée ,  ses  trésors  et  ses  femmes ^ 
venait  de  partir  de  Ssalehbyek  Je  le  poursuivis  avec  le  peu  de 
cavalerie  que  j'avais.  Nous  vîmes  défiler  devant  nous  ses  im* 
menses  bagageà.  Un  parti  d'Arabes  de  cent  cinquaiite  hom' 
aies ,  qui  étaient  avec  eux  ,  nous  proposa  de  charger  avec 
BOUS  pour  partager  le  butin.  La  nuit  approchait ,  nos  chevaux 
étaient  éreiniés,  Vîafanterie  très  «éloignée^  noua  leur  ente* 
vàmes  les  deux  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  »  et  vm  cin* 
quautaine  de  chanaeaux  chargés  de  tentes  et  de  difTérens  ef-* 
fets.  Les  mameloucks  soutinrent  la  charge  avec  k  plus  grand 
courage.  Le  chef  d'escadron  d'Estrée ,  du  septième  régiment 
de  hussards ,  a  été  mortellement  blessé  ;  hm»a  aide-de^amp 
Srfaulkouski  a  été  blessé  de  sept  à  huit  exmfs  de  sahre  et  de 
plusieurs  coups  de  feu.  L'escadron  monté  du  septième  de  bus* 
tards  et  du  vingt*^éuxième  de  chasseurs ,  ceux  des  troisième 
et  quinzième  de  dragons,  se  iont  parfaitement  condaiù-  ^^^ 
Siameloucks  sont  extrêmement  braves  et  formeiratcnt  un  excel'» 
knt  corps  de  cavalerie  légère;  ils  sont  riobenent  habillés,' arméf 
avecleplusgrandsoin,etmontéssor  des  chevaux  de  la  BMilIenrc 
qualité.  Chaque  officier  d'état^-major,  chaque  hussard  a  sou<« 
leûu  un  combat  particulier*  Lasalle,  ehef  de  brigade  du  vingt* 
deuxième,  laissa  tomber  son  sabre  au  milieu  de  la  charge;  il 
fut  assez  adroit  et  assez  heureux  pour  mettre  pied  à  terre  et 
se  trouver  à  cheval  poiir  se  défendre  et  attaquer  un  des  matne^ 
loucks  les  plus  idtrépides.  Le  général  Mui^yt,  le  chef  de  ba^ 
laiUoii^  non  aide-de-camjp  Duroe^  iç^  citoyen  Leturcq^  li 
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citoyen  Colbert ,  Tadjudânt  Arrighi ,  engagés  trop  dvant  par 
leur  ardeur  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  ont  couru  les  plus 
grands  dangers. 

Ibrahim-Bey  traverse  dans  ce  inoinent«oi  le  désert  de  Sy- 
rie ;  il  11  été  blessé  dans  ce  combat. 

Je  laissai  a  Salebieh  la  division  du  général  Reynier  et 
des  ofBciers  du  génie ,  pour  y  construire  une  forteresse ,  et 
je  partis  le  26  tberroidor  pour  revenir  au  Caire.  Je  n'étais 
pas  éloigné  de  deux  lieues  de  Salebieh ,  que  Taide-de-camp 
du  général  Kléber  arriva  et  m*apporta  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille qu'avait  soutenue  notre  escadre ,  le  i4  thermidbr.  Les 
communications  sont  si  difficiles ,  qu'il  avait  mis  onze  jours 
pour  venir. 

Je  vous  envoie  le  rapport  que  m'en  fait  le  contre-amiral 
Ganteaume.  Je  lui  écris ,  par  le  même  courrier /a  Alexandrie, 
de  vous  en  faire  un  pjus  détaillé.  ' 

Le  18  messidor,  je  suis  parti  d'Alexandrie.  J'écrivis  a  l'a- 
miral d'entrer  sous  les  vingt-quatre  heures ,  dans  le  port 
d'Alexandrie  ,  et ,  si  son  escadre  ne  pouvait  pas  y  entrer ,  de 
décharger  promptement  toute  l'artillerie  et  tous  les  effets  ap- 
partenans  à  l'armée  de  terre,  et  de  se  rendre  à  Corfeu. 

L'amiral  ne  crut  pas  pouvoir  achever  le  débarquement 
dans  la  position  où  il  était,  étant  mouillé  dans  le  port  d'A- 
lexandrie sur  deà  rochers ,  et  plusieurs  vaisseaux  ayant  déjà 
perdu  leurs  ancres  ;  il  alla  mouiller  a  Aboukir ,  qui  offrait  un 
bon  mouillage.  J'envoyai  des  officiers  du  génie  et  d'artillerie 
qui  convinrent  avec  l'amiral  que  la  terre  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucune  protection ,  et  que ,  si  les  Anglais  paraissaient 
pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'il  fallait  qu'il  restât  à 
Aboukir,  soit  pour  décharger  notre  artillerie,  soit  pour  son- 
der et  marquer  la  passe  d'Alexandrie ,  il  n'y  avait  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  couper  ses  cables ,  et  qu'il  était  ur- 
gent de  sé)0uxner  le  moins  possible  à  Aboukir. 

II.  aa 
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Je  suis  parti  d'Alexandrie  dans  la  ferme  croyance  qne^ 
S0US  trois  jours,  Tescadre  serait  entrée  dans  le  port  d'A- 
lexandrie, ou  aurait  appareillé  pour  Corfou.  Depuis  le  18 
Riesisidor  jusqu'au  6  thermidor,  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle 
ni  de  Rosette^  ni  d'Alexandrie,  ni  de  l'escadre.  Une  nuée 
d'Arabes ,  accourus  de  tous  les  points  du  désert ,  étaient  cons- 
tammeut  à  cinq  cents  toises  du  camp.  Le  9  thermidor ,  le 
bruit  de  nos  victoires  et  différentes  dispositions  rouvrirent 
nos  communications.  Je  reçus  plusieurs  lettres  de  Tamiraly 
où  je  vis  avec  étonneinent  qu'il  se  trouvait  encore  a  Abou- 
kir.  Je  lui  écrivis  sur-le-champ  pour  lui  faire  sentir  quHl  \\e 
devait  pas  perdre  une  heure  à  entrer  à  Alexandrie,  ou  a  te 
rendre  a  Corfou . 

L'aiiiirûl  m'instruisit,  par  une  lettre  du  2  thermidor,  que 
plusieurs  vaisseaux  anglais  étaient  venus  le  reconnaître ,  ej 
qu'il  se  fortifiait  pour  attendre  l'ennemi ,  embossé  h  Aboukir. 
Cette  étrange  résolution  me  remplit  des  plus  vives  alarmes  ; 
maia  déjà  il  n'était  plus  temps ,  car  la  lettre  que  l'amiral 
écrivait  le  a  thermidor  ne  m'arriva'que  le  m.  Je  lui  expédia; 
le  citoyen  Jullien ,  mon  aide-de-camp ,  avec  ordre  de  ne  pas 
partir  d'Aboukir  qu'il  n'eût  vu  l'escadre  a  la  voile.  Parti  le 
13  il  n'aurait  jamais  pu  arriver  à  temps  ;  cet  aide-de-camp  a 
été  tué  en  chemin  par  un  parti  arabe  qui  a  arrêté  sa  barque 
sur  le  Nil ,  et  l'a  égorgé  avec  son  escorte. 

Le  8  tliermidor ,  l'amiral  m'écrivit  que  les  Anglais  s'étaient 
éloignés  ;  ce  qu'il  attribuait  au  défaut  de  vivres.  Je  reçus 
cette  lettre  par  le  même  courrier ,  le  12. 

Le  II ,  il  m'écrivait  qu'il  venait  enfin  d'apprendre  la  vic- 
toire des  Pyramides  et  la  prise  du  Caire,  et  que  Ton  avait 
prouvé  une  passe  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  \  je 
reçus  cette  lettre  le  18. 

Le  14?  au  soir,  les  Anglais  l'attaquèrent;  il  m'expédûi,  au 
moment  où  il  aperçut  l'escadre  anglaise»  un«fficier  pour  me 
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faire  part  Ae  ses  dispositions  et  de  ses  projets  t  cet  officiet  à 
péri  en  roule. 

II  me  parait  que  ramifal  Brueys  n'a  pas  voulu  se  rendre  k 
Gorfou ,  avant  qu'il  eût  été  certain  de  ne  pouvoir  entrer  dans 
le  port  d'Alexandrie,  et  que  l'armée  dont  11  n'avait  pas  de 
nouvelles  depuis  longt-temps,  fût  dans  une  position  à  ne  pas 
avoir  besoin  de  retraite.  Si  dans  ce  funeste  événement  il  a  fait 
des  fautes ,  il  les  a  expiées  par  une  mort  glorieuse. 

Les  destins  ont  voulu  dans  cette  circonstance  ^  c;omn1e 
dans  tant  d'autres ,  prouver  que ,  s'ils  nous  accordent  une 
grande  prépondérance  sur  le  continent ,  ils  ont  donné  l'em- 
pire des  mers  à  nos  rivaux.  Mais  ce  revers  ne  peut  être  attri- 
bué à  l'inconslance  de  notre  fortune  ;  elle  ne  nous  abandonne 
pas  encore  :  loin  de  là ,  elle  nous  a  servis  dans  toute  cette 
opération  audcla  de  tout  ce  qu'elle  a  jamais  fait.  Quand  j'ar- 
rivai devant  Alexandrie  avec  l'escadre,  et  que  j'appris  que 
les  Anglais  y  étaient  passés  en  force  supérietire  quelques 
jours  avknt  ;  malgré  la  tempête  affreuse  qui  régnait,  au  risque 
de  }ne  naufragcr  9  je  me  jetai  a  terre.  Je  me  souvins  qu'à 
Tinstant  où  les  préparatifs  du  débarquement  se  faisaient^  où 
signala  dans  Téloignement ,  au  vent ,  une  voile  de  guerre  i 
c'était  la  Justice.  Je  m'écriai  :  «  Fortune,  m.'abandonneras-tù? 
quoi ,  seulement  cinq  jours  !  »  Je  débarquai  dans  la  journée  ; 
je  marchai  toute  la  nuit  ;  j'attaquai  Alexandrie  à  la  pointe 
du  jour  avec  trois  mille  hommes  barrasses^  âans  canons  et 
presque  pas  de  cartouches  ;  et  ^  dans  les  cinq  jours  ^  j'étais 
maître  de  Rosette  ^  de  Damanhour  ^  c^est-a-nlire  déjà  établi  ea 
Egypte.  Dans  ces  cinq  jours,  l'escadre  devait  se  trouver  si 
l'abri  des  forces  des  Anglais^  quel  que  fût  leur  nombre.  Bien 
loin  de  la  elle  reste  exposée  pendant  tout  lere&te  dç  messidor. 
Eille  reçoit  de  Rosette ,  dans  lès  premiers  jours  de  thermidor^ 
lin  approvisionnement  de  riz  pour  deux  mois.  Les  An-» 
glais  se  laissent  voir  en  nombre  supérieur  pendant  dix  jour^ 
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dans  ces  parages.  Le  1 1  thermidor ,  elle  apprend  la  nouvelle 
de  rentière  possession  de  l'Egypte  et  de  notre  entrée  au 
Caire  ;  et  ce  n*est  que  lorsque  la  fortune  voit  que  toutes  ses 
faveurs  sont  inutiles  qu'elle  abandonne  notre  flotte  à  son  des- 
tin. BONAPÀKTE. 

Au  Caire ,  le  3  firacUdor  an  $  (  19  août  1 798}. 

A  la  citoyenne  Brueys. 

^  Votre  mari  a  été  tué  d'un  coup  de  canon  ,  en  combattant 
à  son  bord.  Il  est  mort  sans  souffrir  ^  et  de  la  mort  la  plus 
douce,  la  plus  enviée  par  les  militaires. 

Je  sens  vivement  votre  douleur.  Le  moment  qui  nous  sé- 
pare de  l'objet  que  nous  aimons  est  terrible  ;  il  nous  isole  de 
la  terre  \  il  fait  éprouver  au  corps  les  convulsions  de  l'agonie. 
Les  facultés  de  l'ame  sont  anéanties ,  elle  ne  conserve  de  rela- 
tion avçc  l'univers^  qu'au  travers  d'un  cauchemar  qui  altère 
tout.  Les  hommes  paraissent  plus  froids ,  plus  égoïstes  qu'ils 
ne  le  sont  réellement.  L'on  sent  dans  cette  situation  que  si 
Tien  ne  nous  obligeait  à  la  vie ,  il  vaudrait  beaqcoup  mieux 
mourir  -,  mais ,  lorsqu'après  cette  première  pensée ,  l'on  presse 
tses  enfans  sur  son  cœur,  des  larmes  j  des  sentimens  tendres 
raniment  la  nature ,  et  l'on  vit  pour  ses  enfans  :  oui ,  madame, 
voyez  dès  ce  premier  moment  qu'ils  ouvrent  votre  cœur  à  la 
mélancolie  :  vous  pleurerez  avec  eux ,  vèus  élèverez  leur  en- 
fance, cultiverez  leur  jeunesse  ;  vous  leur  parlerez  de  leur 
père,  de  votre  douleur,  de  la  perte  qu'eux  et  la  république 
ont  faite*  Après  avoir  rattaché  votre  ame  au  monde  par  l'a- 
mour filial  et  l'amour  maternel ,  appréciez  pour  quelque  chose 
l'amitié  et  le  vif  intérêt  que  je  prendrai  toujours  a  la  femme 
de  mon  ami.  Persuadez-vous  qu'il  est  des  I^ommes ,  en  petit 
nombre,  qui  méritent  d'être  l'espoir  de  la  douleur,  2>arce 
qu'ils  sentent  avec  chaleur  les  peines  de  l'ame. 

Bonaparte. 
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An  Caire,  le  3  fructidor  an  6  (  ao  août  1 798}. 

j4u  général  ViaL 

Vous  avez  mal  fait  de  laisser  cent  hommes  a  Mansoura^ 
c'était  évidemment  les  compromettre. 

La  division  du  général  Dugua  aura  sans  doute  dissipé  les 
attroupemens  et  puni  sévèrement  les  chefs  d'attroupemens. 

Je  donne  ordre  à  l'artillerie  de  vous  faire  passer  six  pièces 
de  gros  calibre  et  deux  mortiers  pour  placer  à  Tembouchure 
du  Nil.  Organisez  votre  province  le  plus  tôt  possible;  tenez 
toujours  vos  troupes  réunies  ;  vous  pouvez  laisser  libre  le  com- 
merce de  Damiette  a  la  S^rie^  mais  ayant  soin  qu'on  n*y  trans- 
porte pas  les  riz  qui  sont  nécessaires  a  l'armée.  Ecrivez  a 
Djezzar-Pacha  et  au  pacha  de  Tripoli ,  que  je  voas  ai  chargé 
de  leur  annoncer  que  nous  ne  leur  en  voulons  pas ,  encore- 
moins  aux  musulmans  et  vrais  croyans  ;  qu'ils  peuvent  se 
tranquilliser  et  vivre  en  repos,  et  que  j'espère  qu'ils  protége- 
ront le  commerce  d'Egypte  en  Syrie,  comme  mon  intention 
est  de  le  protéger  de  mon  côté  :  envoyez-leur  ces  lettres  par 
des  occasions  sûres. 

J'imagine  que  vous  aurez  eu  soin  que  l'on  célèbre  avec 
plus  de  pompe  encore  la  fête  du  prophète,  qui  est  dans  quatre 
ou  cinq  jours.  La  fête  du  Nil  a  été  très-belle  ici ,  celle  du  pro- 
phète le  sera  encore  davantage.  Bonapailte. 

Aq  Caire,  te  3. fructidor  an  6  (  20  août  1798 }. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  citoyens  Monge,  BerthoUet,  Caffarelli  et  Geoffroy 
sont  membres  del'iuslitut.nalional ,  ainsi  que  les  cîtoj^ns  Des- 
gencltcs  et  Andréossî.  Us  se  réuniront  demain  dans. la  salle 
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âe  l'înstîtut pour  arrêter  un  règlement  pour  l'organisation  de 
Vii)3litut  du  Caire  et  désigner  les  personnes  qui  doiveirt  le 
composer.  Bonaparte. 

Ao  Caire ,  le'4  fnictidor  an  6  (  s  i  août  1 798 .} 

jiu  contre- amiral  f^illeneupe  à  Malte, 

J*ai  reçu ,  cjxoyen  général ,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 

eu  mer,  a lieues  du  cap  de  Celidonia.  Si  Ton  pouvait 

vous  faire  un  reproche,  ce  serait  de  n'avoir  pas  mis  a  la  voile 
immédiatement  après  qne/'Ori^ne  a  sauté,  puisque,  depuis 
trois  heures,  la  position  que  l'amiral  avait  prise,  avait  été 
forcée  et  entourée  de  tous  côtés  par  l'ennemi. 

Vous  avez  rendu  dans  cette  circonstance ,  comme  dans  tant 
d'antres,  un  service  essentiel  a  la  république  en  suivant  une 
partie  de  l'escadre. 

Les  GOiitre-aniiraux  Ganteaume  et  Duchayla  sont  k 
Alexandrie ,  ainsi  que  tous  les  matelots,  canonniers,  soldais 
de  l'escadre ,  soit  blessés ,  soit  bien  portans ,  tous  les  prison- 
niers ayant  été  rendus. 

Les  deux  vaisseaux  le  Causse  et  le  Dubois  sont  armés , 
ainsi  que  les  frégates  rAlceste,  la  JunoUy  la  Muiron^  la 
Carrère,  et  les  autes  frégates  vénitiennes. 

Vous  trouverez  à  Malte  deux  vaisseaux  et  une  frégate; 
TOUS  y  attendrez  l'arrivée  de  trois  bâtimens  de  guerre  véni- 
tiens et  de  deux  frégates ,  qui  doivent  venir  de  Toulon  avec 
le  convoi  ;  vous  ferez  tous  vos  efforts  et  tout  ce  que  vous 
croyez  nécessaire  pour  nous  le  faire  passer. 

Mon  projet  est  de  réunir  trois  .vaisseaux  neufs  que  nous 
avons  à  Ancône,  celui  que  nous  avons  à  Corfou  ,  et  les  deux 
que  noijs  avons  à  Alexandrie  dans  le  port,  afin  de  pouvoir 
contenir,  a  tout  événement ,  l'escadre  turque,  de  chercher  en-» 
ftuite  à  les  joindre  avec  les  sept  vaisseau:^  que  vous  vous  ^rouv^-. 
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resAvoir  alors  sous  vos  ordres ,  et  dont  la  principale  destina- 
tion est  dans  ce  moment  de  favoriser  le  passage  des  convois 
qni  nous  arrivent  de  France^. 

Je  donne  ordre  au  général  Vaubois  de  vous  fournir  cent 
Français  par  vaisseau  de  guerre  de  plus,  afin  de  pouvoir  avec 
ce  renfort  mieux  contenir  voire  équipage ,  que  vous  complet- 
lerez  de  tous  les  matelots  mallais  que  vous  trouverez. 

BoiVAPAlLTE. 

An  Caire  y  le  4  fractidor  an  6  (  ai  août  1 798}. 

y/u  général  Vaubois. 

Il  est  indispensable,  citoyen  général,  qiie  vous  fournissiez 
a  Tamiral  Villeneuve  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire ,  soit  ea 
approvisionnemens ,  soit  en  garnison ,  soit^n  matelots  pour 
pouvoir  ravitailler  sa  division. 

Les  communications  sont  extrêmement  difficiles.  Je  n'ai 
point  reçu  de  lettres  de  vous  et  fort  peu  de  France  ;-  mais  je 
compte  assez  sur  votre  zèle ,  pour  ne  pas  douter  que  la  place 
de  Malte  se  trouve  dans  le  meilleur  état ,  et  que  vous  em- 
ployez tous  vos  moyens  k  captiver  le  peuple  et  a  nous  faire 
passer  toutes  les  nouvelles  qui  pourrout  vous  arriver  de 
France.  Bonaparte. 

Au  Caire ,  le  4  fractidor  ao  6  (  1 1  août  1 798  ). 
udfii  sânéral  Ganteaume. 

Je  'VOUS  envoie ,  citoyen  général ,  une  lettre  pour  le  contre- 
amiral  Villeneuve ,  qui  m'a  écrit ,  à  la  hauteur  du  cap  de  Ce- 
lîdonia ,  qu'il  se  rendait  à  Malte.  Je  vous  prie  de  la  lui  faire 
passer.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  dans  quel  port  la 
Marguerite  Situ  ordre  de  relâcher ,  et  si  vous  pensez  qu'elle 
soit  arrivée. 
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Le  citoyen  Leroy  ne  m'envoîe  aucun  état ,  de  sorte  qiic 
j'ignore  absolument  le  nombre  des  matelots  qui  se  trouvent 
dans  le  port  d'Alexandrie.  Les  uns  disent  que  les  Anglais 
ont  rendu  tous  les  prisonniers  de  guerre  :  dès-lors,  il  devrait 
y  avoir  cinq  ou  six  mille  personnes  de  Tescadre  a  Alexandrie; 
je  vons  prie  de  me  rendre  un  compte  très-délaillé  de  Tévé- 
nement  qui  a  eu  lieu  ,  afin  que  je  puisse  en  instruire  le  gou- 
vernement. De  tout  ce  que  j'ai  reçu  jusqu'à  présent,  je  n'ai 
pas  de  quoi  faire  la  moindre  relation.  Quelle  était  la  forc&des 
Anglais  7  avaîent-îls  des  vaisseaux  a  trois  ponts  ?  combien  de 
quatre-vingt  ?  combien  de  soixante-quatorze  ?  A  l'heure  qu'il 
est ,  j'imagine  qu'ils  sont  partis.  Combien  et  quels  sont  les 
vaisseaux  qui  ont  été  emmenés  ou  brûlés  ?  qui  sont  ceux  de 
nos  principaux  officiers  qui  se  sont  sauvés ,  qui  sont  tués  ou 
qui  sont  prisonniers  ?  Pourquoi  le  Franklin  s'est-il  rendu 
presque  sans  se  battre? 

Le  Généreux  "j  que  le  contre-amiral  a  emmené  avec  lui , 
est-il  un  bon  vaisseau  ?  Un  vaisseau  de  quatre-vingts  peut-il 
décidément  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  ?  L'amiral  m'é- 
crivait,  le  it ,  qu'il  croyait  qu'il  pouvait  y  entrer. 

J'ai  envoyé  le  citoyen  Perrée  à  Rosette  pour  observer  la 
position  des  Anglais  et  me  rendre  compte  de  son  côté  de  ce 
qu'il  verra. 

Lorsque  les  Anglais  auront  quitté  ces  parages,  s'ils  n'y 
laissent  pas  une  forte  croisière ,  comme  ^je  pense  qu'ils  ne 
pourront  le  faire ,  ayant  besoin  de  leur  monde  pour  emmener 
tous  nos  vaisseaux ,  j'enverrai  trois  à  quatre  cents  matelots  a 
Ancône  pour  augmenter  l'équipage  des  trois  vaisseaux  véni- 
tiens qui  s'y  trouvent ,  et  les  conduire  a  Corfou  et  ensuite  a 
Alexandrie.  Vous  les  ferez  accompagner  d'un  officier  intelli- 
gent ,  et  vous  lui  donnerez  une  instruction  sur  la  route  qu  il 
devra  suivre. 

Nous  avons  un  vaisseau  à  Corfou ,  envoyez-y  unç  trentaine 
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de  matelots  pour  augmenter  les  équipages ,  et  donuez-Iul  des 
ordres  pour,  s'il  y  a  possibilité,  le  faire  réunir  aux  trois 
autres  et  le  faire  venir  ici. 

J'ai  écrit  au  général  Villeneuve  de  tâcher  de  réunir  a  Malte 
les  trois  vaisseaux  vénitiens  et  les  deux  frégates  que  nous 
avons  a  Toulon ,  ce  qui ,  joint  aux  deux  vaisseaux,  à  la  fré* 
gâte  maltaise ,  et  à  ce  qu'il  a  avec  lui ,  fera  cinq  vaisseaux  de 
guerre  et  cinq  frégates.  Nos  forces  de  la  Méditerranée  étant 
dans  ces  deux  masses,  nous  verrons,  dans  le  courant  de 
l'hiver ,  ce  qu'il  nous  sera  possible  de  faire  pour  leur  réupion 
et  pour  seconder  l'opération  ultérieure  de  l'armée.. 

Bonapàhte. 


Au  Caire,  le  4  fraciidor  au  6  (  ai  août  1 798 }. 

ji  V ordonnateur  Leroy. 

Je  suis  extrêmement  mécontent,  citoyen  ordonnateur,  de 
votre  correspondance  ;  deux  ou  trois  lettres  que  je  reçois  de 
vous  ne  m  apprennent  rien.  Vous  ne  m'envoyez  ni  l'état  ap- 
proximatif des  blessés ,  des  morts ,  ni  celui  des  prisonniers 
que  nous  ont  rendus  les  Anglais  ;  j'ignore  absolument  le 
nombre  d'hommes  réfugiés  de  notre  escadre  qui  se  trouvent 
dans  ce  moment  à  Alexandrie. 

J'ignore  également  ce  qui  a  été  fait  pour  l'armement  des 
deux  bàtimens  vénitiens,  pour  l'armement  des  deux  frégates, 
et  dans  quelle  situation  se  trouve  le  convoi. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  tous  ces  états  dans 
le  plus  court  délai.  -  Bowaparïis. 
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Au  Caire ,  le  4  fractidor  an  6  (  s  t  août  1798}. 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Dès  rinstant  que  vous  aurez,  citoyen  général,  expédié  les 
ordres  pour  Corfou  ,  et  que  vous  aurez  pris  les  états  de  si- 
tuation du  personnel  et  du  matériel  dans  les  ports  d'Alexan- 
drie ,  vous  vous  rendrez  au  Caire  :  avant  de  partir ,  conférez 
avec  le  citoyen  Dumanoiri  • 

Vous-aurez  soin  d'écrire  par  toutes  les  occasions  en  France, 
et  de  rendre  compte  au  directoire  du  combat  naval  qui  a  eu 
lieu.  Notre  position  au  Caire  est  extrêmement  satisfaisante 
puisque  i^pus  avons  perdu  peu  de  monde ,  et  que  nos  prison- 
niers nous  sont  tous  rendus.  Cet  échec  ,  si  considérable  qu  il 
soit ,  se  réparera.  Croyez  a  Testime  et  à  l'amitié  que  j'ai  pour 

vous.  BONÂPAHTE. 

A.D  Caire,  le  4  fractidor  an  6  (  a  i  août  1 798). 

"^  jiumême. 

Vous  ferez  partir,  citoyen  ,  aussitôt  que  cela  sera  possible, 
d'Alexandrie  ^  sept  ou  huit  avisos  dans  le  genre  du  Ceif^  du 
Pliwier  y  pour  remonter  le  INil  a  Rosette ,  et  se  rendre  au 
Caire ^  vous  y  ferez  embarquer  deux  cents  matelots  de  sur- 
plus, pour  pouvoir  armer  quelques  bricks  qui  se  trouvent  ici. 

Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  4  fructidor  an  6  (  a  i  août  1 79S  )• 

jiu  général  Menou . 

Mi  moi  nî  l'état-major ,  nous  ne  recevons  aucun  compte  de 
vous  \  vous  ue  dites  rien  de  ce  qui  se  pa$se  a  Aboukir  et  à 
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Rosette  :  cela  en  loérîte  pourtant  bîen  la  peine  ;  et  je  ne  suis  • 
instruit  que  par  les  oui-dire. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  envoyer  à  l'état-major  un  état 
(le  situation  des  corps  qui  composent  la  garnison ,  les  hôpi- 
taux ;  de  m'instruire  des  mouveraens  que  feraient  r«scadre  a 
Aboukir  ou  les  b&timens  anglais  au  Bogaz.  Je  n'ai  aucun  dé- 
tail sur  la  communication  de  Rosette  à  A})Oukir,  quoique  je 
sache  d'un  autre  côté  qu'elle  est  ouverte. 

Je  vous  prie  également  de  me  faire  connaître  ce  que  sont 
devenues  les  lettres  à  l'amiral  Brueys ,  que  vous  avez  dû 
avoir  dans  les  mains,  et  qui  ne  sont  arrivées  a  Rosette  que 
lorsque  l'amiral  n'y  était  plus. 

Le  citoyen  Croîzîer  a  porté  des  lettres  pour  le  général  Klé- 
ber  :  ont-elles  été  remises  au  courrier  ?  ce  courrier  avait  aussi 
des  lettres  à  l'amiral  Brueys  ,    les  a-t-il  emportées  avec  lui  ? 

J'aurais  dû  être  instruit  dans  le  plus  grand  détail  de  tout 
ce  qui  se  disait  et  se  faisait  d'essentiel.  Dès  l'instant  que  les  An- 
glais seront  partis  d'Aboukir,  ce  qui  ne  peut  tarder,  si  cela 
n'est  pa3  déjà  fait ,  favorisez  autant  qu'il  vous  sera  possible 
l'arrivée  de  quelques  pièces  de  2*4  pour^es  mettre  au  Bogaz. 
Rosette  est  le  seul  point  de  Tarmée  sur  lequel  je  n'aie  au- 
cune espèce  de  détails. 

Vous  ^duvez  faire  partir  pour  le  Caire  tous  les  meubles  de 
la  commission  des  arts.  Je  ne  vous  enverrai  dos  ordres  pour 
quitter  Rosette ,  que  lorsque  la  province  sera  organisée  et' que 
l'embouchure  du  Nil  pourra  ne  pas  craindre  d'insulte  de 
<îuel(jue  corsaire,  Bokaparte. 

Au  Caire ,  le  4  fntcJÎiîor  an  6  (  '^  i  août  1 798  ). 

Au  général  Dommartin . 

Je  croîs  nécessaire,  citoyen  général,  que  vous  partiez  ce 
8oir  pour  vous  rendre  à  Rosette  «et  de  Ih  à  Alexandrie.  Voas 
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profiterez  du  moment  où  les  Anglais  laisseront  libre  la  com* 
miinication  de  Rosette  à  Alexandrie ,  pour  faire  passer  une 
pièce  de  gros  calibre  et  quatre  mortiers  à  établir  a  l'embou- 
chure de  cette  rivière ,  et  enfin  faire  passer ,  indépendamment 
de  ce  que  vous  avez,  du  Caire  a  Damiette,  huit  autres  pièces 
de  gros  calibre  et  quatre  mortiers  ;  pour  faire  également  ar- 
mer le  fort  d'Aboukir  avec  une  très-bonne  batterie  de  côte ,  et 
enfin  augmenter  et  inspecter  les  fortifications  et  batteries  d'A- 
lexandrie^ en  ayant  soin  qu'on  occupe  le  poste  de  llle  do 
Marabou.  Votre  présence  sera  d'ailleurs  utile  pour  détruire 
beaucoup  de  faux  bruits  que  l'on  fait  courir  sur  Parmée  et  sa 
position,  et  pour  ranimer  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les 
espérancefî  et  le  courage  de  ceux  qui  en  auront  besoin. 

BoifÀPA&TE. 

Au  Caire  |. le  4  fractidor  an  6  ( ai  âoât  1798;- 

^  r ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon. 

L'amiral  Ganteaume  vous  aura  sans  doute  instruit ,  citoyen 
ordonnateur  /  de  l'événement  arrivé  a  l'escadre.  Le  géDei^I 
Villeneuve  est  allé  y  avec  tout  ce  qu'il  a  sauvé ,  à  Malte.  L'or- 
donnateur Leroy  vous  rendra  sans  doute  un  compte  détaillé 
du  nombre  des  blessés  et  morts ,  et  vous  enverra  l'état  des 
murins  qui  sont  à  Alexandrie. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  madame  Brueys  :  je  vous 
prie  de  la  lui  remettre  avec  tous  les  ménagemens  possibles. 
L'armée  de  terre  est  dans  la  plus  brillante  position ,  nous 
sommes  maîtres  de  toute  l'Egypte ,  et  dès  l'instant  que  nous 
aurons  reçu  le  convoi  que  vous  devez  nous  envoyer ,  Il  ufi 
nous  restera  plus  rien  a  désirer.  J'ordonne  au  général  Ville- 
neuve  de  réunir  dans  le  port  de  Malte  et  sous  son  commaDJe- 
ment  les  deux  vaisseaux  maltais ,  les  trois  vaisseaux  vénltieu' 
et  les  frégates  que  nous  ayons  a  Toulon. 
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Je  réunirai  les  vaisseaux  vénitiens  que  nous  avons  à  An- 
cône  et  celui  que  nous  avons  à  Corfou,  ^însi  que  les  deux 
vaisseaux  et  les  six  frégates  qui  sont  dans  le  port  d'Alexan- 
drie. Il  n'y  a  eu  que  fort  peu  de  blessés  :  ceux-ci  ne  montent 
qu'à  huit  cents.  Tous  les  équipages  qui  ont  été  pris  par  les 
Anglais ,  sont  presque  tous  rendus  et  existans  à  Alexandrie. 
Les  trente  ou  quarante  ouvriers  que  vous  avez  envoyés  sont 
arrivés  également. 

Soyez  assez  aimable ,  je  vous  prie ,  pour  faire  connaître  a 
ma  femme ,  dans  quelque  lieu  qu'elle  se  trouve,  et  a  ma  mère 
en  Corse,  que  je  me  porte  fort  bien.  J'imagine  bien  que  l'on 
m'aura  dit,  en  Europe,  tué  une  douzaine  de  fois. 

Bonaparte. 

4 

An  Caire ,  le  4  fractidor  an  6  (  a  i  août  1 798  ). 

j^u  citoyen  Menars ,  commissaire  de  la  marine  à  Malte. 

Je  vois  avec  plaisir ,  citoyen  commissaire ,  par  votre  lettre 
du. 5  tbermidor ,  que  le  Dego  et  la  Cartliaginoise  sont  prêts 
a  partir.  A  l'heure  qu'il  est,  le  contre-amiral  Villeneuve  aura 
mouillé  dans  le  port  de  Malte  avec  son  escadre.  J'espère 
aussi  que  vous  travaillerez  avec  la  plus  grande  activité  à  l'ar- 
mement du  troisième  vaisseau ,  et  qu'avant  un  mois  il  pourra 
augmenter  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Je  vous  prie  de 
mettre  dans  cette  circonstance  plus  de  zèle  et  d'activité  que 
dans  toutes  les  autres.  J'ai  écrit  en  France  pour  qu'on  vous 
fît  passer  600,00a  fr.  et  j'écris  au  général  Vaubois  pour  qu'il 
vous  aide  de  tous  ses  moyens.  J'espère  que  vous  serez  bien- 
tôt joint  par  le  reste  de  nos  vaisseaux  qui  sont  a  Toulon. 

Faites-nous  parvenir  par  toutes  les  occasions  des  nouvelles 
de  France;  les  petits  bateaux  qui  côtoient  la  côte  d'Afrique 
doivent  pouvoir  arriver  sans  difficultés.  Bonaparte. 


\ 
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Au  Cair«  ,  le  4  frnctidor  an  6  (  3i  août  t 798  \ 

^u  général  Kléber» 

Je  vous  remercie,  citoyen  général^  de  votre  sollicitude 
sur  ma  santé  :  elle  n'a  jamais ,  je  vous  assure ,  été  meilleure. 
Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien ,  et  le  pays  commence 
à  se  soumettre. 

I 

J'ai  appris  la  nouvelle  de  Tescadre  onze  jours  après  l'évé- 
nement, et  dès'lors  ma  présence  n'y  pouvait  plus  rien.  Quant 
à  Alexandrie,  je  n^ai  jamais  eu  la  moindre  inquiétude  3  il  n'y 
aurait  personne  que  les  Anglais  n^y  entreraient  pas.  Ils  ont 
bien  assez  a  faire  de  garder  leurs  vaisseaux,  et  sont  trop  em- 
pressés a  profiter  de  la  bonne  saison  pour  regagner  Gibraltar. 

J'ai  reçu  des  lettres  du  contre-amiral  Villeneuve  a  sii 
lieues  du  cap  de  Celidonia  :  il  va  à  Malte.  J'ai  reçu  des  lettres 
de  cette  )le.  Les  deux  bâtimeris  et  la  frégate  sont  prêts  ;  les 
trois  bâtimens  sont  aussi  prêts  a  Toulon  :  ainsi  j'espère  que. 
dans  le  courant  de  septembre  ^  nous  aurons  sept  bâtimens  de 
guerre  et  c&q  frégates  équipés  a  Malte ,  tout  comme  nous 
aurons  six ,  sept  a  huit  frégates  a  Alexandrie.  J'espère  que  les 
quatre  d'Ancône  nous  y  joindront^ 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  revue ,  au  moins  approximative , 
des  matelots  qui  se  trouvent  a  Alexandrie.  Je  voudrais  qu'au 
lieu  de  trois ,  vous  y  gardassiez  pour^ix  mois  de  riz«  INe  vous 
sachant  pas  si  bien  pourvu ,  j'avais  ordonné  que  l'on  en  ache- 
tât cinq  mille  quintaux  à  Damiette  et  cinq  mille  |à  Rosette^ 
pour  faire  passer  a  Alexandrie. 

J'ai  envoyé  le  général  Marmont  avec  la  quatrième  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  et  deux  pièces  de  canon  pour 
,  soumettre  la  province  de  Bahiré,  çiaintenir  libre  la  communi- 
cation de  Rosette  à  Alexandrie ,  et  rester  sur  la  côte  pour  em^ 
pêcher  la  communication  de  l'escadre  avec  la  terre* 
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Je  ferai  partir  cette  nuit  le  général  Dommartin  pour  profi- 
ter du  moment  favorable  et  accélérer  le  départ  de  Tartillerie 
de  campagne  pour  larmée  :  avec  six  pièces  de. 24  à  boulets 
rouges  et  deux  mortiers ,  toutes  les  escadres  de  la  tbrre  n'ap- 
procheraient pas.  Il  faut,  dans  ce  cas,  recommander  qu'on 
tire  lentement  et  très-peu;  il  faut  avoir  quelques- gargousses 
de  parchemin  bien  faites.  Il  faut  le  plus  promptement  possible 
mettre  en  état  le  fort  d'Aboukir  et  occuper  la  tour  du  Mara-* 
bou,  où  nous  avons  descendu  :  occupez-la  avec  un  poste  et 
quelques  pièces  de  canon. 

Le  turc  Passwan-Qglou  est  plus  fort  que  jamais,  et  les  Turcd 
y  penseront  à  deux  fois  avant  de  faire  un  mouvement  contre 
nous  :  au  reste  ils  trouveront  à  s'en  repentir.  Tous  les  mois  , 
tous  les  jours ,  notre  positioji  s'améliore  par  les  établissemens 
propres  à  nourrir  Tarmée ,  par  les  fortificiitions  que  nous  éta- 
blissons sur  différeas  points  ;  et  dès  l'instant  que  nos^appro- 
visionnemens  de  campagne  qui  sont  a  Alexandrie^  seront  ea 
état  d'être  transportés  au  Caire ,  je  vous  assure  que  je  ne 
crains  pas  oent  mille  Turcs. 

Si  les  Anglais  r^elèvent  cette  escadre-ci  par  une  autre  et 
continuent  a  inonder  la  Méditerranée ,  ils  nous  obligeront 
peut-être  a  faire  de  plus  grandes  choses  que  nous  n'en  vou- 
^ lions  faire.  Au  milieu  de  ce  tracas,  je  vois  avec  pLiisir  que 
votre  saaié  se  réiabiit ,  que  votre  blessure  est  guérie.  Vous 
sentez  que  votre  piésençe  est  encore  nécessaire  dans  le  poste 
où  vous  êtes  ;  vous  voyez  que  la  blessure  que  vous  avez  reçue 
a  tourné  a  bien  pour  l'armée.  Faites-moi  passer  de  suite  tous 
les  hommes  qui  viendraient  de  Malte  ou  de  France ,  quand 
même  ils  n^auraient  pas  de  dépêches.  Vous. me  ferez  con- 
naître quels  sont  les  bàtimens  que  vous  m'envoyez.  Je  vous 
fais  passer  l'ordre  pour  le  commerce  ;  il  faut  cependant  pren- 
dre garde  qu'aucun  négociant  d'Alexandrie  ne  profite  de, 
cette  liberté  de  commerce  pour  faire  transporter  ses  richesses^ 
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et  de  ne  le  meure  k  exécution  que  lorsque  la  plus  grande 
partie  de  Tescadre  anglaise  sera  partie. 

Encouragez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les  barques 
de  Tripoli  qui  transportent  des  moutons  à  Alexandi'ie.  J'ai 
écrit  a  ce  bey  et  au  consul  français  y  par  le  désert  ;  écrivez- 
lui  de  votre  côté  par  mer,  et  surtout  au  bey  de  Bengazé. 
Quant  aux  bàtimens  dfe  guerre  turcs ,  il  faut  nous  tenir  dans 
la  position  où  nous  sommes  jusqu'aux  nouvelles  de  Constan- 
tinople ,  afin  qu'aux  premières  hostilités  du  capitan  pacba  , 
nous  puissions  nous  en  emparer  ;  ils  équivaudront  toujours 
dans  nos  mains  a  une  de  leurs  caravelles. 

J'imagine  qu'à  Theure  qu'il  est  la  masse  de  Tescadre  anglaise 
sera  partie.  Aujourd'hui  que  les  chemins  sont  ouverts,  écri- 
vez-moi souvent  et  faites-moi  envoyer  exactement  les  états  de 
situation:  Inespéré  que  l'arrêté  du  conseil  pour  couler  les 
soixante  bfttimens  de  transport  n  aura*  pas  eu  lieu.  Avec  six 
pièces  de  ^4,  deux  grils  à  boulets  rouges  et  quarante  ca- 
nonniers^  j'ai  lutté  pendant  quatre  jours  contre  Tescadre  an- 
glaise et  espagnole  au  siège  de  Toulon ,  et  après  lui  avoir 
brûlé  une  frégate  et  plusieurs  bombardes,  je  l'ai  forcée  k  pren- 
dre le  large.  Si  le  génie  de  l'armée  voulait  <}u'ils  tentassent  de 
se  frotter  contre  notre  port ,  ils  pourraient ,  par  ce  qui  leur 
arriverait,  nous  consoler  un  peu  de  l'événement  arrivé  à  notre 
flotte.  Le  parti  que  vous  avez  pris  de  renforcer  la  batterie  des 
Figuiers  et  du  fort  triangulaire  est  extrêmement  sage. 

J'ai  envoyé  ,  par  votre  aide-de*camp ,  une  assez  forte 
somme  a  rordonnatenr  Leroy.  Faites-moi  connaître  ce  que 
l'opinion  dit  sur  la  conduite  du  Francklin  :  il  parait  qu'il  ne 
s^est  pas  battu. 

Faites-moi  connaître  la  date  de  toutes  les  lettres  que  vous 
avez  reçues  de  moi ,  afin  qu%  je  vous  envoie  copie  de  toutes 
celles  qui  ne  vous  seraient  point  parvenues. 

Bonaparte. 
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^  Au  Caiie,  le  5  fiaciidor  an  6  (  aa  août  1 79$  ). 

\ 

îiistmciions  remises  au  citoyen  Beauvoisin  ,  chef  de  batail" 
Ion  d'état-^major  ^  commissaire  près  le  diuan  du  Caire. 

Le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  à  Damîelte  ;  de  la  il  sVm- 
barquera  sur  un  vaisseau  luro  ou  grec  ;  il  se  rendra  à  Jalla  ; 
il  portera  la  kttre  que  je  vous  envoie  à  Achmet-Pacha;  il 
demandera  k  se  présenter  dt  vant  h»i ,  et  il  réilérera  de  vive 
voix  que  les  musulmans  n'ont  pas  de  plus'  vrais  amis  en  Eu- 
rope que  nous;  que  j'ai  entendu  avec  peine  que  Ton  crojaît 
en  Syrie  que  j'avais  dessein  de  prendre  Jérusalem  et  de  dé- 
truire la  religion  mahométane  ;  que  ce  projet  est  aussi  loin 
de  notre  coeur  que  de  notre  esprit  j  qu'il  peut  vivre  en  toute 
sûreté  3  que  je  le  connais  de  réputation  comme  un  homme  de 
mérite  3  qu'il  peut-être  assuré  que ,  s'il  veut  se  comporter 
comme  il  h  doit  envers  les  hommes  qui  ne  lui  font  rien ,  je 
serai  son  ami ,  et  bien  loin  que  notre  arrivée  en  Egypte  soit 
contraire  a  sa  puissance  ,  elle  ne  fera  que  Taugmenter  ;  que  je 
sais  qneleâ  mameloucksque  j'ai  détruits  étaient  ses  ennemis  y 
et  qu'il  ne  doit  pas  nous  confondre  avec  le  reste  des  Euro- 
péens, puisque,  au  lieu  de  rendre  les  musulmans  esclqve s , 
nous  les  délivrons  ;  et  enfin  il  lui  racontera  ce  qui  s'est  passé 
en  Egypte  et  ce  qui  peut  être  propre  k  lui  ôter  l'envie  d'ar- 
mer et  de;se  mêler  de  cette  querelle.  Si  Achraet-Pacha  n'est 
pas  a  Jaffa,  le  citoyen  Beauvoisin  se  rendia  a  Saint-Jean 
d'Acre  ;  mais  il  aura  soin  auparavant  de  voir  les  familles  eu- 
ropéennes^ et  principalement  le  vice-consul  français,  pour 
se  procurer  des  rcnseignemens  Sur  ce  qui  se  passe  à  Constan- 
linople  cl  sur  ce  qui  se  fait  en  Syrie.  Boicaparte. 
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Au  Caire,  le  5  frociidor  an6  (  la  aoûc  1798  ) 

A  jichmet'Pacha  » ,  gouverneur  de  Séid  et  d^Acra  (  Scdnt- 

Jean-d^jicre,) 

En  venant  en  Egypte  faire  la  guerre  aux  beys,  j'ai  fait 
une  chose  juste  et  conforme  à  tes  intérêts,  puisqu'ils  étaient 
tes  ennemis  *,  je  ne  suis  point  venu  faira  la  guerre  aux  musuU 
mans.  Tu  dois  savoir  que  mon  premier  soin ,  en  entrant  à 
Malte ,  a  été  de  faire  mettre  eu  liberté  deux  mille  Turcs,  qui, 
depuis  plusieurs  aunées,^  gémissaient  dans  l'esclavage.  En  ar- 
rivant en  Egypte ,  j*ai  rassuré  lepeuple ,  protégé  les  muphtis, 
les  imans  et  les  mosquées;  les  pèlerins  de  la  Mecque  n'ont 
jamais  été  accueillis  avec  plus  de  soin  et^ d'amitié  que  je  ne 
l'ai  fait,  et  la  fête  du  prophète  \ieut  d'étrç  célébrée  avec 
plus  de  splendeur  que  jamais. 

Je  t'envoie  cette  lettre  par  un  officier  qui  te  fera  connaître 
4.6  vive  voix  mon  intention  de  vivre  en  bonne  intelligence 
4àvec  toi ,  en  nous  rendant  réciproquement  tous  les  services 
que  peuvent  exiger  le  commerce  et  le  bien  des  états  :  car  les 
musulmaus  n'ont  pas  de  plus  grands  amis  que  lés  Français. 

BoKAPARTE. 
Au  Caire ,  le  5  ^actidor  aa  6  (  33  août  1 798  ). 

jiu  granârvisir, 

Uarmée  française  qu«  j'ai  l'honneur  de  commander  est 
entrée  en  Egypte  pour  punir  les  beys  mameloucks  des  insultes 
'qn'ils  n^ont  cessé  de  faire  au  commerce  français. 

Le  cit</yen  Talleyrand-Périgord,  ministre  des  relations  ex- 
térieures a  Paris,  a  été  nommé,  de  la  part  de  la  France,  am- 

*  Le  même  qoe  le  célèbre  Djeuar  padu* 
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bassadeur  a  Constantinople,  pour  remplacer  le  citoyen  À u* 
hen  Dubayet,  et  il  est  muni  des  pouvoirs  et  instructions  né- 
cessaires de  la  part  du  directoire  exécutif  pour  négocier  ^ 
conclure  et  signei*  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lever  les 
difficultés  provenant  de  l'occupation  de  TEgypte  par  Tarmée 
française ,  et  consolider  Tancienne  et  nécessaire  amitié  qui 
doit  exister  entre  les  deux  puissances^  Cei)endant  y  comme  il 
pourrait  se  faire  qu'il  ne  fut  pas  encore  arrivé  a  Constant!- 
nople,  je  m'empresse  de  faire  connaîtra  a  votre  excellence 
l'intention  où  est  la  république  française,  non-seulement  de 
continuer  l'ancienne  bonne  intelligence ,  mais  encore  de  pro* 
curer  a  la  Porte  l'appui  dont  elle  pourrait  avoir  besoin  contre 
ses  ennemis  naturels,  qui,  dans  ce  moment,  viennent  de  se 
liguer  contre  elle,. 

L'ambassadeur  Talleyrand-Périgord  doit  être  arrivé.  Si , 
par  quelque  accident,  il  ne  Tétait  pas,  je  prie  votre  excellence 
d'envoyer  ici  (au  Caire),  quelqu'un  qui  ait  votre  confiance 
et  qui  soit  munitle  vos  instructions  et  pleins-pouvoirs,  ou 
dé  m'envoyer  un  firman,  afin  que  je  puisse  envoyer  moi- 
même  un  agent ,  pour  fixer  invariablement  le  sort  de  ce  pays, 
et  arranger  le  tout  à  la  plus  gravide  gloire  du  sultan  et  de  la 
république  française ,  son  alliée  la  plus  fidèle ,  et  à  Téternelle 
confusion  des  beys  et  mameloucks ,  nos  ennemis  communs» 

Je  prie  voire  excellence  de  croire  aux  sentimens  d'amitié 
et  de  haute  considération ,  etc.  Bonafakte. 

* 

An  Cai^e,  le  8  fructidor  an  6  (q5  aoûl  1798  ). 

uiu  schérif  de  la  Mecque. 

£n  vous  faisant  connaître  l'entrée  de  l'armée  française  en 
Egypte  9  je  crois  devoir  vous  assurer  de  la  ferme  intention 
où  je  suis  de  protéger  de  tous  mes  moyens  le  voyage  des  pé- 
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len'ns  Je  la  Mecque  :  les  raojiquées  et  toutes  les  fondation» 
que  la  Mexique  et  Médine  possèdent  en  Egypie ,  continueront 
a  leur  appartenir  comme  par  le  passé.  Nous  sommes  amis  des 
musulmans  et  de  la  religion  du  prophète;  nous  désirons  faire 
tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  et  être  favorable  à  la  religion. 
Je  dérfre  que  vous  fassiez  connaître  partout  que  la  cara- 
vane des  pélerios  ne  souffrira  aucune  interruption,  qu'elle 
n'aura  rien  à  craindre  des  Arabes.  *  Bonaparte. 


Au  Caire,  \e  lo  fructidor  an  6  (37  août  1798). 

u4h  même. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaUre  mon  arrivée,  à  la 
têîe  de  l'armée  française,  au  Caire,  ainsi  que  les  mesures 
que  )*ai  prises  pour  conserver  aux  saintes  mo.squées  de  la 
Mecque  et  de  Médine  les  revenus  qui  leur  étaient  alTeclés. 
Par  les  lettres  que  vous  écriront  le  divan  et  les  différens  né- 
gocians  de  ce  pays,  vous  verrez  avec  quel  soin  je  protège  les 
jmans  ,  les  scbérifs  et  tous  les  hommes  de  loi  ;  vous  y  verrez 
également  que  j'ai  nommo  pour  emir-adji  Mustapha-Bey, 
kiaya  de  Seid-Abouktkir,  pacha  gouverneur  du  Caire,  et  qu'il 
escortera  la  caravane  avec  des  forces  qui  la  mettront  à  Tabri 
des  incursions  des  Arabes* 

Je  désire  beaucoup  que ,  par  votre  réponse  y  vous  me  fassiez 
connaître  si  vous  souhaitez  que  je  fasse  escorter  la  caravane 
par  mes  troupes,  ou  seulement  par. un  corps  de  cavalerie  de 
gens  du  pays;  mais,  dans  tous  les  cas,  faites  connaUre  a 
tous  les  négocians  et  fidèles  que  les  musulmans  n'ont  pas  de 
meilleurs  amis  que  nous^  de  même  que  les  schérifs  et  tous 
1rs  hommes  qui  emploient  leur  temps  et  leurs  moyens  à  ins- 
truire les  peuples  n'ont  pas  de  plus  zélés  prolecteurs  ,  et  que 
le  commerce  non-seulement  n'a  rien  a  craindre  ^  mais  sera 
spécialement  protégé» 


(357) 

J^attends  votre  réponse  par  le  retour  de  ce  courrier. 
Vous  me  ferez  connaître  également  les  besoins  que  vous 
pourriez  avoir,  soit  en  blé ,  soit  en  riz,  et  je  veillerai  a  ce  que 

tout  vous  soit  eUVOjé.  BoifÀPAKTG. 

I  • 

I 

Au  Caire ,  le  lo  fruclidor  an  6  (  27  août  1798  ). 

jiux  négocians  français  à  Jaffa. 

Je  n'ai  reçu ,  citoyens ,  qu'aujourd'hui  votre  lettre  du 
^  thermidor.  Je  vois  avec  peine  la  position  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez;  mais  les  nouvelles  ultérieures  que  l'on, 
aura  eues  de  nos  principes ,  auront ,  j'en  suis  persuadé,  dis^ 
sipé  toutes  les  alarmes  qui  vous  entouraient. 

Je  suis  fort  aise  de  la  bonne  conduite  de  Taga  ,  gouver- 
neur de  la  ville  :  les  bonnes  actions  trouvent  leur  récompense, 
et  celle-là  aura  la  sienne. 

Malheur,  au  reste,  a  qui  se  conduira  mal  envers  vous  ! 
Conformément  a  vos  désirs ,  le  divan  ,  composé  des  princi- 
paux schérifs  du  Caire,  le  kiaya  du  pacha,  le  mollah  d'E- 
gypte, et  celui  de  Damas,  qni  se  trouvent  ici,  écrivent  eu 
Syrie  pour  dissiper  toutes  les  alarmes.  Les  vrais  musulmans 
n'ont  pas  de  meilleurs  amis  gue  nous.  BoNArAivTE. 

Au  Caire ,  le  1 1  frocli^Ior  an  G  (  28  août  1 798 }. 

An  général  Menotte 

J'ai  reçu  ,  citoyen  gértéral,  votre  lettre  du  6  fructidor.  Il 
sera  fait  incessamment  un  règlement  général  pour  le  traite- 
ment à  accorder  du  divan  et  a  la  compagnie  des  janissaires , 
ainsi  qu'a  Taga  d.'gis  chaque  province. 

Faites  arrêter  tous  les  Français  arrivant  du  Caire,  qui 
n'auraient  pas  de  passeports  de  l'étal^major. 
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Diminuez  votre  service.  Comment  esl-il  possible  que  vous 
ayez  trois  cents  hommes  de  garde  à  Rosette ,  lorsque  dous 
i/ea  avons  que  quatre-vingts  au  Caire? 

Une  gai  Je  chez  vous,  une  de  police,  quelques  faction- 
mires  aux  principaux  magasins,  et  tout  le  reste  en  réserve, 
cela  ne  fait  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes  de  service. 

L'officier  du  génie  et  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
doivent  travailler  sans'instrumens  :  on  ne  demande  que  des 
croquiâ.  Si  vous  pouviez  nous  envoyer  un  croquis  de  votre 
province,  fait  à  la  main,  avec  tous  les  noms  des  villages, 
cela  nous  serait  fort  utile. 

Je  ne  puis  trop  vous  louer  d'avoir  donné  a  dtner  aux  scheiks 
du  pays.  ]Xous  avons  célébré  ici  la  fête  du  Prophète  avec  une 
pompe  et  une  fervrur  qui  m'ont  presque  mérité  le  titre  de 
saint.  Je  n'approuve  pas  la  mesure  de  donner  du  blé  aux 
pauvres  ;  nous  ne  sommes  pas  encore  assez  riches  ,  et  il  faut 
nous  garder  de  les  gâter. 

J'imagine  que  vous  avez  opéré  le  désarmement  de  la  ville, 
et  que  vous  avez  profité  des  sabres  pour  armer  votre  cava- 
lerie. Vous  aurçz  vu  ,  dans  l'ordre  du  jour ,  que  vous  devez 
lever  dans  votre  province  trois  cents  chevaux> 

Bonaparte. 

« 

Au  CaiiVi  le  1 1  £iuctidor  an  6  (  38  aoûl  1798). 

jiu  général  Kléber, 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  général,  de  faire  arrêter 
le  négociant  Abdel-Bachi ,  puisque  vous  avez  eu  des  preuves 
qu'il  était  avec  les  raaraeloucks.  En  général,  confisquez  les 
propriétés  et  les  biens  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  avec  eux. 
Je  vous  envoie  un  ordre  pour  un  autre  habitant  d'Alexandrie, 
qui  est  un  àt^  factotum  de  Mourad-Bey ,  e.t  qui ,  dans  ce  mo* 
inent-ci ,  est  avec  lui. 
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T'ai  lu  les  lettres,  que  les  pilotes  barbaresques ,  qû'ayaiént^ 
pris  les  Anglais  y  ont  écrlles  k  El-Me5siii.  G*est  une  plate  bê- 
tise; cependant  j*dnrais  assez  aimé  que  vous  eussiez  fait  cou- 
per le  cou  au  reis  de  la  djerme.  / 

Il  va  incessamment  y  avoir  un  règlement  à  Tordre  pour  la 
spide  du  divan ,  de  Taga  et  de  la  compagnie  des  jariissaires;^ 
emplayt'z  surtout  cette  compagnie  a  protéger  Tarrivage  des 
eaux.  Ménagez  bien  vos  armes',  nous  en  avons  grand  besoin  y 
nous  devons  peu  compter  sur  le  second  convoi  :  vous  savei 
combien  nos  troupes  en  dépendent. 

J'ai  envoyé,  par  votre  ai Jc-de-camp ,  100,000  fr.  à  Tor- 
donnateur  Leroy  ;  j'en  fais  partir  demain  5o,ooo  ai)trcs.  Nous 
ne  sommes  pas  ici ,  comme  vous  pourriez  vous  llmaginer  „ 
au  milieu  des  trésors ,  et ,  jusqu'à  la  perception ,  nous  éprou**^ 
verons  toujours  une  certaine  pénurie. 

Les  ressources  que  vous  trouverez  chez  les  différentes  per- 
sonnes anêiées;  la  contribution  que  vous  devez  percevoir, 
à  titre  de  prêt ,  sur  les  uégocians  y  les  fonds  que  les  généraux 
d'artillerie  et  du  génie  euvoient  pour  leurs  services,  ceux  que 
j'envoie  pour  la  marine,  vous  mettront,  j'espère,,  a  même 
d'aller,  et  vous  éviteront  le  grand  inconvénient  de  \endreda 
riz,  que  nous  aurions  tant  de  peine  a  transporter  à  x\Iexan-> 
drie,  et  où  là  prudence  veut  que  nous  en  ayons  pour  toute 
l'armée  pendant  un  an  ou  deux.  Le  général  du  génie  a  en- 
voyé de  l'argent  a  Rabmanîeb,  pour  If  s  travaux  du  canal. 

Vous  devez  déclarer  positivement  au  commandant  de  la- 
caravelle,  qu'il  ait  a  vous  remettre  tout  l'argent,  tous  les 
effets  qui  n'appartiennent  ni  à  lui ,  ni  a  son  équipage  y  sou^ 
peine  d^être  puni  exemplairement. 

Pespère  que  si  le  citoyen  Delisle  est  à  Alexandrie ,  vou$^ 
aurez  fait  mettre  la  main  dessus,  et  surtout  que  vous  aureai* 
fait  prendre  sa  vaisselle.  Je  suis  ici  dans  l'embarras  de  trou- 
ver de  Targent ,  et  dans  un  bois  de  fripons. 
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Quant  â  l'admînistratiou  de  la  justice,  c^est  une  ad&ire 
très^embrouillée chez  les  musulmans;  il  faut  encore  alleudre 
que  nous  soyons  un  peu  pins  mêlés  avec  eux.  Laissez  £aire 
le  divan  à  peu  près  cç  qu'il  vent. 

JVspère  que  vous  aurez  fait  célébrer  la  fête  du  Prophète 
fkyçQ  le  même  éclat  que  nous  l'avons  fait  au  Caire. 

BONÀVÀETE. 

Au  Caire ,  le  1 1  fructidor  an  6  (  a8  aoât  1 798  ). 

\^u  schcick  El' Me  s  sir i  * . 

Le  général  Kléber  me  rend  compte  de  voire  conduite,  et 
Ten  suis  satisfait. 

Vous  savez  Tesiime  particulière  que  j'ai  conçue  pour  vous 
au  premier  moment  que  je  vous  ai  connu.  J'espère  que  le 
moment  ne  tardera  pas  où  je  pourrai  réunir  tous  les  hommes 
sages  et  instruits  du  pajs,  et  établir  un  régime  uniforme,, 
fondé  sur  les  principes  de  TAlcoran  1  qui  sont  les  seuls  vrais  ^ 
9t  qui  peuvent  seuls  faire  le  bonheur  des  hommes. 

Comptez  eu  tout  temps  sur  mon  estime  et  mon  apui. 

Bonaparte. 

Au  Caît  e ,  le  1 1  fi  ociidor  an  6  (  a8  août  1 79S}. 
Ordre  du  jour. 

Le  général  en  chef  ordonne  que  le  i*'.  venclémiaîre, 
époqne  do  la  fondation  de  la  république,  sera  célébt^é  dans 
tpus  les  diCiérens  points  oii  se  trouve  Tarmée,  pai  liiae  fête 
civique. 

La  garnison  d'Alexandrie  célébrera  sa  fête  autour  delà 
coloune  de  Pompée. 

I  Uo  (^es  notables  de  la  ville  d^Alcxandi  iç. 


f 


i 
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Les  noms  de  tou^  les  homufies  de  Périnée  Française  qui  ont 
été  tués  a  la  prise  d'Alexandrie',  seront -en  conséquence  gra» 
vés  SUT  cette  même  colonne; 

L'on  plantera  le  pavillon  tricolore  au  bàut  de  la  colonne, 

L'a%iiillé  de  Cléopâtre  sera  illuminée. 

L'on  dressera  au  Caire ,  au  milieu  de  la  place  d'Esbeckîeh, 
une  pyrfimîde  de  sept  faces  dont  chacune  sera  destinée  à 
contenir  les  noms  des  hommes  des  cinq  divisions  qui  sont 
'  morts  a  la  conquête  de  l'Elgyple; 

I^  sixième  sera  pour  la  marine  ; 

La  septième  pour  rétat-n^ajor,  la  cavalerie ,  l'alrtillerie  et 
le  génie. 

La  partie  de  Tartnéë  qui  se  trouvera  au  Caire  s'y  réunira 
à  sept  heures  du  matiU,  et  après  difftirentes  manoeuvres  et 
avoir  chanié  des  couplets  patriotiques,  une  députation  de, 
chaque  bataillon  partira  peur  aller  planter  au  haut  de  la  plus 
grande  pyramide  te  drapeau  tricblore. 

La  place  d'Esbèckieh  sera  disposée  de  manière  à  ce  que  le 
soir,  ô  quatre  heures^  il  puisse  y  avoir  course  de  chevaux 
autour  de  la  place,  et  course  à  pied. 

Â  6es  cëUrses  seront  admis  ceux  des  faabitans  dû  pays  qui 
voudront  sY  présenter;  il  y  aura  des  prix  assignés  pour  lé 
vainqueur. 

Le  soir ,  la  pyramide  sera  toute  illuminée  j  îl  y  aura  un  feii 
d'artifices. 

Les  troupes  qui  sont  dan^  la  Haule-Egyple  célébreront 
leu*  fi]tc'=sut  les  ruines  de  Thèbes. 

Le  général  du  génie,  le  général  jd'arlillerie  et  le  comman- 
dant de  la  place  du  Caire  se  réuniront  chez  le  général  en  chef 
de  l'état-major  général  pour  se  concerter  et  faire  un  pro- 
grninme  plus  détaillé  de  la  fête ,  chacun  en  ce  qui  concerne 
ion  arme. 

Le  général  en  chef  ordonne  qu'il  ne  sera  fait  dans  l'armée 
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qu'un  seul  pain  ;  toutes  les  rations ,  soit  a  rétàt-*iua)i:^r ,  soit 
aux  admiuistratioDS ,  seront  de  pain  de  munition. 

Il  sera  fait  un  paia  plus  soigné  pour  les  hôpitaux  ;  mais  il 
est  défendu,  sous  quelquc^prétexte  que  ce  soit ,  aux  adminis- 
trateurs et  aux  garde*  magasins,  de  donner  de  ce  pain  au  gé- 
néral en  chef  y  ni  à  aucun  général ,  ni  au  munitionnaire  géné- 
ral; à  la  visite  que  TofScier  de  service  fait  toos:les  jours  des 
hôpitaux ,  le  directeur  fera  connaître  la  quantité  de  paia 
d'hôpitaux  qu'il  aura  reçue.  Il  lui  est  défendu ,  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  de  donner  de  ce  pain  a  tout  autre. 

Le  ^ncral  en  chef  est  instruit  que  des  employés  et  admi- 
nistrateurs s'embarquent  sur  les  diligences  dtb  Caire  a  Ro* 
sette  et  Damiette,  sans  être  munis  d*ordres,  ainsi  qu^il  a  été 
ordonné.  Le  général  en  chef  défend  expressément  de  laisser 
embarquer  aucun  Français,  soit  a  Boulac^  soit  au  Vieux- 
Caire,  ou  dans  tout  autre  endroit,  ^'il  n'est  muni  d*un  passe- 
port ,  soit  du  général  chef  de  l'gtat^major  général ,  soit  de 
l'ordonnateur  en  chef  Sucy.  Des  postes  seront  placés  de  ma- 
nière a  s'assurer,  soit  au  départ^  soit  a  l'arrivée  des.batéaux, 
de  l'exécution  du  présent  ordre.  Tous  les  Français  trouvés 
sur  des  barques  sans  être  munis  de  passeports  ou  d'ordres , 
seront  arrêtés. 

Le  conseil  militaire  de  la  division  du  général  Bon  a  con- 
damné a  cinq  années  de  fers  le  citoyen  Vaultre,  domestique 
du  citoyen  Thieriot ,  adjudant  sous -lieutenant  au  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  a  cheval ,  convaincu  de  vol. 

BOMAPAIITE. 

A<i  Caire ,  le  1 3  frnrtidor  an  6  (  3o  août  j  798  ). 

ufu  général  Zajonschech, 

Je  suis  fort  aise  d'apprendre,  par  votre  lettre,  que  la  dé- 
nbnciation  que  Ton  m'avait  faite  sur  la  contribution  que  vous 
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aviez  Imposée,  est  fausse.  Vous  devez  m'enyoy.er  les  noms  des 
villages  qui  ont  tiré  sur  nos  troupes  lors  de  notre  marche  au 
Caire  ;  vous  ne  devez  leur  accorder  le  pardon  qu'a  condition  : 
1**.  De  vous  rendre  les  armes  ; 

m 

%"  De  vous  donner  le  nombre  des  chevaux  et  mulets  qu'ils 
peuvent  fournir  ;     .  /        . 

3**.  De  vous  remettre  chacun  deux  ôtag^es  pour  garantir  leur 
conduite  à  Tavenir.  Vous  m'enverrez  un  oiage  s^ii  Caire.  Coa- 
forraément  à  la  demande  que  vous  avez  faite  dç  reveair  aur 
Caire,  j'ai  nommé  le  général  Lanusse  pour  vous  remplacer^ 
vous  mènerez  avec  vous  la  plus  grande  partie  de  vos  troupes, 
conformément  à  l'ordre  que  vous  aura  donné  Pétat-major. 

Avant  de  partir,  faites  un  croquis  de  tous  les  canaux  et  de 
tous  les  villages  qui  composent  la  province  de  Menoufié. 

BoTfiWPARTC. 
Aa  Caire ,  le  i3  fractidor  an  6  (  3o  août  1798). 

'  u4u  général  Kléber, 

Je  n'approuve  pas ,  citoyen  général ,  la  mesure  que  vous 
avez  prise  de  retenir  les  i5,ooo  fr.  que  j'avais  destinés  au 
contre-amiral  Ganteaume.  Je  vous  prie,  s'il  est  à  Alexan- 
drie, de  les  lui  remettre  :  beaucoup  d'officiers  de  marine  sont 
dangereusement  blessés  ,  et  doivent  nécessairement  avoir 
des  besoins.  Les  officiers  qui  faisaient  partie  des  garnisons, 
qui  doivent  être  peu  nombreux,  se  trouvent  naturellement' 
compris  dans  cette  répartition.  Vous  deve& avoir  reçu  l'ordre 
de  faire  partir  tous  les  détachemens  qui  faisaient  partie  des 
garnisons  des  vaisseaux,  et  j'aurai  soin,  a  leur  arrivée  au 
Caire,  de  lés  indemniser  autant  qu'il  me  sera  possible. 

Il  est  iûdispensable  de  vous  procurer,  sur  la  ville  d'A- 
lexandrie, les  i85,ooo  fr. ,  pour  compléter  la  contribution 
de  3oo;0oo  fr.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  subvenir;a 
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nos  besoins.  Le  général  Menou  ^  qui  eroyait  trouver  de 
grands  obstacles  à  lever  sa  contribution  de  loo^ooo  fr.,  me 
mande,  par  le  defrnier  courrier ,  qu'elle  est  déjà  levée. 

Il  faut  construire  une  batierie  à  Aboukir;  il  faudrait  éga- 
l^ent  défendre  par  deux  redoutes  et  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, l'entrée  du  lac,  afin  que  les  chaloupes  anglafses  ne 
viennent  pas  Vous  y  inquiéter.  Je  croîs  très-hécessafred'y  tra- 
vailler, ainsi  quîe  de  compléter  la  batterie  d'Aboukîr,  et  la 
mettre  dans  une  situation  respectable,  Boi(àpà]it£^ 

..{■:*♦•••• 

Au  Caire,  le  i3  fructidor  an  6  (  3o  août  i^qS], 

♦  •  •  • 

Au  général  Menou, 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  par  toutes  les  diligences,  toutes 
vos  lettres,  que  je  lis  avec,  d'autant  plus  d'intérêt,  que  j'ap- 
prouve davantage  vos  vues  et  vos  manières  de  voir.  Je  vous 
remercie  des  honneurs  que  vous  avez  rendus  k  notre  pro- 
phète. 

Vous  devez,  à  l'heure  qu'il  est,  avoir  reçu  l'ordre  pour 
les  limites  de  la  province  de  Rosette.  Boicàpàrte. 

An  Caire ,  fe  i3  frnctidor  an  6  (3o  août  i^qS)* 

•  '  '  '  • 

Au  citoyen  Leroi^  ordonnateur  de  la  marine. 

Il  y  a  a  Damiette ,  citoyen ,  une  corvette  portant  vingt 
pièces  de  canon  ,  laquelle  n'est  pas  encore  achevée.  Il  est  in- 
dispensable que  vous  y  envoyiez  un  ingénieur  constructeur 
pour  la  faire  terminer.  Cela  est  extrêmement  essentiel.  En- 
voyez également  reconnaître  les  ressources  que  pourra  vous 
fournir  cette  place.  On  m'assure  qu'elle  renfei  me  beaucoup  de 
fer,  de  bois,  tous  objets  qui  vous  sont  essentiels.  Bonaparte. 
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Au  Càuv ,  le  i3  ft  ticiidor  ae  6  (  3o  aoât  1 798)^  ' 

Au  général  Kléhçr. 

J'ai  déjà  répondu ,  citoyen  général ,  à  toutes  \e&  questions^ 
contenues  dans  votre  lettre  du  8  fiiTttidor;  meis,  pour  me 
résumer ,  je  réponds  ici  a  vos  sept  questions. 

l^  Oui,  vous  pouvez  faire  lever  l'embargo  mis  sur  ks  bâti* 
mens  neutres ,  et  les  laisser  sortir  malgré  la  préaeffce  de  Fen- 
ncmi ,  pourvu  qu'il»  ne  portent  aucuns  vivres^  et  spéciale- 
ment du  riz. 

2°.  Mém^ réponse  pour  les  bàtimens  de  commerce  turcs. 

3"*.  Cela  ue  s'étend  pas  jusqu'à  la  caravelle  et  aux  bâtimens 
de  guerre  turcs,  auxquels  il  faut  donner  de  belles  paroles , 
et  attendre ,  pour  prendre  une  décision,  que  nous  ayons  des 
renseignemens  ultérieurs. 

4''.  Les  bàtiinens  auxquels  on  a  fait  des  réquisitions,  si  1e& 
denrées  qu'ils  avaient  .appartenaient  à  des  pSîticuliers.  doi* 
vent  être  soldés.  Envoyez-moi  Tétat  de  tous  ces  bâtimens , 
ainsi  que  la  valeur  de  leurs  chargemehs.  Que  les  patrons 
fassent  une  assemblée ,  et  qu'ils  envoient  ici  des  fondés  de 
procnration;  je  leur  ferai  donner  de  l'argeiït  pour  la  valeur 
de  leurs  marchandises.  Ceux  quî,  après  cette  opération  faite, 
voudraient  s'en  aller ,  en  seront  les  maîtres.  Vous  leur  ferez 
CDiinahre  qu'à  leur  retour,  cette  commission  aura  obtenu  de 
moi  celle  demande  ;  et  qu'ils  seront  soldés.  Vous  les  engage- 
rez k  nous  apporter  du  bois  et  du  vin. 

5**.  Les  bàlimens  neutres  attachés  a  notre  convoi  ne  pom'- 
ront  pas  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre  :  j'attends  un  étal  sur 
leur  nombre  et  sur  ce  qui  leur  est  dû ,  pour  prendre  un  parii 
a  leur  égard. 

6**.  Les  esclaves  mamelou^ks  seront  regardés  comme  mar- 
chaudise  ocdinaire ;  vous  exigerez  seulement  qu'ils  évacuent 
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Alexandrie ,  et  se  rendent  au  Caire.  Cependant  il  faut ,  avant, 
vérifier  si  les  beys  ne  les  avaient  pas  déjà  payés.  L'artillerie 
fera  des  reçus  des  armes  ^  estimera  leur  valeur ,  et  les  mar- 
chands  viendront  au  Caire,  où  je  les  ferai  solder.  Si  les 
armes  sont  ordinaires ,  elles  resteront  k  la  disposition  de  Tar- 
tillerie  ;  si  ce  sont  des  armes  qui  passent  le  prix  des  armes 
ordinaires  y  Tartillerie  m'ien  enverra  l'inventaire ,  et  on  n'en 
disposera  pas  jusqu'à  nouvel  ordre. 

7".  Tous  les  officiers  de  marine  rendus  sur  parole ,  pom*- 
ront  partir,  dès  l'instant  qu'ils  ont  juré  de  ne  pas  servir  de 
cette  guerre  ;  vous  excepterez  du  nombre  quatre  ou  cinq  « 
qui  f  par  leur  activité ,  pourraient  nous  être  utiles  sur  le  Nil. 

BOSÎAPAETE. 

Au  Caire ,  le  1 3  fincddor  an  6  (3o  août  1 798  ). 

AucAoyen  Dubois  '. 

Je  reçois  votre  lettre ,  citoyen,  en  date  du  6  fructidor.  Par 
le  même  courrier ,  le  général  Kléber  m'apprend  qu'il  n'a  plus 
besoin  de  pansemens.  Vos  talens  nous  sont  utiles  ici ,  et  je 
vous  prie  de  partir  le  plus  tôt  possible  pour  vous  y  rendre  : 
l'air  du  Nil  vous  sera  favorable.  Les  circonstances ,  d'ailleurs^ 
ne  j^endent  pas  le  passage  assez  sûr  pour  que  j'expose  un 
homme  aussi  utile.  Vous  seres^content  de  voir  de  près  celte 
grande  ville  du  Caij*e  ;  vous  trouverez  k  l'Institut  un  logement 
passable  et  une  société  d'amis.  *.  Bonafaute. 


*  G^est  le  c^l^re  Antoine  Dubois  ,  Tud  des  cbirargîens  les  plas  babiles  de 
TEurope. 

*  La  Hanté  du  docteur  Dubois  ne  lui  penuit  pas  de  rester  en  Egypte. 
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Aa  Caire  j  le  1 4  frnciidor  aa  6'(  3 1  août  1 798  ). 

Au  général  Dugua, 

.  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  du  1 1  fructidor.  Je 
savais  bien  que  ce  n'était  pas  a  Mehal-el-Kebir  que  l'on  s*é' 
tait  battu;  mais  Ton  m'avait  supposé  que  c'était  le  chef-lieu 
de  tous  les  rassemblemens.  Je  désire  que  vous  y  envoyiez  un 
bataillon ,  afin  d'assister  le  général  Fugières  dans  ses  opéra- 
tions ,  et  spécialement  dans  le  désarmement. 

Il  serait  extrêmement  dangereux  de  lever  des  contributions 
par  village  :  cela  serait  capable  dans  ce  moment-ci  de  déci- 
der les  paysans  a  abandonner  la  culture;  )'ai  cependant  ordonné 
la  levée  de  quelques  contributions  sur  quelques  villages  ;  je 
les  ai  mises  a  la  disposition  de  l'ordonnateur  en  chef.  Je  vous 
vous  envoie  ci-joint,  copie  de  mon  ordre.  Vous  recevrez  in- 
cessamment les  instructions  pour  les  contributions  à  lever 
dans  votre  province,  L'intendant  cophte  a.  dû  recevoir  des 
ordres  de  son  intendant  général  pour  la  manière  dont  elles 
doivent  être  soldées.  D'ici  a  quelque  temps,  il  ne  sera  pas 
possible  au  général  Dommartin  de  vous  procurer  l'artillerie 
qu'il  vous  avait  promise  ;  l'événement  arrivé  a  la  fl9tte  a  ap- 
porté  dans  toutes  ses  combinaisons  beaucoup  de  changcmens  ; 
faites  raccommoder  votre  artillerie  le  mieux  qu'il  vous  sera 
possible. 

Je  ne  pense  pas  que  le  général  Cafarelli  puisse  vous  envoyer 
un  autre  officier  du  génie  :  il  y  en  a  beaucoup  de  malades. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  au  général  Vial  de  mettre 
trente  djermes  a  votre  disposition.  Il  est  indispensable  que 
vous  soyez  toujours  en  mesure  pour  que,  vingt-quatre  heurçs 
après  la  réception  d'un  ordre,  vous  puissiez  vous  porter  où  le 
besoin  l'exigerait ,  et ,  dans  ce  moment-ci ,  je  sens  que  cela  ne 
peut  s^exécuter  qu'avec  des  batisaux.  J'approuve  que  vous 
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accordiez  a  I»  ville  de  Mansoura  une  amnistie.  Pressez  toutes 
les  mesures  poiir  donner  de  la  confiance  aux  habitans,  leur 
faire  reprendre  le  commerce.  Je  désire  que  vous  écriviez  aux 
trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  le  plus  mal  comportés  dans 
l'affaire  de  Mansoura  ,  pour  qu'ils  reviennent  a  1  obéissance. 
Dans  c6  cas,  vous  ferez  sentir  aux  députés  les  dàngets  qu'ils 
courent,  et^  s'ils  ne  veulent  pas  voir  brûler  leurs  villages ^ 
qu'ils  doivent  faire  arrêter  les  plus  coupables  et  vous  les  li* 
vrer. 

II  faut  absolument  que  vous  profitiez  du  moment  où  les  cir- 
constances me  permettetit  de  laisser  votre  division  a  Man- 
soura, pour  soumettre  défittitivement  tous  les  villages  de  vo- 
tre province ,  prendre  des  otages  des  sept  otr  huit  qui  se  sont 
mal  comportés  ,  et  livrer  aux  flammes  celui  de  tous  qui  s'est 
le  plus  mal  conduit  :  il  ne  faut  pas  qu'il  y  reste  une  maison. 
Sans  cet  exemple  ,  dès  l'instant  que  votre  division  aurait 
quitté  Mansoura,  ces  gens  ci  recommenceraient.  Vous  trouve- 
rez facilement  d£  petits  bateaux  pour  vous  trauspprter  au 
village  que  vous  voudrez  brûler;  enfin  faites  l'impossible 
pour  cela.  BajsAPARTE. 

Au  Cuire,  le  i4  fructidûr  aa  6(  3i  adût  179S). 

jiu  pacha  de  Damas, 

Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  pour  vous  faire  ron- 
Dattre  que  nous  n'étions  pas  ennemis  des  musulmans  y  et  que 
la  seule  raison  qui  nou:>  avait  conduits  en  Egypte,  était  pour 
y  punir  les  beys  et  venger  les  outrages  qu'ils  avaient  faits  au 
commerce  français.  Je  désire  donc  que  vous  restiez  persuadé 
du  désir  où  je  suis  de  vivre  en  bonne  intelligence  av^c  vous, 
et  de  vous  donner  tous  les  signes  de  la  plus  parfaite  amitié. 
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Au  Caire  ,  le  1 4  fi  nctidor  an  G  (  3 1  août  1 79!$ }. 

j(lu  pacha  du  Grand- Seigneur  en  Egypte.  ' 

Lors(|ue  les  troupes  françaises  obligèrent  Ibrahim  à  éva^ 
cuer  la  province  de  Scharkieh ,  je  lui  écrivis  que  je  vous  ac- 
ceptais pour  médiateur  ,  et  qu'il  vous  envoyai  vers  moi*  Je 
vous  réitère  aujourd'hui  le  désir  que  j'aurais  que  vous  revins-  * 
sîez  au  Caire  pour  y  reprendre  vos  fonctions  :  ne  doutez  pas 
de  la  considération  que  Ton  aurst  pour  vous  ^  et  du  plaisir  qu^ 
j'aurai  à  faire  votre  connaissance.  Boif  aparïe. 

Aa  Caire,  le  i5  fruciidor  an  6  (  i**^  septembre  1798)* 

V 

'         Au  général  Kléher^ 

Le  citoyen  Leroy  me  mande  que  toutes  les  dispositionê 
que  jVvais  faites  pour  la  marine  Sont  annulées,  par  le  parii 
jque  vous  avez  pris  daffccter  h  d'aufres  services  les  ioo,ooa 
liv.  que  je  lui  avais  envoyées.  Vous  voudrez  bien  ,  après  la 
réception  du  présent. ordre,  remettre  les  lao^ooo  liv.  à  la 
marine ,  et  ne  point  cootrariev  les  dispositions  que  je  fais  et 
qui  tiennent  à  des  rapports  que  vous  ne  devez  pas  connaitre  ^ 
n^étaut  pas  au  centre. 

L'administratioii  d^Alexandrie  a  coûté  le  double  que  le 
reste  de  Tarmée.  Les  hôpitaux,  quoique  vous  i3*ayez  que 
trois  mille  malades ,  coûtent,  et  ont  coûté  beaucoup  plus  que 
tous  les  hôj^taux  de  l'armée. 

Je  ne  crois  pas  ,  dans  les  différens  ordres  que  je  vous  al 
doané&,  vous  avoir  laissé  maître  de  lever  ou  non  la  contri- 
Lutioa.a  titre  d'emprunt,  sur  les  négocians  d'Alexandrie: 
ainsi ,  si  vous  en  avez  suspendu  Texécuiion  ,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  prendie  les  me^yures*^  sur^-k-thamp ,  pour*  la 
II.  .  a4 
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faire  rentrer,  quels  que  soient  les  inconvéniens  qui  doivent 
en  résulter  :  nous  n'avons  point,  pour  ce  moment- ci,  d'autre 
manière  d'exister.  Bonàpa&te* 

Au  Caire ,  le  18  fraciidor  an  6  (  4  septembre  1798). 

Au  général  Desaùr. 

Votre  état-major  doit  correspondre  avec  le  chef  de  l'étal- 
major  de  Tarmée.  Il  n'est  pas  d'usage  que  je  reçoive  des 
lettres  des  adjudans-généraux ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour 
de?  réclamations  qui  leur  soient  particulières.  Votre  commis- 
saire, et  surtout  votre  agent  des  subsistances,  sont  extrême- 
ment coupables.  Les  biscuits  ont  resté  cinq  ou  aix  jous  em- 
barqués, et  ils  avaient  bien  le  temps  de  les  vérifier.  U  faut 
avoir  soin  aussi  qu'on  ne  donne  pas  aux  corps  plus  de  rations 
qu'il  ne  leur  en  revient. 

La  Cisalpine  part  ce  soir  avec  le  troisièipe  biitaillon  de  la 
vingt-unième ,  quarante  mille  rations  de  biscuit ,  deux  pièces 
de  canon  et  cinquante  mille  cartouches  :  ils  se  rendent  a  Abu- 
girgé.  On  m'assure  qu'il  y  a  a  Âbqgirgé  un  canal  qui  conduit 
a  Benhecé ,  et  j'espère  que  vous  trouverez  moyen  de  vous 
porter  directement  a  cette  position  et  d'atteindre  Mourad- 
Bey.  C'est  le  projet  qui  me  parait  le  plus  simple  :  s'il  n'était 
pas  exécutable,  je  désire  que  vous  remontiez  jusqu'à  Me- 
laoni ,  pour  descendre  par  le  canal  de  Joseph. 

Vous  savez  qu'en  général  je  n'aime  pas  les  attaques  com- 
binées ;  arrivez  devant  Mourad-Bey  par  où  vous'  j^ourrez  et 
avec  toutes  les  forces  :  la  ,  sur  le  champ  de  bataille ,  vous  fe- 
4rez  vos  dispositions  pour  lui  causer  le  plus  de  mal  possible. 

Vous  verrez ,  par  l'ordre  que  vous  envoie  l'état-major,  que 
je  vous  autorise  a  traiter  avec  les  anciens  beys. 

'Je  n'envoie  personne  dans  le  Faioum,  jusqu'à  ce  que  je 
sache  définitivement  ce  que  veut  faire  Mourad-Bey ,  car  )e  ne 
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peux  pas  .y  envoyer  de  grandes  forces ,  et  pour  y  envoyer 
cinq  ou  six  cents  hommes ,  il  faut  que  je  connaisse  les  opéra* 
tioQs  ultérieures  de  Mourad-Bey.  ^  Bonaparte. 

f 

Au  Caire,  le  18  frûciidor  an  6  (4  septembre  1 798}. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ordonne  : 
ART.  i^'   La  femme  de  Mourad-Bey  paiera  ,  dans  la 
journée  du  %o ,  vingt  mille  talaris ,  a  compte  de  sa  contribu- 
tion. 

2.  Si  le  20  au  soir  ces  vingt  mille  tklaris  ne  sont  pas  sol- 
X  dés,  elle  paiera  un  vingtième  par  jour  en  sus,  jusqu'à  ce 
que  les  vingt  mille  talaris  soient  entièrement  versés. 

Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  18  fructidor  on  6  (  4  septembre  1798  ). 

jiu  vice^amiral  ITiévenard. 

Votre  fils  est  mort  d'un  coup  de  canon  sur  son  banc  de 
quart  :  je  remplis,  citoyen  général ,  un  triste  devoir  en  Vous 
l'annonçant;  mais  il  est  mort  sans  souffrir  et  avec  honneur. 
C'est  la  seule  consolation  qui  puisse  adoucir  la  douleur  d'un 
père.  Nous  sommes  tous  dévoués  a  la  mort  :  quelques  jours 
de  vie  valent-ils  le  J>onheur  de  mourir  pour  son  pays  ?  com* 
pensent^ils  la  douleur  de  se  voir  sur  un  lit  environné  de  Té- 
goïsnie  d'une  nouvelle  génération  ?  valent-ils  les  dégoûts ,  les 
souffrances  d'une  longue  maladie  ?  Heureux  ceux  *qui  meu- 
rent sur  le  champ  de  bataille  !  ils  vivent  éternellement  dan» 
le  souvenir  de  la  postérité.  Ils  n'ont  jamais  inspiré  la  com« 
passion  ni  la  pitié  que  nous  inspire  la  vieillesse  caduque, 
ou  rhomme  tourmenté  par  des  maladies  aiguës.  Vous  avez 
blanchi ,  citoyen  général ,  dans  la  carrière  des  armes  \  vous 

4. 


(  372  •) 

regretterez  uq  fils  digne  de  vous  et  de  la  patrie  :  ea  aocor^ 
daat  avec  nous  quelques  larmes  à  sa  mémoire,  vous  ditez  qu€ 
sa  mort  glorieuse  est  digne  d'envie. 

Croyez  a  la  part  que  je  prends  a  votre  douleur,  et  ne  dou- 
tez pas  de  l'estime  que  j'ai  pour  vous.  Bonaparte. 

Ao  Caire,  le  20  fractidof  an  6  (  6  septembre  i^O^}- 

jiu  général  Dugua. 

A  l'heure  qa'il  est ,  vous  devez  avoir  reçu  les  cartouches  : 
ainsi  j'espère  que  vous  aurez  mis  a  la  raison  les  maudits 
Arabes  des  villages  de  Soubat.  Faites  un  exemple  terrible, 
brûlez  ce  village  et  ne  permettez  plus  aux  Arabes  de  venir 
l'habiter ,  qu'ils  n'aient  livré  dix  otages  des  principaux ,  que 
vous  m'enverrez  pour  les  tenir  à  la  citadelle  du  Caire. 

Faites  reconnaître  par  vos  officiers  de  génie,  d'artillerie  et 
de  Tétat-major  ,  tous  vos  difTérens  canaux^  et  surtout  faites- 
moi  connaître  quelle  route  vous  devriez  prendre  si  vous  étiez 
forcé  de  marcher  sur  Salahieh. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  tous  les  individus  de  votre 
division  qui  sont  au  Caire ,  rejoignissent. 

Vous  devez  avoir  des  officiers  de  santé ,  qui  étaient  a  votre 
ambulance ,  et  ceux  des  différens  corps.  L'ordonnateur  en 
chef  va  vous  envoyer  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  être  néces- 
saire à  votre  hôpital.. 

On  se  plaint  du  pillage  de  vos  troupes  a  Mansoura  :  c'est 
le  seul  point  de  l'armée  suc  lequel  j'aie  en  ce  moment  des 
plaintes  j  on  se  plaint  même  des  vexations  que  commettent 
plusieurs  officiers  d'état-major.  Bonapautc. 


j 
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An  Caire ,  le  a4  frpcddor  «n  6  (  i  o  «epiembre  1 798  ]• 

^u  citoyen  Regnault  de  Saint- Jean  d^Angelj, 

J  ai  reçu ,  eitoyen ,  par  le  courrier  Lesimple ,  vos  lettres 
du  i4  thermidar  et  du  B  fructidor. 

Q'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j'apprends  la  bonne 
conduite  que  vous  tenez  a  Malte,  et  les  services  que  vous  ren- 
dez à  la  république  en  lui  organisant  ce  poste  important. 

Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien,  tous  les  jours 
notre  établissement  se  consolide;  la  richesse  de  ce  pays  en 
blé,  riz,  légumes^  coton,  sucre,  indigo,  est  égale  à  la  bar- 
barie du  peuple  qui  l'habite.  Mais  il  s'opère  déj^a  un  chan- 
gement dans  leurs  mœurs ,  et  deux  ou  trois  ans  nt  seronjl  pas 
passés ,  que  tout  aura  pris  une  face  bien  différente. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  les  différentes  lettres  que  je  vous 
ai  écrites,  et  les  relations  des  différens  événemens  militaires 
qui  SCL  sont  passés;  ne  négligez  rien  pour  faire  passer  en 
France,  par  des  spronades,  toutes  les  nouvelles  que  vous, 
avez  de  nous ,  ne  fût-ce  même  que  les  rapports  des  neutres , 
pour  détruire  les  mille  et  un  faux/bruits'que  les  curieux 
d'une  grande  ville  accueillent  avec  tant  d'imbécillité. 

Bonaparte. 

Au  Caire  ,  le  a4  fructidor  an  6  (  10  septembre  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Un  vaisseau  comme  le  Franklin,  citoyen  général ,  qui  porr 
tait  Pamiral ,  puisque  tOrient  avait  sauté ,  ne  devait  pas  se , 
rendre  a  onze  heures  du  soir.  Je  pense  d'ailleurs  que  celui  qui  a 
rendu  ce  vaisseau  est  extrêmement  coupable^  puisqu'il  est 
constaté  par  son  procès-verbal  qu'il  n'a  rien  fait  pour  l'é- 
chouer et  pour  le  mettre  hors  d'état  d'être  amené  :  voilà  ce 
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qui  fera  k  jamais  la  honte  de  la  marine  française.  Il  ne  fallait 
pas  être  grand  manœuvrier  ni  un  homme  d'une  |;rande  tête 
pour  couper  un  câble  et  échouer  un  bâtiment;  cette  conduite 
est  d*ailleurs  spécialement  ordonnée  dans  les  instructions  et 
ordonnances  que  Ton  donne  aux  capitaines  de  vaisseau. 
Quant  a  -la  conduite  du  contre*amiral  Duchaila,  il  eût  été 
beau  pour  lui  de  mourir  sur  son  banc  de  quart,  comme  da 
Petit -Thouars. 

Mais  ce  qni  lui  âte^toute  espèce  de  retour  à  mon  estime  y 
c'est  sa  lâche  conduite  avec  les  Anglais  depuis  qu'il  a  été 
prisonnnier.  Il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  pas  de  sang  dans 
les  veines.  Il  entendra  donc  tous  les  soirs  les  Anglais,  ea 
se  soûlant  de  punch ,  boire  a  la  honte  de  la  marine  fran- 
çaise !  Il  seVa  débarqué  a  Naples  pour  être  un  trophée  pour 
les  lazzaronis  :  il  valait  beaucoup  inieux  pour  lui  rester 
i  Alexandrie  ou  k  bord  des  vaisseaux  comme  prisonnier , 
sans  jamais  souhaiter  ni  demander  rien.  Ohara,  qui  d'ail- 
leurs était  un  homme  très-commun,  lorsqu'ils  fut  fait  pri-* 
sonnier  a  Toulon  ,•  sur  ce  que  je  lui  demandais  de  la  part 
du  général  Dugommier  ce  qu'il  désirait,  répondit  :  être  seul, 
et  ne  rien  deuoir  à  la  pitié.  La  gentillesse  et  les  traitemens 
honnêtes  n'honorent  que  le  vainqueur,  ils  déshonorent  le 
vaincu,  qui  doit  avoir  de  la  réserve  et  de  la  fierté. 

Bon APARTE^ 

* 

Au  Caire ,  le  26  froclidor  m  6  (  i  a  septembre  1 798}- 

Instruction  pour  le  citoyen  Mailfy. 

Le  citoyen  Mailly  partira  sur  une  djerme  qui  lui  sera 
fournie  a  Oamiette,  directement  pour  Lataqnie  ;  la  pre»- 
mière  attention  qu'il  doit  avoir,  c'est  d'éviter  les  croisièi^s 
anglaises.  Il  engagera  le  patron  à  changer  de  route  lorsqu'il 
s'en  verra  menacé  ;  il  ne  s'approchera  même  qu'avec  précau* 
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tion  des  petits  bâtime^s  venant  de  la  côte,  et  ne  les  hélera 
^e  lorsqu'il  sera  sûr  que  ce  ne  sont  pas  des  corsaires.  Les 
patrons  de  la  barque  reconnaissent  facilement  au  large  lea 
djermes  de  leur  pays. 

Il  cachera  soigneusement  les  paquets  en  cas  de  visite ,  et 
fera  en  pareil  cas  ce  que  la  prudence  lui  dictera.  Sou  habît 
oriental  pourra  lui  être  utile  dans  cette  occasion,  et  il  aura 
soin  de  ne  parler  qu'en  langue  turque  avec  son  interprète 
arabe ,  lors  d'une  visite. 

Arrivé  a  la  marine  de  Lataquie ,  il  deniand^ra  à  parler  k 
Codja-Hanna«Coubbé^  intendant  du  gouverneur,  et  noliga- 
taire  du  brigantin  français  la  Marie  ,  arrivé  a  bon  port  a  la 
rade  de  Damiette  le  ii  fructidor  de  cette  année;  Il  lui  fera 
valoir  la  permission  qu'a  donnée  le  général  en  chef  à  son  cor* 
respondant,  de  faire  son  retour  en  riz,  pour  alimenter  son 
échelle  et  la  ville  d*Alep. 

Il  demandera  de  suite  la  permission  de  communiquer  avec 
le  citoyen  GeofTroi ,  proconsul  de  la  république  française  à 
Lataquie^  distant  d'un  demi-quart  de  lieue  de  la  marine.  As^ 
sisté  de  cet  officier ,  il  se  rendra  chez  le  gouverneur ,  a  qui  il 
remettra  la  lettre  du  général  en  chef.  * 

Le  citoyen  Mailly  devra  bieii  prévoir  qu'il  y  a  des  espions 
anglais  à  Lataquie  :  ainsi ,  pour  mieux  masquer  l'expédition 
de  son  paquet  pour  Constantinople ,  il  aura  soin  de  dire  au 
gouverneur  et  de  répandre  dans  le  public ,  que  le  général  en 
chef  a  envoyé  sur  toute  la  côte  divers  officiers  pour  engager 
les  pachas  à  laisser  toute  liberté  de  commerce  avec  l'Egypte, 
et  que  sa  mission  particulière  se  borne  à  Lataquie  et  Alep. 

Cette  ouverture  donnera  au  proconsul  la  facilité  d'expé- 
dier sur-le-champ  un  messager  qui  se  rendra  en  deux  jours  a    ' 
Alep.  Le  citoyen  Chos-de-Clos ,  notre  consul ,  le  gardera  un 
îour  ou  deux  tout  au  plus ,  pendant  lequel  temps  il  donnera 
AU  général  en  chef  les  nouvelles  les  plus  authentiques  qu'il 
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aura  pu  recueillir  de  la  léf;alion  de  Gonstantinople,  $oit  aussi 
de  diverses  lettres  particulières  sur  Isi  situation  de  celte  ea-^ 
pitale^  de  même  que  les  mouvemens  en  Romélie  ^  Syrie ,  etc.^ 
et  en  général  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  général  en  chef* 

Le  citoyen  Maitly  attendra  chez  le  proconsul  de  la  répu- 
blique, le  retour  du  message;  il  se  tiendra  très-réservé  su^ 
les  nouvelles  de  1  Egypte,  autant  qu^elles  pourront  entraver 
aa  mission ,  et,  dans  le  cas  qu'il  trouve  le  peuple  de  LataqQie 
en  fermentation,  il  pourra  dire  comme  de  lui-même  :  «  Le 
})ruit  consiant  au  Caire  est  que  Texpédi  ion  des  Français  est 
terminée,  et ,  sans  Téchec  arrivé  ^  notre  escadre,  notre  armétf 
ae  serait  déjà  retirée  ;  mais  qu'en  attendant  de  nouvelle! 
forces  maritimes,  les  ports  de  l'Egypte  sont  ouverts  aux  né* 
gociansiïiusuhnàns,  et  que  ceux  de  Lataquie  peuvent  en  toute 
sûreté  y  envoyer  leur  tabac^  qui  fait  toute  leur  richesse. .}i 

Le  messager  étant  de  retour  d'Alep,  le  citoyen  Mailly 
mettra  sur-le-camp  à  la  voile,  tachera  de  n'aborder  aucune 

terre  et  de  s'en  retourner  en  droiture  à  Damfette,  d'où  il  se 

"H 

rendra  sur-le-champ  près  du  général  en  chef. 

Il  mettra  la  même  prudence  à  cacher  ses  dépêches  pour  le 
général  en  chef,  et,  dans  le  cas  où  il  se  verrait  forcé  de  les 
jeter  à  la  mer  ou  qu'elles  seraient  interceptées  par  les  Anglais, 
son  voyagé  ne  sera  pas  inutile  sous  le  rapport  des  nouvelles  ^ 
en  prenant  a  Lataquie  la  précaution  de  faire  écrire  en  Arabe 
les  nouvelles  les  plus  saillantes,  et  de  les  confier  a  son  inter- 
prète ou  de  les  cacher  dans  un  ballot  de  tabac.  Bonapahtè, 

• 

Au  Caire,  U  2G  fracttior  an  6  (  1  a  septembre  1 798 }. 

uin  général  Murât ^ 

Si  les  Arabes  que  vous  avez  attaqués  sont  les  tnétnes  qui 
ont  assassiné  nos  gens  à  Mansoura,  mon  intention  est  de  les 
détruire.  Faites-moi  connaître  les  foi'ces  qui  vous  seraient  né^ 
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cessaires  a  cet  effet ,  et  étudiez  la  position  qu'ils  occupent; 
afin  de  pouvoir  les  attaquer,  les  envelopper,  et  donner  un 
exemple  terrible  au  pays. 

J*imagine  qne,  si  vous  avez  fait' la  paix  provisoirement 
avec  eux,  vous  aurez  exigé  des  otages,  des  chevaux  et  des 
armes.  Bonaparte. 

•  •  •  ,  • 

X 

Au  Caire,  le  37  fractidûr  an  6  (  i3  septembre  1 79^  )• 

uiu  général  Fugières, 

J'espère  qu'à  Theuré  qu'il  est,  citoyen  général,  vous  au- 
rez, de  concert  avec  le  général  Dugua,  soumis  le  village  de 

Soubat  et  exterminé  ces  coquins  d'Arabes. 

l'attends  toujours  des  nouvelles  de  la  ré()uisItion  des  che- 
vaux y  qui  u'avance  pas  dans  votre  province. 

BoHAFAKTE. 
Aa  Caire ,  le  a8  fructidor  an  6  (  i4  septembre  1 798  )• 

jiu  général  Murât. 

Je  vous  répète  que  înori  intention  est  de  détruire  les  Arabes 
que  vous  avez  attaquée;  c'est  le  fléau  des  provinces  deMan- 
soura ,  de  K elioubeh  et  de  Garbîeh. 

Le  général  Dugua  doit ,  de  concert  avec  le  général  PiigièreS, 
avoîi'  attaqué  la  partie  de  ces  Arabes  qui  se  trouve  au  village 
in  âoubat  ;  envoyez  recoiinaîire  où  se  trouvent  les  Arabes 
que  vous  avez  attaques;  faites-moi  connaître  les  forces  dont 
vous  aurez  besoin ,  et Tendroil  d*oà  vous  pourrez  partir  pour 
les  attaquer  avec  succès ,  en  tuer  une  partie  et  prendre  des 
otages ,  afin  de  s'assurer  de  leur  fidélité. 

Faites  reconnaître  la  routedeMet-KamaoaBelbeys:  vous 
ne  devez  pas,  à  Met-Kamao,  vous  en  trouver  éloigné. 

BoJiiAPAllTC, 
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An  Caire ,  le  39  fractifior  an  6  (  1 5  septembre  1 790  ). 

A  radjudant^général  Bribes, 

J'ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  si5  fructidor, 
où  vous  me  rendez  compte  de  l'attaque  qu'a  essuyée  le  convoi 
d'Alexandrie  à  Damanhour.  Le  commandant  du  convoi  ne 
mérite  aucun  éloge ,  puisqu'il  a  laissé  prendre  plusieurs  bétes 
chargées;  il  devait  faire  assez  de  baltes  pour  ne  rien  laisser 
en  arrière  :  le  commandaqt  du  convoi  eût  mérité  des  éloges  y 
s'il  Teût  amené  sans  avoir  rien  laissé  prendre. 

Donnez  la  chasse  k  ces  brigands  ;  écrivez  au  général  Mar- 
mont  à  Rosette.  Si  vous  avez  besoin  de  lui  >  il  s'y  portera  avec 
sa  demi-brigade.  BoNAPA&tE. 

Au  Caire,  le  39  fractidor  an  6  (  i5  septembre  1798  ]. 

A  Vordoimateur  Leroy, 

• 

Il  est  extrêmement  ridicule ,  citoyen  ordonnateur ,  que 
vous  vous  amusiez  à  payer  le  traitement  de  table,  quand  la 
solde  des  matelots  et  le  matériel  sont  dans  une  si  grande  souf- 
france. Je  vou§  prie  de  vous  conformer  strictement  k  mon 
ordre,  d'employer  au  matériel  les  trois  quarts  de  l'argent  que 
je  vous  ai  envoyé,  et  le  quart  seulement  au  personnel  de  la 
marine.  En  faisant  de  si  grands  sacrifices  pour  la  marine,  mon 
intention  a  été  de  mettre  les  trois  frégates  a  même  de  sortir 
le  plus  tôt  possible,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux. 

Par  votre  lettre  du  2t3^  il  est  impossible  de  savoir  si  les 
deux  neutres  y  t  Aimable  Mariette  et  V  Alexandre  sont  ren- 
trés y  OU  non ,  dans  le  port.  Bostapaate. 
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Aa  Caire ,  le  3o  fractîdor  an  6  (  16  septembre  1 798  }. 

4 

Au  conseil  d* administration  de  la  soixante^neuvième 

demi-brigade. 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  21  fructidor  ;  je  me  fais 
faire  un  rapport  sur  la  solde  qui  vous  est  due. 

L'armée,  depuis  son  entrée  en  Egypte,  a  été  soldée  des 
mois  de  floréal ,  prairial  et  messidor  :  elle  se  trouve  encore 
arriérée  des  mois  de  thermidor  et  fructidor. 

La  divisiou  dont  vous  faisiez  partie  a ,  ainsi  que  vous ,  un 
arriéré  antérieijr  à  floréal  :  conformément  k  ce  qui  a  été  mis  à 
Tordre  du  jour  >  il  y  a  près  d'un  mois ,  il  faut  que  vous  vous 
adressiez,  pour  tout  ce  qui  est  antérieur  a  floréal ,  à  l'ordon- 
nateur en  chef. 

Si,  dans  le  rapport  que  le  payeur  général  me  fera,  il  est 
constaté  que  vous  ayez  touché  moins  de  paye  que  le  reste  de 
Tarmée,  je  donnerai  sur-lé-champ  les  ordres  et  je  prendrai 
les  mesures  pour  que  vous  soyez  mis  au  courant  de  paye  de 
l'armée.  Bonaparte. 

^         Aq  Caire,  le  i«'.  joar  complëmentaire  an  6  (  17  Septembre  I798)t 

A  l'ordonnateur  en  chef. 

■ 

J'avais  ordonné  qu'on  payât  quarante  mille  rations  de  bis- 
cuit au  général  Desaix  ;  on  n'en  a ,  sur  la  lettre  de  voiture , 
compté  que  trente  mille,  et,  lorsque  le  biscuit  est  arrivé,  il 
ne  s'en  est  trouvé  que  vingt  mille.  • 

L'agent  a  Boulac  doit  avoir  te  reçu  de  Celui  qui  a  accom- 
pagné le  convoi ,  faites-le  moi  présenter  :  si  vous  ne  mettez 
point  d'ordre  a  cet  abus ,  il  ^st  impossible  que  l'armée  existe. 

Si  Ton  continue  cette  friponne^e  malgré  la  plus  grande 
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surveillance,  que  sera-ce  lorsque  je  serai  en  avant  et  qu'il  j 
aura  des  ea^vols  multipliés  a  faire  7 

Les  envoyés  ont  la  friponnerie  ,  lorsque  Tordonnateur 
donne  Tordre  en  quintaux ,  d'envoyer  en  quintaux  du  pays  de 
soixante  livres;  mais-ils  ne  peuvent  avoir  cette  pitoyable  ex- 
cuse par  mon  ordre ^  puifque  je  demande  toujours  par  ra- 
tions. Bo£rAPA.aTE. 

■ 

Aq  Caire  9  le  l•^  jour  Qoœpi^RieDtaire  an  6  (  17  sepumbre  1798 }. 

^u  général  Kléber. 

Un  officier  du  génie ,  chargé  des  ordres  du  général  CafTa** 
relli,  se  rend  a  Alexandrie  pour  activer  autant  qu'il  sera  pos- 
sible les  travaux  de  cette  place ^  surtout  du  côté  de  terre. 

Mourad-Bey  a  été  battu  par  Desaix,  qui  lui  a  pris  cent 
cinquante  barques  chargées  de  blé ,  d'effets,  douze  pièces  de 
canon  et  quelques  m:)mt,loucks  :  nous  sommes  maîtres  de  toute 
l'Egypte.  M>nrafl-Bey ,  avec  ciiq  a  six  cents  mameloucts  et 
quelques  Arabes  ,  est  entre  le  Fayotim  et  le  désert  :  il  va  se 
rendre  dans  les  (  asis  ou  en  Ba  barie.  Dans  ce  dernier  cas, il 
Dépasserait  pas  loi.i  de  la  province  du  Bahhiré. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Marmont  de  se  rendre  à  Rha- 
manieh ,  d'y  prendre  le  commandement  des  troupes  de  toute 
la  province,  pour  être  a  même,  dans  tous  les  cas  ,  de  proté- 
ger la  navîgaikmdtt  IN  il,  celle  du  canal,  et  la  campagne  d'A- 
lexandrie.       :! 

Ibrahim  Bey  est  toujours  à  Gaea ,  d'où  il  promet  et  écrit 
beaucoup  à  ses  partisans.  *  • 

Notre  fêlt  ici  'seia  fort  beUe#  Boîtaparte. 
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Ao  Caire;  le  a«.  joor  complémeD taire  qn  6  (  iB  septembre  1758  J. 

Au  même. 

Je  reçois  i  citoyen  général,  votre  lettre  du  36.  II  est  extrê- 
memeiit  urgent  de  débarrasser  Âlexandiie  de  cette  grande 
quantité  de  pèlerins  :  qu'ils  s'en  ailletit  par  lerreàOerne,  où 
ils  pourront  s'embarquer,  ou  failes-Ies  embarquer  sur  trois 
bons  bâtimens  et  partir  de  suiie. 

Une  fois  partis ,  il  ne  faut  plus  les  laisser  rentrer.  Dans  la 
saison  où  nous  nous  trouvons,  où  il  ne  fait  grand  jour  qu'à 
six  heures  du  matin ,  tous  les  bàiimens  }~euv€nt  sortir  a  la 
barbe  des  Anglais.  Forcez  cebx  qui  seront  chargés  des  hommes 
dont  Y0US  voulez  débarrasser  votre  place  ^  à  sortir. 

Moyennant  Texpéditioa  que  vous  avez  faite  sur  le  village 
qui  s'était  révolté,  les  choses  changeroûit.  Le  général  Mac^i 
moDt,  avec  Tàdjudant^général  Bribes,  3e  trouve  avoir  près 
de  quinze  cents  hommes  \  ce  qui  fonne  une  ccdonne  respec- 
table ,  qui  protégera  l'arrivée  des  eaux  a  Alexandrie. 

On  me  mande  de  Rosette  qu'on  a  envoyé  iPhRafamaQieh 
trois  mille  quintaux  de  blé  pour  Alexandrie  ;  j'<en  ai  envoyé 
une  grande  quantité  du  Caire  :  si  la  navigation  était  com-- 
mode ,  il  serait  facile  de  pouvoir  payer  en  blé  ce  que  nous  de- 
vons à  une  grande  partie  du  convoi. 

Le  sévère  blocus  que  veulent  établir  les  AtigUis  ne  pro« 
duira  aucun  résultat;  les  vents  de  l'cquincKxe  nous  en  feront 
bonne  raison.  J'imagine  que  M.  Hood  veut  tout  bonnement  se 
faire  payer  pour  la  «sortie  et  pour  l'entrée,  comme  cela  est 
arrivé  quarante  fois  sur  les  côtes  de  Provence.  Je  désirerais 
qu'il  n'y  eut  plus  de  parlementaires,  et  que  le  commandant 
des  armes  et  Tordonnateur  de  la  marine  cessassent  enfin  d^é^ 
crire  des  lettres  ridicules  et  qui  i/ont  point  de  but.  Il  est  fort 
peu  important  que  les  Anglais  gardent  prisonnier  un  commis»- 
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saire,  ou  non,:  ces  gens-là  me  paraissent  déjà  asses  oi^ueil^ 
leux  de  leur  victoire ,  sans  les  enfler  encore  davantage.  Quand 
Içs  circonstances  vous  feront  croire  nécessaire  de  leur  envoyer 
un  parlementaire,  qu'il  n'y  ait  que  vous  qui  écriviez. 

Mourad-Bey  est  toujours  dans  la  même  position  entre  le 
Fayoum  et  le  désert.  Je  me  suis  portéaGizeh  pour  surveiller 
ses  mouvemens.  Boh aparté 

Au  Caire ,  le  i**^.  vendémiaire  an  7  (  as  septembre  1798}; 

A  V armée. 

Soldats  ! 

Eîous  célébrons  lé  premier  jour  de  l'an  7  de  la  république. 

Il  y  a  cinq  ans,  l'indépendance  du  peuple  français  était 
menacée:  mais  vous  prites  Toulon,  ce  fut  le  présage  de  la 
ruine  de  nos  ennemis. 

Un  a^  après ,  vous  battiez  les  Autrichiens  à  Dégo. 

L'année  suivante,  vous  étiez  sur  le  sommet  des  Alpes. 

Vous  luttiez  contre  Mantoue  il  y  a  deux  ans,  et  vous  rem* 
portiez  la  célèbre  victoire  de  Saint-George. 

L'an  passé  9  vous  étiez  aux  sources  de  la  Drave  et  de  1*1- 
sonzo ,  de  retour  de  l'Allemagne.  , 

Qui  eût  dit  alors  que  vous  seriez  aujourd'hui  sur  les  bords 
du  Nil ,  au  centre  de  l'ancien  continent  ? 

Depuis*rAnglais ,  célèbre  dans  les  arts  et  le  commerce, 
jusqu'au  hideux  et  féroce  Bédouin,  vous  fixez  les  regards  du 
monde. 

Soldats,  votre  destinée  est  belle,  parce  que  vous  êtes 
dignes  de  ce  que  vous  avez  fait  et  de  Topinion  que  l'on  a  de 
vous.  Vous  mourrez  avec  honneur  comme  les  braves  dont 
les  noms  sont  inscrits  sur  cette  pyramide ,  ou  vous  retoui  ne- 
rez  dans  votre  patrie  couyerts- de  lauriers  et  de  Tadmiratioa 
de  tous  les  peuples. 
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Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignés  de  PEurope , 
nous  avons  été  l'objet  perpétuel  des  sollicitudes  de  nos  com- 
patriotes. Dans  ce  jour,  quarante  millions  de  citoyens  célè- 
brent rère  des  gouvernemens  représentatifs  ;  quarante  mil- 
lioDs  de  citoyens  pensent  à  vous.  Tous  disent  :  c'est  a  leurs 
travaux^  a  leur  sang,  que  nous  devrons  la  paix  générale,  le 
repos ,  la'  prospérité  du  commerce ,  et  les  bienfaits  de  la  li^ 
berté  civile.  Bohava&te. 

Au  Caire,  le  a  Teodémiaire  an  7  (  a3  84>iembra  1798}. 

uiu  général  Dugua, 

Il  faut  faire  partir,  citoyen  général,  le  premier  bs^taillon 
de  la  soixante  quinzième  avec  une  chaloupe  canonnière  \  mon 
aide-de-camp  Duroc ,  sur  Taviso  le  Pluvier ,  et  le  troisième 
bataillon  de  la  seconde  d'infanterie  légère,  qui  sont, partis 
avant-Kier ,  doivent  être  arrivés. 

J'attends  ,  a  chaque  instant ,  des  nouvelles  de  l'opération 
du  général  Damas;  s*il  n^a  que  trois  à  quatre  cents  hommes^ 
il  est  un  peu  faible. 

A  Mit-el-Kouli,  le  lundi  !•'.  complémentaire  à  iieuf  heures 
du  matin ,  on  a  égorgé  quinze  Français  qui  étaient  sur  un 
bateau  qui  venait  de  Damiette.  Les  cinq  villages  qui  sont  im- 
médiatement après  Mit-eUKouli ,  se  sont  réunis  pour  cette 
opération.  Les  habitans  de  Mit-cl-Koiili  ont  trois  ou  quatre 
mauvaises  pèices  de  canon  ;  ils  ont  fait  quelques  retranche*^  ' 
mens.  La  première  chose  que  vous  aurez  faite  sans  doute  y 
^urâ  été  de  vous  emparer  de  ces  canons ,  détruire  ces  retran- 
chemens  et  désarmer  ces  villages  :  celui  de  Mit-el-Rouli  a 
plus  de  quatre-vingts  fusils.  J'itaagine  qu'à  l'heure  qu'il  est, 
vous  êtes  arrivé  à  Damiette.  Il  faut  demander  des  otages  dans 
tous  les  villages  qui  Se  sont  mal  comportés ,  et  avoir  sur  le 
lac  Menzàlé  des  djermes  armées  avec  des  pièces  de  5  ou  de  3 
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que  j'ai  envoyées  a  Damiettev  Si  une  chaloupe  canonnière 
pouvait  y  aaviguf r ,  il  faudrait  l*y  faire  entrer.  Il  faut  s'em- 
parer de  toutes  les  iles^du  lac ,  avoir  dtô  otages,  (u  être  par- 
faiteaoeat  mahre. 

Mettes- voius  en  correspondance  avec  le  géaéral  Lagrange^ 
^lui  commande  a  Salabieb;  il  ue  faut  point  se  disséndner. 
Faites  une  proclamation ,  vous  ne  manquerez  point  de  co- 
pistes k  Damiette.  Vous  leur  ferez  sentir  qu'ils  sont  dupes 
des  propos  imbéciles  d'Ibrahim-Bey ,  qui  les  expose  à  être 
massacrés,  tatidis  que  lui  reste  tranquille  à  Gaza.  Il  faut  tâ- 
cher d^avoir  les  chefs  dans  vos  mains  eu  feignant  de  ne  pas 
les  connaUre  :  mais  surtout  désarmez  le  plus  possible.  Envoyez 
au  Caire  tous  les  otages  que  vous  prendrez.  J'ai  le  logement 
préparé  dans  la  citadelle.  Il  faut  avoir  soin  surtout  que  les 
villages  qui  sont  près  de  la  mer  et  qui  peuvent  avoir  une  in- 
fluence sur  lemboucbure  du  Mil,  soient  entièrement  désar- 
més, et  que  vous  ayez  en  otages  les  principaux  chefs  de  ces 
villages.  Enfin,  il  fut- tout  mettre  eu  usage  pour  s'assurer 
des  deut  provinces  de  Mansoura  et  de  Damiette.  Il  parait  que 
Ton  n'a  encore  rien  fait  pour  cela.  Tout  ici  va  fort  bien. 

Bonaparte. 

Ad  Caire,  le  3  Tendémiaîre  an  ^  (  24  septembre  1 798). 

jiu  général  Dugua. 

Je  reçois,. citoyen  général,  votre  lettre  du  I*^  vendé- 
miaire. Je  suis  fâché  que  vous  n'y  ayez  pas  joint  le  rapport 
du  général  Damas*  Dans  des  drconstances  comme  celles-ci  j 
le  moindre  retard  peut  être  pr^éjudiciable.  Je  suis  peu  satis- 
fait de  ce  que  le  général  Damas  n'est  point  allé  k  Menzalé  ;  il 
devait  sentir  eoml!)ien  cela  était  essentiel.  Toute  cette  attaque 
de  Damiette  n'eut  point  eu  lieu  y .  si  vous  eussiez  y  confor- 
miment  a  mon  ordre  du  17  et  du  3o  fructidor,  fait  recou- 
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naître  les  canaux  et  pris  des  mesures  pour  soumettre  la  pro- 
vince. 

Vous  aurez  vu  ,  par  ma  lettre  d'hier,  différentes 'mesures 
que  je  vous  ai  prescrites  concernant  le  désarmement ,  et  pour 
prendre  des  otages  dans  les  différeas  villages  révoltés. 

Faîtes  passer  dans  le  lac  Menzalé  quatre  ou  cinq  djermes 
armées  de  canon ,  que  vous  avez  à  Damiette ,  et ,  si  vous  pou- 
vez ,  une  chaloupe  canonnière  ;  enfin ,  armez  le  plus  de  ba-* 
teaux  que  vous  pourrez ^  pour  être  entièrement  maître  du  lac. 
Tâchez  d'avoir  Hassan-Thoubar  dans  vos  mains ,  et  pour  cela 
faire ,  employez  la  ruse  s'il  le  faut. 

Sur-*le-champ ,  faites  partir  une  forte  colonne  pour  s'em- 
parer d'El-Mensalé  ;  faites-en  partir  une  autre  pour  accom- 
pagner le  général  Andréossi,  et  s'emparer  de  toutes  les  lies 
du  lac.  J'imagine  que  vous  aurez  donné  une  leçon  sévère  au 
gros  village  de  Mit-el-KouIi.  Mon  intention  est  qu'on  fasse 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  souverainement  maître 
du  lac  de  Menzalé ,  et  dussiez-vous  y  faire  marcher  toute 
votre  division  ^  il  faut  que  le  général  Andréossi  arrive  a  Pe- 
iuse. 

Je  vous  ai  écrit,  dans  une  de  mes  lettres ,  de  faire  une 
proclamation  ;  faites-là  répandre  avec  profusion  dans  \fi  pays. 

Il  faut  faire  des  exemples  «évèrcs ,  et  comme  votre  division 
ne  peut  pas  être  destinée  à  rester  dans  les  provinces  de  Da- 
miette et  de  Matisoura ,  il  faut  profiter  du  moment  pour  les 
soumettre  entièrement ,  et  pour  cela  il  faut  le  désarmement , 
des  tètes  coupées  et  des  âtages.  Bonapaxse. 


ti.  ^^ 
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Aa  Caire ,  le  f  ▼cndémîaire  an  ^  (  s5  seplendsre  i  ^98  )* 

» 

jIu  général  Dupuj. 

Vu  les  intelligences  que  la  femme  d'Osmaa-Bey  a;  conti- 
nué d'avoir  avec  le  camp  de  Mourad-Bey  ^  et ,  vu  aussi  Tar^ 
gent  qu'elle  y  a  fait ,  et  voulait  encore  y  faire  passer  ,  or- 
donne que  la  femme  d'Osman-Bey  restera  en  prison  jusqu'à 
ee  qu'elle  ait  versé  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée  dk 
mille  talaris*  Bonapab^tb. 

Au  Caire,  le  4  Tendémiaire  an  7  (  a5  septembce  1^198). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Je  vous  prie  d'envoyer  chez  les  marchands  de  café ,  le» 
Cophtes  et  les  marchands  de  Damas ,  des  gardes ,  si  dans  fa 
journée  de  demain  ils  n'ont  pas  payé  ce  qu'ils  doivent  de  leur 
contribution» 

Si  la  femme  de  Mourad-Bey  n'a  pas  versé  dans  la  journée 
de  demain  les  huit  mille  talaris  qu'elle  doit ,  sa  contribution 
sera  portée  a  dix  mille  talaris. 

Sur  les  quinze  mille  talaris  imposés  sur  le  Saga,  il  n'en. a 
encore  été  perçu  que  mille  cinquante-cinq  ;  il  en  reste  treize 
mille  neuf  cent  quarante-cinq.  Trois  miHe  neuf  cent  quarante- 
cimj  seront  versés  dans  la  journée  de  demain ,  et  les  dix 
mille  restant ,  mille  par  jour. 

Faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  y  dans  la  fournée 
d'aujourd'hui,  l'argent  que  vou^  auriez  des  cotons ,  café,  de» 
morts  sans  héritiers  ou  de  tout  autre  objet.  Le  Caire  se  trouve 
absolumeut  Jé^ioui  vu  de  fonds ,  et  l'armée  a  déjà  de  grands 
Ittsoins.  BojNAPA&xs«. 
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Âà  Caîre ,  le  5  vendémiaire  an  7  (  a($  septembre  i  ^98  )• 

j^u  général  Dugua, 

Soit  parterre  ;  soit  par  le  canal ,  il  faut  absolument,  citoyen 
iSénéral  ^parvenir  a  Menzalé  ;  faites-y  marcher  votre  avant- 
garde  en  la  renforçant  de  ce  que  vous  jugerez  néceç^re; 
je  désire  qu'elle  prenne  position  à  Menzalé^  En  réunissant  la 
quantité  de  bateaux  nécessaires  pour  pouvoir  se  porter  rapi- 
dément  soit  à  Damiette ,  soit  à  Salahieh ,  soit  a  Mansoura , 
essayez  de  prendre  par  la  rusé  Hassan-Thoubar ,  et ,  si  ja« 
mais  vous  le  tenez  y  envoyez-le  moi  au  Caire.  Désarmez  le 
plus  que  vous  pourrez  \  n'écoutez  point  ce  qu'ils  pourraient 
vous  dire ,  que,  par  le  désarmement,  vous  les  exposez  aux 
incursions  des  Arabes  :  tous  ces  gens-là  s'entendent  y  surtout 
il  faut  que  le  village  de  Mit-el-Kouli  vous  fournisse  au 
moins  cent  armes  et  des  pièces  de  canon  :  ils  les  ont  cachées; 
mais  je  suis  sûr  qu'ils  en  ont.^Concertez-vous  avec  le  général 
Vial  pour  faire  désarmer  Damiette  et  faire  arrêter  les  hommes 
suspects. 

Prenez  des  otages,  exigez  que  les  villages  vous  remettent 
leurs  fusils,  tachez  d'avoir  leurs  canons,  et  faites  entrer 
dans  le  lac  de  Menzalé  des  djermes  armées  ou  armées  de  leurs 
bateaux. 

Envoyez  un  officier  de  génie  a  Menzalé,  afin  de  bien  éta« 
blir  sa  position  par  rapport  a  Damiette ,  à  Mausoura  et  sur- 
tout a  Salahieh. 

Faites  faire  des  reconnaissances  le  long  de  la  mer  à  droite 
tt  à  gauche  jusqu'au  cap  Bourlos.d'un  côté,  et  aussi  loin  que 
vous  pourrez  de  l'autre. 

Ordonnez  aussi  que  le^  troupes  soient  désarmées.  Je  vous  ai 
envoyé  une  djerme  armée ,  la  Carniole  ;  vous  devez  en  avoir 

a5. 
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deux  à  Daitiiette.  Je  vous  ai  envoyé  deux  avisos  ;  il  y  avait 
nue  chaloupe  canonnière  ;  et  cela  fait  six  bâtiniens  armés. 

Bohapahte. 

Au  Caire ,  le  6  Tenilémiaire  av  7  (  97  septembre  1798}. 

Au  général  Dupais,  ■ 

Faites  couper  la  tête  aux  deux  espions  et  faites- les  pro- 
mener dans  la  ville  avec  un  écriteau  pour  faire  connaître  que 
ce  sont  des  espions  du  pays.  Faites  connaître  à  l'aga  que  je 
suis  trës-mécontent  des  propos  que  Ton  tient  dans  la  ville 
contre  les  chrétiens,  il  doit  y  avoir  en  ce  moment  des  otages 
de  Menouf  a  la  citadelle.  Bonapaxte. 

Au  Caire,  le  1 1  vendémiaire  an  7  (  a  octobre  1798). 

JEU  commandant  de  la  Cara^eUe. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de 
m'écrire.  J'ai  appris  avec  peine  que  vous  aviez  éprouvé  à 
Alexandrie  quelques  désagrémens.  J'ai  donné  les  ordres  au 
Caire  pour  que  tout  votre  monde  vous  rejoignît.  Tenez-vous 
prêt  a  parlir  à  Tepoque  a  laquelle  vous  aviez  l'habitude  de 
quitter  Alexandre.  Faitcs-moi  connaître  le  temps  où  vous 
comptez  parlir  \  j'en  profiterai  pour  vous  donner  des  dépêches 
pour  la  Porte. 

Croyez  aux  sentimens  d^estime  ^  et  au  désir  que  j*ai  de 
vous  être  agréable.  '  ^  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i3  veivlémiaire au  7(4  octobre  179S). 

« 

Au  général  Kléber. 

Le  général  Caffarelli,  citoyen  général ,  m'a  &it  connaitre 
votre  désir. 
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Je  SUIS  extrêmgaient  fâché  de  votre  indisposition  :  j'espère 
que  .rair  du  Nil  vous  fera  du  bien  y  et ,  sortant  des  sables 
d'Alexandrie,  vous  trouverez  peut-être  notre  Egypte  moins 
mauvaise  qu'on  peut  le  croire  d'abord.  Nous  avons  eu  diffé- 
rentes aflaires  avec  les  Arabes  de  Scharkieh  et  du  lac  Men- 
zalé  :  ils  ont  été  battus  à  Damiette  et  avant-hier  a  Mit-Kamar. 

Desaix  a  été  jusqu'à  Syouth  :  il  a  poussé  les  mameloucks 
dans  le  désert  ;  une  partie  d'eux  a  gagné  les  oasis. 

Ibrahim«Bey  est  a  Gaza  :  il  nous  menace  d'une  invasion  ; 
il  n'en  fera  rien  ;  mais  nous  qui  ne  menaçons  pas  y  nous  pour- 
rons bien  le  déloger  de  la. 

Croyez  au  désir  que  j'ai  de  vous  voir  promptement  rétabli, 
et  au  prix  que  j'attache  à  votre  estime  et  a  votre  amitié.  Je 
crains  que  nous  ne  soyons  un  peu  brouillés:  vous  seriez  in* 
juste  si  vous  doutiez  de  la  peine  que  j'en  éprouverais. 

Sur  le  sol  de  TEgypte ,  les  nuages ,  lorsqu'il  y  en  a ,  pas- 
sent dans  six  heures  ;  de  mon  côté,  s'il  y  en  avait ,  ils  seraient 
passés  dans  trois  :  l'estime  que  j*ai  pour  vous  est  au  moins 
égale  à  celle  que  vous  m'avez  témoignée  quelquefois. 

J^espère  vous  voir  sous  pçu  de  jours  au  Caire ,  comme  vous 
le  mande  le  général  Caffarelli.  Bonaparte. 

-*  Au  Caire,  le  d4  vendémiaire  an  7  (  i5  octobre  ^798). 

J^u  général  Fugières. 

Il  est  nécessaire,  citoyen  général ,  que  vous  portiez  le  plus 
grand  respect  au  village  de  Tenta,  qui  est  un  objet  de  véné- 
ration pour  les  Mahométans.  Il  faut  surtout  éviter  de  faire 
tout  ce  qui  pourrait  leur  donner  lieu  de  se  plaindre  que  nous 
ne  respectons  pas  leur  religion  et  leurs  mœurs. 

Boil  APARTE. 


(590) 

Aa  Caire,  le  aS  Tcndémlairc m  j  [  i5,oclobre  t^^S], 

j4u  même. 

J'ai  appris  avec  peine ,  citoyen  général ,  ce  qni  est  arrivé  > 
Tenta  :  je  désire  que  l'on  lespecle  celle  ville,  et  je  regarde- 
rais comme  le  plus  grand  malheur  tgui  pût  arriver ,  que  île 
voir  ravager  ce  lieu  saiut  aux  jeux  de  tout  1  Orient.  J'écris 
aux  bakiians  de  Tenta,  et  je  vais  faire  écrire  par  le  divan  gé- 
néral :  je  désire  que  tout  se  termine  par  U  négociation. 

Quant  aux  Arabes^  tâchez  île  les  faire  se  soumettre  et 
qu'ils  vous  donnent  des  otages  :  écrivez  leur  à  cet  effet,  et, 
a'ils  ne  se  soumetleut  pas ,  tàcliez  de  leur  faire  le  plus  de  mal 
(|ue  vous  pourrez.  Bohapauxe. 

Ad  Gain,  le  16  Tcnilémivre  ■»  7  (  ■  7  oclobre  1 798  ]. 

jiu  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs ,  je  vous  fais  passer  le  détaît-de  quel- 
ques combals  qui  ont  eu  lieu  à  différentes  époques  et  en  dif-i 
féreos  lieux  contre  les  mameloucks,  diverses  tribus  d'Arabes^ 
«  quelques  villages  révoltés. 

Constat  de  Rémerjeh. 

I.e  général  de  brigade  Fugières ,  avec  nn  bataillou  de  la 
dix-li<iilièmedemi-bi-igade,cst  arrivé  à  Menoufdans  le  Delt^ 
le  a8  thermidor,  pour  se  rendre  à  Mehalleh-el-kébyr,  capi- 
ia  Gbarbyéh.  Le  village  de  Rémeryeb  lui  refusa  k 
\  Après  une  heure  de  combat,  il  repoussa  leseuneoit 
village,  les  investit,  les  força,  en  tua  deux  cents,  et 
ra  du  village.  Il  perdit  uois  hommes,  ei  eut  quelques 
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bkssés.  Le  citoyen  Chenet ,  sous-lIeutenant  de  la  dix-hui- 
tième,  s^est  distingué. 

Combat'de  Djémyleh. 

Le  général  Dngua  envoya^  le  premier  jour  complémen- 
taire, le  général  Damas ,  avec  un  bataillon  de  la  soixante- 
quinzième,  reconuaitre  le  canal  d'Achmoun,  et  soumettre 
les  villages  qui  refusaient  obéissance.  Arrivé  au  village  de 
Djémyleh ,  un  parti  d'Arabes  ,  réuni  aux  Fellahs  ou  habitans, 
attaqua  nos  troupes.  Les  dispositions  furent  bientôt  faites,  et 
les  ennemis  repousses.  Le  chef  de  bataillon  du  génie  ;  Caialès, 
s'est  spécialement  distingué. 

Combat  de  Myt-Qaman 

Les  Arabes  de  Oerneh  occupaient  le  village  de  Doundeh  ; 
environnés  de  tous  cotés  par  l'inondation ,  ils  se  croyaient 
inexpugnables,  et  infestaient  le  IVil  par  leurs  pirateries  et  leurs 
brigandages.  Les  généraux  de  brigade.  Murât  et  Lanusse  , 
eurent  ordre  d'y  marcher ,  et  arrivèrent  le  7  vendémiaire. 
Les  Arabes  furent  dispersés  après  une  légère  fuisillade.  IXos 
troupes  les  suivirent  pendant  cinq  lieues,  ayant  de  l'eau  jus- 
qu'à la  ceinture.  Leurs  troupeaux ,  chameanx ,  et  effets, sont 
lombes  en  notre  pouvoir.  Plus  de  deux  cents  de  ces  misé- 
rables ont  été  tués  ou  noyés.  Le  citoyen  INiderwood,  adjoint 
â  rétat-major ,  s'est  distingué  dans  ce  combat. 

Les  Arabes  sont  a  l'Egypte  ce  que  les  Barbets  sont  au 
comté  de  Nice  ;  avec  cette  grande  différence  qu^àu  lieu  de 
vivre  dans  les  montagnes  ils  sont  tous  à  cheval ,  et  vivent  au 
milieu  des  déserts.  Ils  pillent  également  les  Turcs ,  les  Egyp- 
tiens et  les  Européens.  Leur  férocité  est  égale  à  la  vie  misé- 
rable qu'ils  mènent ,  exposés  des  jours  entiers,  dans  des  sables 
bralans,  a  Tardcur  du  soleil  ^  sans  eau  pour  s'abreuver.  lU 
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sont  sans  pitié  et  sfans  foi.  Cest  le  spectacle  de  Phomine  sau- 
vage le  plus  hideux  qu'il  soit  possible  de  se  figurer. 

Le  général  Desaii  est  parti  du  Caire  le  8  fructidor ,  pour 
se  renrlre  dans  la  Hauie-Egvpte ,  avec  une  flottille  de  deux 
demi-çalèreSy  et  six  avisos.  Il  a  remonté  le  Nil,  et  est  arrivé 
a  Bei>éçouef  le  i4  fructidor.  Il  mit  pied  a  terre ,  et  se  porta 
par  une  marche  forcée  à  Behnéce,  sur  le  canal  de  Joseph. 
Molli  ad-Bey  évacua  à  son  approche.  Le  général  Desaix  prit 
quatorze  barques  chargées  dé  bagage,  de  tentes ,  et  quatre 
pièces  <le  canon. 

Il  rejoignit  le  Kil  le  ai  fructidor,  et  arriva  k  Acyouth  le 
29  fructidor ,  se  trouvant  alors  a  plus  dé  cent  lieues  du  Caire, 
poiLsant  devant  lui  la  flottille  des  beys ,  qui  se  réfugia  du 
côté  de  la  cataracte. 

Le  cinquième  jour  complémentaire,  il  retourna  a  l'embou- 
chure du  canal  de  Joseph.  Après  une  navigation  difficile  et 
pénible,  il  arriva  le  12  vendémiaire  a  Behuéce. 

Le  i4  et  le  i5 ,  il  y  eut  diverses  escarmouches  qui  prélu- 
dèrentà  la  journée  de  Sédyman. 

Bataille  de  Sédyman. 

Le  t6,  a  la  pointe  du  jour',  la  division  du  général  Desaix 
se  mit  en  marche ,  et  se  trouva  bientdt'en  présence  de  l'armée 
de  Mourad'Bey ,  forte  de  cinq  à  six  mille  chevaux,  là  plus 
grande  partie  Arabes,  et  un  corps  d*infanterie  qui  gardait  les 
retranchemens  de  Sédyman,  où  il  avait  quatre  pièces  de 
canon. 

I  e  général  Desaix  forma  sa  division ,  toute  composée  d'îa- 
fanteie  tu  bataillon  carré  qu'il  fil  éclairer  par  deux  petits 
carres  «ic  deviX  <  ents  hommes  chacun. 

Les  luanielimcks ,  après  avoir  longtemps  hésité ,  se  déci- 
dèrent ,  et  chargèrent ,  avec  d'horribles  cris  et  la  plus  grande 
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ralear^le  petit  peloton  de  droite  que  cjDinmafndait  le  capi-^ 
taine  de  la  vingt-unième^  Valette.  Dans  le  nrême  temps,  ils 
chargèrent  la  queue  dut^arré  de  la  division ,  où  était  la  quatre- 
vingt-huitième,  bonne  et  intrépidq.  demi-brigade. 

Les  ennemis  syit  reçus  partout  avec  le  même  sang- froid. 
Les  chasseurs  de  la  vingt- unième  ne  tirèrent  qu'à  dix  pas,  et 
croisèrent  leurs  baïonnettes.  Les  braves  de  celte  intrépide  ca- 
valerie vinrent  mourir  danb  le  rang ,  après  avoir  jeté  masses 
et  haches  d'armes,  fusils,  pistx)lets,  à  la  tête  de  nos  gens* 
Quelques-uns,  ayant  eu  leurs  chevaux  tués ,  se  glissèrent  le 
ventre  contre  terre  pour  passer  sous  les  baïonnettes ,  et  cou- 
per les  jambes  de  nos  soldats  ;  tout  fut  inutile  :  ib  durent  fuir. 
Nos  troupes  s'avancèrent  sur  Sédyman ,  malgré  quatre  pièce» 
de  canon  ^  dont  le  feu  était  d'autant  plus  dangereux  que  notre 
ordre  était  profond  ;  mais  le  pas  de  charge  fut  Qomme  l'éclair, 
et  les  retranchemens  y  les  canons  et  les  bagages ,  nous  res- 
tèrent. 

Mourad-Bey  a  eu  trois  beys  tués ,  deux  blesses,  et  quatre 
cents  hommes  d'élite  sur  le  champ  de  bataille  ;  notre  perte  se 
monte  a  trente-six  hommes  tués  et  qiialre-vingt-dix  blessés. 

Ici ,  comme  a  la  bataille  des  Pyramides ,  les  soldats  ont  fait 
un  butin  considérable.  Pas  un  mamelouck  sur  lequel  ou  n'ait 
trouvé  quati'C  ou  cinq  cents  louis. 

Le  citoyen  Conroux,  chef  de  la  soixante-unième,  a  été 
blessé  ;  les  citoyens  Rapp ,  aide-de-camp  du  général  Desaix  , 
Valette,  et  Sacro,  capitaines  de  la  vingt-unième,  Geoffroy, 
de  la  soixante-unième,  Géronime,  sergent  de  la  quatre-vingt- 
huitième,  se  sont  particulièrement  distingués. 

Le  général  Priant  a  soutenu  dans  cette  journée  la  réput;^- 
tion  qu'il  avait  acquise  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
citoyen  Robin  ;  chef  de  la  vingt-unième  demi-brigade.  J'ai 
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•?ancé  les  difTérens  .officiers  et  soldats  qui  se  sont  distingues; 
Je  vous  en  enverrai  Tétat  par  la  première  occasion. 

BoiTAPAIlTC. 
Le  a6  yendémiaire  an  6  (  17  octobre  1 798  )• 

Au  citoyen  Barré ,  capitaine  de  frégate. 

J'ai  reçu,  citoyen,  le  travail  sur  les  passes  d'Alexandrie,: 
que  vous  m'avez  envoyé.  Vous  avez  dû  depuis  vous  confirmer 
davantage  dans  les  sondes  que  vous  aviez  faites.  Je  vous  prie 
de  me  répondre  a  la  question  suivante  : 

Si  un  bâtiment  de  soixante-quatorze  se  présente  devant  le 
port  d'Alexandrie,  vous  chargez-vous  de  le  faire  entrer  ? 

BONAPAKTE. 
Aa  Caire,  I«  a6  ▼endémiairc  an  7(17  octobre  179B}. 

Au  général  Marmout. 

L'intrigant  Abdalon ,  intendant  de  Mourad-Bey ,  est  passé 
il  y  a  trois  jours  à  Chouara  avec  trente  Arabes  ;  on  croit 
qu'il  se  rend  dans  les  enviions  d'Alexandrie  :  je  désirerais 
que  vous  pussiez  le  faire  prendre;  je  donnerais  bien  1,000 
écus  de  sa  personne;  ce  n'est  pas  qu'ellç  les  vaille;  mais  ce 
serait  pour  l'exemple  :  c'est  le  même  qui  était  à  bord  de  l'a- 
miral anglais.  Si  l'on  pouvait  parler  à  des  Arabes,  ces  geos- 
là  feraient  beaucoup  de  choses  pour  1,000  sequins. 

BOSAIPAATE* 

I 

An  Caire,  Je  3  brumaire  an  7  (  33  octG>br«  1798  }. 

Au  même. 

Kous  avons  eu  hier  et  avant-hier  beaucoup  de  tapage  ici  : 
mais  tout  est  aujourd'hui  tranquille  Le  général  Dupuy^  a  été 
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tué  dans  tme  me  ;  au  premier  moment  de  la  révolte  ;  SuU 
lowski  a  été  tué  hier  matiu  :  j*ai  été  obligé  de  faire^tirer  des 
l^ombes  et  des  obus  sur  la  grande  mosquée ,  pour  soumettre 
un  quartier  qui  s'était  barricadé  :  cela  a  l'ait  un  effet  très-» 
considérable.  Plus  de  quinze  obus  sont  entrés  dans  la  mos-> 
quée.  Nous  avons  eu  en  différens  points  quarante  ou  cin- 
quante hommes  de  tués.  La  ville  a  eu  une  bonne  leçon ,  dont 
file  se  souviendra  long-temps  ,  je  crois. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a6.  Faites'-nous  passer  le.  plus 
d'artillerie  que  vous  pourrez  :  je  vous  ai  den^andé  quelques 
pièces  de  24  et  quelques  mortiers  ;  il  serait  j^ien  essentiel 
qu'il  nous  en  arrivât.  ÔoifAPAKTE. 

Ao  Caire ,  le  6  bramaijpe  an  7  (  37  octobre  1 798 }f 

^M  sénéral  Reytder^     • 

J'ai  reçu,  citoyen  pnéral,  votre  lettre  du  ^hvixndÀxtj 
avec  différens  extraits  des  lettres  du  général  Lagrange.  Vous 
devez  avoir  reçu  un  convoi  avec  des  cartouches  et, quatre 
pièces  de  canon ,  dont  deux  pour  votre  équipage  de  cam- 
pagne, deux  pour  Salahieh,  dans  le  cas  que  l'équipage  par 
eau  lardât  a  y  arriver.  La  tranquillité  est  parfaitement  rétablie 
au  Caire.  Notre  perte  se  monte  exactement  a  huit  hommes 
tués  dans  les  différens  combats,  vingt-cinq  hommes  malades 
qui,  revenant  de  votre  division  y  ont  été  assassinés  en  route, 
et  une  vingtaine  d'autres  personnes  de  différentes  adn^inis- 
trations  et  de  différens  corpç,  assassinées  isolément.  Les  ré- 
voltés ont  perdu  un  couple  de  milliers  d'hommes.  Toutes  les 
nuits  nous  faisons  couper  une  trentaine  de  têtes  et  beaucoup  de 
celles  des  chefs  :  cela,  je  crois ,  leur  servira  d'une  bonne  leçon, 

Ibrahim-Bey  ne  tardera  pas,  je  crois,  à  se  jeter  dans  le  dé- 
sert. Si  quelques  Arabes  ont  été  le  joindre,  cela  a  été  pour 
}ui  porter  du  blé  et  autres  provisions.  Il  paraît  qu'il  y  a  *^  Ga^^ 
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une  grftfide  disette.  An  reste ,  si  nous  pouvioas  être  préTemi» 
ft  temps,  il  n'échapperait  que  difficilement. 

Pour  le  moment,  teuez-Toos  eoncentré  à  Salakieh  et  a 
Belbeis  ;  punisses  les  différente»  tribus  arabes  qui  se  sont  ré- 
irollées  contre  vous;  taches  d'en  obtenir  des  ofaevaux  et  des 
otages;  faites  activer ,  par  tous  les  moyens  possibles,  les tra< 
vaux  de  Belbeis,  afin  que  Ton  puisse  y  cOufier,  d'ici  à  quel- 
ques jours  f  quelques  pièces  de  canon  y  approvisionnez  Sala* 
hietileplus  qu'il  vpus  sera  possible.  La  meilleure  manière  de 
punir  les  villages  qui  se  sont  révoltés,  e'est  de  prendre  le 
echeick  El-Beled  et  de  lui  faire  couper  le  cou  ^  car  c'est  de 
lui  que  tout 'dépend. 

Le  général  Andréossi  est  reparti  de  Peluse  le  28  ;  il  y  a 
trouvé  de  très-belles  colonnes  et  quelques  camées. 

Bonaparte. 
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Aci  Caire ,  le  6  br udSIb  an  7  (  27  octobre  1 798  ]. 

^u  directoire  exécutif. 

Le  3o  vendémaire,  à  la  pointe  du  jour,  il  se  manifesta 
quelques  rasseniblemens  dans  la  ville  du  Caire. 

A  sept  heures  du  matin ,  une  populace  nombreuse  s'assem- 
bla à  la  porte  du  cadhi ,  Ibrahim  Ehctem  Efendy ,  homme 
respectable  par  son  caTraclère  et  ses  mœurs.  Une  députatioa 
de  vingt  personnes  des  plus  marquantes  se  rendit  chez  lui, 
et  l'obligea  à  monter  k  cheval ,  pour ,  tous  ensemble ,  se  ren- 
dre chez  moi.  On  partait ,  lorsqu'un  homme  de  bon  sens  ob- 
serva au  cadhi  que  le  rassemblement  était  trop  nombreux  et 
trop  mal  composé  pour  des  hommes  qui  ne  voulaient  que 
présenter  une  pétition.  Il  fut  frappé  de  l'observation ,  des- 
cendît de  cheval ,  et  rentra  chez  lui.  La  populace  mécontente 
tomba  sur  lui  et  sur  ses  gens  k  coups  de  pierre  et  de  bâtoB 
cl  ne  manqua  pas  celte  occasion  pour  piller  sa  maison. 
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Le  géiiéral  dupiiy,  commandant  la  plaoe,  «mira  snr  ces 
eotrefaites  ;  toutes  tes  rues  étaientobstruées. 

Un  chef  de  bataillon  turc ,  auaclié.à  la  police ,  qui  venait 
deux  cents  pas  derrière  ^  voyant  le  tumulte  et  rimpossibilité 
de  le  faire  cesser  par  douceiur,  tira  un  coup  detromblon.  La 
pc^iâlace  devint  fui*ieuse  ;  ie  général  Dupuy  la  chargea  avec 
son  escorte,  culbuta  tout  ce  qui  était  devant  lui ,  s'ouvrit  un 
passage.  U  reçut  sous  Taitselle  un  coup  défiance  qui  lui  coupa 
Tarière  :  il  ne  vient  que  huit  minutes. 

Le  général  Bon  prit  le  commandement.  Les  coups  de  ca- 
non d'alarme  iurent  tirés  ;  la  fusillade  s'engagea  dans  toutes 
les  rues  ;  la  populace  se  mit  à  piller  les  maisons  des  riches. 
Sur  le  soir  y  toute  la  ville  se  trouva  à>peu-près  tranquille , 
hormis  le  quartier  de  la  grande  mosquée ,  où  se  tenait  le 
conseil  des  révoltés,  qui  en  avaient  barricadé  les  avenues. 

A  minuit ,  le  général  Dommariiu  se  rendit  avec  quatre 
bouches  a  feu  sur  une  hauteur,  entre  la  citadelle  et  la  qoub* 
behy  qui  domine  à  cent  cinquatite  toises  la  grande  mosquée. 
Les  Arabes  et  les  paysans  marchaient  pour  secourir  les  ré- 
voltés. Le  général  Lannes  fit  attaquer  par  le  général  Vaux 
quatre  à  cinq  mille  paysans  qui  se  sauvèrent  plus  vite  qu'ils 
n'auraient  voulu  ;  beaucoup  se  noyèrent  dans  Tinondaiion. 

A  huit  heures  du  matin ,  j'envoyai  le  général  Domas  arec 
de  la  cavalerie  battre  la  plaine.  U  chassa  les  Arabes  au-delà- 
de  la  qoubbeh. 

A  deux  heujres  après  midi ,  tout  était  tranquille  hors  éot 
murs  déjà  ville.  Le  divan  j  les  principaux  scheioks  ^  les  doc-^ 
teurs  de  la  toi ,  s'étant  présentés  aux  barricades  du  quartier 
de  la  grande  mosquée,  les  révpliés  leur  eo  refusèrent  l'en*' 
trée  ;  on  les  accueillit  à  coups  de  fusil.  Je  leurs  fis  répondre  w 
quatre  heures  par  les  j>att^ies  de  mortiers  de  la  citadelle ,  ^ 
les  batterie^s  d'obusiers  du  général  Dommartin.  En  moins  de 
vingt  minutçl^  de  bombardement  i^  hei  barricades  furent  le» 
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récs,  ie  qtnfftîcf  évacué,  la  mosquée  eriirelcs  maiffs  Jè  hoi 
troupes,  et  la  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie. 

On  évalue  la  perte  des  révoltés  de  deux  mille  h  deux  mille 
cinq  cents  hommes  |  la  nôtre  se  monte  à  seize  hommes  tués  ea 
combattant ,  un  convoi  de  vingt-un  malades  revenant  de  l'ar- 
mée ,  égorgés  dans  une  rue ,  et  à  vingt  hommes  de  diffiérens 
corps  et  de  différens  états. 

L'armée  sent  vivement  la  perte  du  général  Dupuy,que 
les  hasards  de  la  guerre  avaient  respecté  dans  cent  occasion». 

Mon  aide-de-camp  Sullowsky  allant ,  à  la  pointe  du  jour, 
le  premier  brumaire,  reconnaître  les  môuvemens  qui  se  ma- 
nifestaient hors  la  ville ,  a  été  à  son  retour  attaqué  jpaMoute 
la  populace  d*un  faubourg;  son  cheval  ayaift  glissé,  il  a  été 
assommé.  Les  blessures  qu'il  avait  reçues  au  combat  de 
Salahieh  n'étaient  pas  encore  cicatrisées  ;  c'était  un  officier 
de  la  plus  grande  espérance.  Bon apâb.te. 

Au  Caire,  le  C)  brumaire  an  7  (  3o  octobre  i'jgS  )• 

jiu  ùitojren  Braswioh ,  chancelier  interprète. 

Vous  vous  embarquerez,  citoyen,  avec  Ibfahim-Aga;  vous 
vous  rendrez  avec  lui  à  bord  de  là  caravelle.  Vous  tacherez 
de  prendre  tous  les  renseignemens  possibles  sur  notre  situa* 
tion  avec  la  Porte ,  et  sur  celle  de  notre  ambassadeur  à  Cons-*' 
tantinople  et  de  l'ambassadeur  ottoman  à  Paris. 

Vous  ferez  «oanaitre*  à  Tofficier  qui  commande  la  flottille 
turque  le  désir  que  j'aurais  qu'il  m'envoyât  au  Caire  un  of- 
ficier distingué ,  pour  confér£r  avec  lui  d'objets  importans; 
ique  si  les  Anglais  ne  les  laissent  pas  entrer  a  Alexandrie,  ni 
k  Rosette ,  il  peut  envoyer  une  frégate  à  Damiette,  et  que 
j*eo  profiterai  pour  écrire  à  Gonstantinop^e  des  choses  égale* 
«eut  avantageuses  aux  deux  puissances. 
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« 

Je  compta,  pour  cette  mission  imporlante,  sur  votre  mU 
et  sur  votre  capacité.  Bonaparte. 

\ 

Au  Caire ,  le  9  brumaire  an  7  (3o  octobre  1 798).. 

jiu  général  commandant  à  Alexandrie* 

Vous  ferez  sortir ,  citoyen  général ,  deux  parlementaires  f 
l'un  sera  le  canot  de  la  caravelle ,  sur  lequel  seront  enjbar- 
qués  le  turc  Ibrahim  Aga  et  le  citoyen  Braswicb ,  qui  s'babil-»- 
lera  a  la  turque ,  s'il  ne  Test  pas. 

Le  second  portera  uu  officier  de  terre. 

Vous  ferez  commander  le  canot  par  un  officier  intelligent 
^ui  puisse  tout  observer  sans  se  mêler  de  rien.' 

Ces  deux  parlementaires  sortiront  en  même  temps, du  port  1 
l'un  portera  pavillon  tricolore  et  pavillon  blanc  j  l'autre  pavil- 
lon .turc  et  pavillon  blanc. 

Sortis  du  port ,  le  parlementaire  français  ira  aborder  l'ami- 
ral anglais;  le  parlementaire  turc  ira  aborder  l'amiral  turc.     ' 

Vous  écrirez  a  l'amiral  anglais  une  lettre ,  dans  laquelle^ 
vous  lui  dire:^  que  vous  vous  êtes  empressé  d'envoyer  au  Caire 
la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  le  19  octobre  ;  que  la  caravelle  qui 
est  a  Alexandrie  étant  a  la  disposition  du  pacba  d'Egypte, 
elle  suivra  les  ordres  que  lui  donnera  ledit  pacha  \  que  celui- 
ci  ayant  jugé  a  propos  d'envoyer  un  de  ses  officiers  a  bord  de 
l'amiral  turc,  avant  de  donner  ledit  ordre ,  vous  avez  auto- 
risé la  sortie  du  parlementaire  qui  porte  la  chaloupe  de  la  ca- 
ravelle. ^ 

Vous  aurez  soin  qu'aucun  individu  de  la  caravelle  ne  s'em- 
barque sur  son  parlementaire,  hormis  les  rameurs,  qui  de- 
vront être  matelots.* 

L'officier  de  terre  que  vous  enverrez  à  bord  de  Tarairal  an- 
glais se  comportera  avec  la  plus  grande  honnêteté  :  il  remettra 
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à  Tamiral ,  comme  par  hasard ,  quelques  journaux  d'Egypte, 
et  cherchera  à  tirer  toutes  les  nouvelles  possibles  du  conti- 
nent. Il  lui  dira  que  je  lai  spécialement  chargé  de  lui  offrir 
tous  les  rafralchissemens  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Dans  la  nuit ,  le  général  Murât  partira  avec  une  partie  de 
la  soixante-quinzième;  il  se  rendra  à  Rahmanieh,  de  là  à 
Rosette  y  et  de  là  h  Aboukir  ou  à  Alexandrie.  Je  juge  cet  ac- 
croissement de  forces  nécessaire  pour  vous  mettre  à  même 
de  vous  opposer  à  toutes  les  entreprises  que  pourraient  for- 
mer les  ennemis.  Je  fais  «disposer  d*autres  bàtimens  pour  vous 
envoyer  d'autres  troupes ^  et  m'y  transporter  moi-même,  si 
les  nouvelles  que  je  recevrai  demain  me  le  font  penser  nr- 
cessaire.  Bokapàhte. 

Au  Cuire ,  le  1 4  brumaire  M  7  (  4  nOTembre  1 798  ). 

% 

Au  général  Marmont. 

Je  reçois,  cîtayen  général,  vos  lettres  des  «6  et  7.  Puis- 
que les  Anglais  ne  tentaient  leur  descente  qu'avec  une  ving- 
taine de  chaloupes ,  il  était  évident  qu'ils  ne  pouvârient  dé- 
barquer que  huit  ou  neuf  cf^^nts  hommes  :  c^eût  donc  été  une 
bonne  affaire  de  les  laisser  débarquer ,  vous  nous  auriez  en- 
voyé quelque  colonel  anglais  prisonnier ,  qui  nous  aurait 
donné  quelques  nouvelles  du  continent. 

Il  est  bien  évident  que  les  Anglais  ne  veulent  tenter  leur 
débarquement  a  Aboukir  qu'en  conséquence  de  quelque  pro- 
jet mal  ourdi  ^  oii  Mourad-Rey,  ou  de  nombreuses  cohortes 
d'Arabes->  ou  peut-être  mên^  des  habitans,  devaient  com- 
.  biner  leurs  mouvemcns  avec  le  leur.  Puisque  nen  de  tout  cela 
n'est  arrivé  et  que  cependant  ils  tentaient  de  débarquer^ 
c'était  ime  bonne  occasion  dont  on  pouvait  profiter.  J'es- 
père toujours  que  si  le  9  ils  ont  voulu  descendre ,  vous  aurez 
eu  le  temps  de  vous  préparer  :  vous  pourrez  leis  attirer  danf 
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quelque  embuscade  et  leur  faire  un  bon  nombre  de  prison- 
niers. 

Quant  au  fort  d^Aboukir ,  ayant  une  enceinte  et  uil  fossé, 
il  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  quand  même  les  Anglais 
auraient  effectué  leur  débarquement  :  cent  bommes  s^y  ren- 
fermeraient dans  le  temps  que  l'on  marcherait  d'Alexandrie 
et  de  Rosette  pour  écraser  les  Anglais. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  :  la  Porte  se 
trouve  dans  une  position  très-critique ,  et  il  s'en  faut  beau- 
coup  qu'elle  soit  contre  nous.  L'escadre  russe  a  demandé  le 
passage  par  le  détroit  j  la  Porte  le  lui  a  refusé  avec  beaucoup 
de  décision.  Boxïapaete. 

Aa  Caire  i  le  19  bramaire  an  7  (  9  novembre  1 798  ). 

A  son  excellence  le  grai^-visin 

J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  a  votre  excellence  le  i3  messi- 
dor ,  a  mon  arrivée  à  Alexandrie  ;  je  lui  ai  écrit  également  le 
5  fructidor  par  un  bâtiment  que  j'ai  expédié  exprès  de  Dar 
miette  ;  je  n'ai  reçu  aucune  réponse  à  ces  différentes  lettres. 

Je  réitère  cette  troisième  lettre  pour  faire  connaître  a  votre 
excellence  l'intention  de  la  république  française  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  sublime  Porte.  La  nécessité  de  pu- 
nir les  mameloucks  des  insultes  qu'ils  n*ont  cessé  de  faire  au 
commerce  français ,  nous  a  conduits  en  Egypte,  tout  comme, 
a  différentes  époques^,  la  France  a  dû  faire  la  même  chose 
pour  punir  Alger  et  Tunis. 

La  république  française  est,  par  inclination  comme  par 
intérêt,  amie  du  sultan ,  puisqu'elle  est  l'ennemie  de  ses  enne-  < 
mis  ;  elle  s'est  positivement  refusée  a  entrer  dans  là  coalition 
qui  a  été  faite  avec  les  deux  empereurs  contre  la  Sublime 
Porte  :  les  puissances  qui  se  sont  déjà  piécéJemment  partagé  la 
Pologne  ont  le  même  projet  contre  la  Turquie.  Dans  les  cir* 


•. 
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corrstances  actoelles  la  Sublime  Porte  doit  voir  Tannée  fran- 
co ise  comme  une  amie, qui  lui  est  dévouée  et  qui  est  toute 
prête  a  agir  contre  ses  ennemis . 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  que  personnellement  je 
désire  concourir  et  employer  mes  moyens  et  mes  forces  a  faire 
quelque  chose  qui  soit  utile  au  sultan ,  et.  puisse  prouver  a 
votre  excellence  Testime  et  la  considération  avec  laquelle  je 

fuis  I  BOHAPÀETE. 

Aa  Caire,  le  31  bramaire  an  7  (  1 1  Dovemhre  1 798}. 

jiu  général  Menou. 

S'il  se  présentait ,  citoyen  générah,  une  ou  deux  frégates 
turques  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  ^  vous  devez 
les  laisser  entrer.  S'il  se  présentait  plusieurs  bâtimens  de 
guerre  turcs  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie ,  vous  fe- 
rez connaître  a  celui  qui  les  commande  qu'il  est  nécessaire 
que  vous  me  fassiez  part  de  sa  demande  ;  vous  pourrez  même 
rengager  a  envoyer  quelqu'un  au  Caire ,  et,  s'il  persistait^ 
vous  emploierez  la  force  pour  l'empêcher  d'entrer. 

Si  une  escadre*turque  vient  croiser  devant  le  port  et  qu'elle 
communique  directement  avec  vous,  vous  serez  a  même  de 
prendre  toute  espèce  d'information  :  vous  lui  ferez  toute  sorte 
d'honnêtetés. 

Si  elle  ne  communique  avec  nous  que  par  des  parlemen- 
taires anglais ,  vous  ferez  connaître  a  celui  qui  la  commande 
combien  cela  est  indécent  et  contraire  au  respect  que  Ton  doit 
k  la  dignité  du  sultan ,  et  vous  l'engagerez  k  communiqner 
avec  vous  directemeut  sans  parlementaire  anglais^  lui  faisant 
connaître  ^ue  vous  regarderez  comme  nulles  toutes  les  lettres 
^i  TOUS  vieudbtant  par  les  parlementaires  anglais. 

BoaAPJJlXC. 
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Au  Caire ,  le  16  brnmaire  an  7  (  16  Dovembre  1798  ). 

jiu  citoyen  Guibert ,  lieutenant  des  guides. 

Vous  vous  readrez,  cîloyen,  a  Rosfette,  en  vous  embar- 
quant de  suite  sur  la  Diligence.  Vous  remettrez  les  lettres 
ci-joinles  [au  général  Menjou  ;  vous  aurez  avec  vous  un  Turc 
nommé  Mohammed-Tehaouss ,  lieutenant  de  la  caravelle  qui 
est  à  Alexandrie. 

Vous  vous  embarquerez  a  Rosette  sur  un  canot  parlemen- 
taire, que  le  coatre-amiràl  Perrée  vous  fournira.  Vous  vous 
rendrez  a  bord  de  Tamiral  anglais  avec  vôtre  Turc,  qui  re-* 
mettra  une  lettre  dont  il  est  porteur  a  l'çfficier  qui  commande 
la  flottille  turque. 

Vous  résiliez  quelques  heures  avec  Papiiral  anglais  :  vous 
lui  remettrez  sans  prétention  les  différens  journaux  égyptiens 
et  les  numéros  de  la  décade  ;  vous  tâcherez  qu'il  vous  remette 
les  journaux  qu'il  pourrait  avoir  reçus  d'Europe;  vous  laisse- 
rez échapper  dans  la  conversation  que  je  reçois  souvent  des 
nouvelles  de  Constantinople  par  terre.  S'il  vous  parle  de 
l'escadre  russe  qui  assiège  Corfou ,  vous  lui  laisserez  d'abord 
dire  tout  ce  quUl  voudra,  après  quoi  vous  lui  direz  que  j'ai 
des  nouvelles  en  date  de  vingt  jours  de  Corfou;  vous  lui  fe- 
rez sentir  que  vous  ne  croyez  pas  k  la  présence  de  Tescadre 
russe  devant  Corfou ,  parce  que,  si  les  Russes  avaient  des 
forces  dans  ces  mers,  ils  ne  seraient  pas  assfz  dupes  de  ne 
pas  être  devant  Alexandrie  ;  vous  lui  direz,  comme  par  inad* 
vertance,  qu'il  attribuera  facilement  a  votre  jeunesse,  que^ 
depuis  les  premiers  jours  de  septembre,  tous  les  jours,  je 
fais  partir  un  officier  pour  la  France;  que  plusieurs  de  mes 
aides-de-camp  ont  été  expédiés ,  et  entre  autres ,  mon  frère  y 
que  vous  direz  parti  depuis  vingt -cinq^jours.  S'il  vous  de-* 
mande  d'où  ils  partent ,  vous  direz  que  vous  ne  savez  pas 

26. 
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d'où  tous  sont  partis  ;  mais  que,  pour  mon  frère ,  il  est  parti 
d'Alexandrie. 

Vous  leur  demanderez  des  nouvelles  de  la  frégate  la  Jus" 
tice ,  sur  laquelle  tous  direz  avoir  un  cousin  ;  vous  deman- 
derez où  elle  se  trouve  :  s'il  ne  la  connaissait  pas/ vous  la  lui 
désigneriez  comme  une  de  celles  qui  s'en  scmt  allées  avec  l'a- 
miral Villeneuve. 

Vous  leur  direz  que  je  suis  dans  ce  fmoment-ci  à  Suez  et 
que  vous  croyez  que  vous  me  trouverez  de  retour  ;  vous  lui 
direz,  mais  très-Iégèremeut ,  que  vou^  croyez  qu'il  est  arrivé 
un  très-grand  nombre  de  bâtimens  a  Suez,  venant  de  l'Ile  de 
France. 

Vous  lui  direz  que  le  premier  parlementaire  qu'il  aurait  à 
m'envoyer,  je  désirerais  qu'il  vînt  a  Rosette,  et  que  j'avais 
donné  Tordre  qu'il  \!iit  au  Caire ,  et  que,  dans  ce  cas,  je  dé- 
sirerais qu'il  nommât  quelqu'un  qui  eût  sa  confiance  et  qui 
fût  intelligent. 

Vous  lui  direz  également  que,  s'ils  ont  de  la  difficulté  a  faire 
de  l'eau  ou  qu'ils  aient  difficilement  des  choses  qui  puissent 
leur  être  agréables ,  vous  savez  que  mon  intention  est  de  les 
leur  faire  fournir;  vous  leur  raconterez  que  devant  Mantoue, 
sachant  que  le  maréchal  de  V^urmser  avait  une  grande  quan- 
tité de  malades,  je  lui  avais  envoyé  beaucoup  demédica- 
luens  ,  générosité  qui  avait  beaucoup  étonné  le  vieux  maré- 
chal ;  que  je  lui  faisais  passer  tous  les  jours  six  paires  de 
bœufs  et  toutes  sortes  de  rafraichissepieus  ;  que  j'avais  été 
très-satisfait  de  la  manière  dont  ils  avaient  traité  nos  prison- 
niers. 

Enfin,  v<Hts  rentrerez  a  Rosette  avec  votre  Turc  sans  tou* 
cher  Alexandrie.  Si  le  contre-amiral  Perrée  préférait  vous 
faire  partir  d'Aboid^ir  sur  la  chaloupe  de  VOrient  ^  vous  vous 
y  rendriez» 
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Vous  reviendrifz  a  Âboukir,  et  de  la  h  Rosette  ^  et  detk* 
«endrez  aTèc  votre  Turc  au  quartier*général. 

BoHAPAllTE.    . 

Au  Caire,  le  a6  bramâîre  an  7  (  16  noYcmbre  t 798  ). 

^u  directoire  exécutif, 

< 
Je  vous  fais  passer  la  note  des  combats  qui  ont  eu  lieu  a 

diffjérentes  époques  et  sur  diflérens  points  de  Tarmée. 

Les  Arabes  du  désert  de  la  Lybie  harcelaient  la  garnison 
d'Alexandrie.  Le  général  Kléber  leur  fit  tendre  une  embus- 
cade ;  le  chef  d'escadron  Rabasse ,  a  la  tête  de  cinquante 
hommes  du  quatorzième  de  dragons ,  les  surprit  le  5  thermi- 
dor et  Içur  tua  quarante-trois  hommes. 

A  la  sollicitation  de^ourad-Bey  et  des  Anglais ,  les  Arabes 
s'étaient  .réunis  et  avaient  fait  une  coupure  au  canal  d'A- 
lexandrie, pour  empêcher  les  eauiL  d'y  arriver.  Le  chef  de 
brigade  Barthélémy,  a  la  tête  de  six  cents  hommes  de  la 
soixaate-neuvième,  cerna  le  village  de  Birk  et^Glathas,  la 
nuit  du  27  fructidor ,  tua  plus  de  deux  cents  hommes ,  pilla 
et  brûla  le  village.  Ces  exemples  nécessaires  rendirent  les 
Arabes  plus  sages,  et,  grâces  aux  peines  et  à  l'activité  de  la 
quatrième  d'infanterie  légère,  les  eaux  sont  arrivées,  le  i4 
brumsûre,  à  Alexandrie  en  plus  grande  abondance  que  ja- 
mais. Il  y  en  a  pour  deux  ans.  Le  canal  nous  a  servi  à  appro- 
visionner de  blé  Alexandrie ,  et  a  faire  venir  nos  équipages 
d'artillerie  à  Djyzéh. 

lie  général  Audréossi ,  après  différens  combats  sur  le  lac 
Menzaléh ,  est  arrivé  ,  le  29  vendémiaire ,  sur  les  ruines  de 
Peluse.  Il  y  a  trouvé  plusieurs  antiques,  entre  autres  un  fort 
beau  camée  ;  il  y  a  dressé  la  carte  de  ce  lac  et  de  ses  sondes 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Nous  avoQs  dans  ce  moment 
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beaucoup  de  bâtimens  armés  dans  ce  lac.  Il  ne  reste  plus  que 
deux  branches,  celle  d'Ommfaredje  et  celle  de  Dybéh,  peu 
de  traces  de  celle  de  Peluse.      ' 

Deux  jours  après  que  la  populace  du  Caire  se  fut  révoltée, 
les  Arabes  accoururent  de  différens  points  du  désert,  et  se 
réunirent  devant  Belbeis.  Le  général  Reynier  les  repoussa 
partout  ;  un  seul  coup  de  canon  à  mitraille  en  tua  sept  :  après 
différens  petits  combats  ils  disparurent,  et  quelque  temps 
après  se  sont  soumis. 

Quelques  djermes,  chargées  de  chevaux  nous  appartenant, 
ont  été  pillées  par  les  habitans  du  village  de  Bamleh ,  et  deux 
dragons  ont  été  tués.  Le  général  Murât  s'y  est  porté,  a  cerné 
le  village,  et  at  tué  un^  centaine  d'hommes. 

Le  général  Lanusse,  instruit  que  le  célèbre  Abouché'ir, 
un  des  principaux  brigands  du  Delta,  était  à  Kafr-Khaïr, 
Va  surpris  la  nuit  du  29  vendémiaire  *  a  cerné  sa  maison,  Ta 
tué,  lui  a  pris  trois  pièces  de  canon,  quarante  fusils,  cin- 
quante chevaux,  et  beaucoup  de  subsistances. 

Les  Anglais ,  avec  quinze  chaloupes  canonnières  et  quel- 
ques petits  bâtimens ,  se  sont  approchés  du  fort  d'Aboukir , 
les  3 , 4  9  6  et  7  brumaire.  Ils  ont  eu  plusieurs  chaloupes 
coulées  bas  :  Tordre  était  donné  de  les  laisser  débarquer;  ils 
ne  Tont  pas  osé  faire.  Ils  doivent  avoir  perdu  quelques  hom- 
.  iues  ;  nous  en  avons  eu  deux  blessés  et  un  de  tué  :  le  citoyen 
Martinet ,  commandant  la  légion  nubique ,  s'est  distingué. 

Depuis  la  bataille  de  Sédyman ,  le  général  Desaix  était  dans 
le  Faïoum.  Dans  cette  saison^  on  ne  peut  en  Egypte  aller  ni 
par  eau ,  il  n'y  en  a  pas  assez  dans  les  canaux  ;  ni  par  terre , 
elle  est  marécageuse  et  pas  encore  sèche  :  ne  pouvant  donc 
poursuivre  MouradrBey ,  le  général  Desaix  s'occupa  à  orga- 
niser le  Faïoum. 

Cependant  Mourad-Bey  en  profita  pour  faire  courir  le 
bruit  qu'Alexandrie  était  pris*,  et  qu'il  fallait  exterminer  tous 
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les  Français.  Les  villages  se  refusèrent  a  rien  fournir  au  gé« 
néral  Oesaix ,  quise  porta  ^le  19  brumaire  y  pour  punir  le  vil- 
lage de  Céruni  (  Chérùnéh  )  qui  était  soutenu  par  deux  cents 
mameloucks  ;  une  compagnie  de  grenadiers  les  mit  en  dé* 
route.  Le  village  a  été  pris,  pillé  et  brûlé  ;  Tennemi  a  perdu 
quinze  à  seize  hommes. 

Dans  le  même  temps,  cinq  cents  Arabes,  autant  de  mame- 
loucks ,  et  un  grand  nombre  de  paysans ,  se  portaient  à  Faïoum 
pour  enlever  Pambulance.  Le  chef  de  bataillon  de  la  vingt- 
unième.  Epier,  sortit  au  devant  des  ennemis,  les  culbuta 
par  une  bonne  fusillade ,  et  les  poussa  la  baïonnette  dans  les 
reins.  Une  soixantaine  d'Arabes,  qui  étaient  entrés  dans  les 
maisons  pour  piller,  ont  été  tués  ;  nous  n'avons  eu ,  dans  cea 
différens  combats,  que  trois  hommes  tués  et  dix  de  blessés. 

Bonaparte. 

An  Giire,  le  aS  bnimaKe  an  7  (  1 9  novembre  1 798  ). 

ui  rordonuateur  Leroy. 

Le  capitaine  du  navire  le  Santa-Maria ,  qui  a  acheté  ou 
volé  quatre  pièces  de  canon  de  2,  un  cable  et  un  grappin,  de 
Concert  avec  un  matelot  français,  sera  condamné  ii  payer 
6,000  fr.  d'amende,  qui  seront  versés  dans  la  caisse  du  payeur. 

Bonaparte. 


/ 


An  Caire ,  le  29  brainaire  an  7  (  1 9  nofeoabre  1 798  )* 

ji  Djezzar'Paeha. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  la  guerre ,  si  vous  n'êtes  pas  mon 
ennemi  ;  mais  il  est  temps  que  vous  vous  expliquiez.  Si  vous 
continuez  a  donner  refuge  et  a  garder  sur  les  frontières  de- 
l'Egypte  Ibrahim-Bey  ,  je  regarderai  cela  comme  une  marque 
d'hostilité  2  et  ^  irai  à  Acre» 
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Si  vous  voulez  vîvrfe  en.  paîx  avec  moi  vous  éloigneres 
Ibrahim-Bey  a  quarante  lieues  des  frontières  deTEgypte,  et 
vous  laisserez  libre  le  commerce  entre  Damiette  et  la  Syrie. 

Alors,  je  vous  promets  de  respecter  vos  états,  dé  laisser  la 
liberté  entière  au  commerce  «ntre  TEgypte  et  la  Syrie ,  soit 
par  terre ,  soit  par  mer.  Bonaparte. 

Ad  Caire,  le  3  frimaire  an  7  (  a3  noyembre  1798). 

Au  général  Menou. 

Faites  sentir  y  citoyen  général,  au  conseil  militaire  combien 
il  est  essentiel  d'être  sévère  contre  les  dilapidateurs  qui  ven- 
dent la  subsistance  des  soldats.  C'est  par  ce  manége-la  qu'ils 
nous  ont  vendu  tout  le  vin  que  nous  avons  apporté  de  France. 
Par  la  seule  raison  qu'il  ne  surveille  pas  des  dilapida^ons 
aussi  publiques,  le  commissaire  des  guerres  est  coupable,  et 
mérite  une  punition  exemplaire.  Bonaparte. 

Ad  Caire ,  le  3  frimaire  an  7  (  ^3  novembre  1 798  J. 

Au  scheick  EUMessiri. 

\ 

J'ai  vu  avec  plaisir  votre  heureuse  arrivée  a  Alexandrie  ; 
cela  contribuera  à  y  maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  ordre. 
II  serait  essentiel  que  vouset^es  notables  d'Alexandrie,  pris- 
siez des  moyens  pour  détruire  les  Arabes  et  les  forcer  à  une 
manière  de  vivre  plus  conforme  à  la  vertu.  Je  vous  prieaussi 
de  faire  veiller  les  malintentionnés  qui  débarquent  à  deux  ou 
trois  lieues  d'Alexandrie ,  se  glissent  dans  la  ville  et  y  répan- 
dent des  faux  bruits  qui  ne  tendent  qu'à  troubler  la  tran- 
quillité. 

Sous  peu  ,  je  ferai  travailler  au  canal  d'Alexandrie ,  et  j'es- 
père qu'avant  six  mois  l'eau  y  viendra  en  tout  temps. 
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Qaant  à  lâ  mer  j  persuadez- vous  bien  qu'elle  ne  sera  fss 
loDg-temps  à  la  diéposition  de  nos  ennemis.  Alexandrie  réac- 
^erra  son  ancienne  splendeur,  et  deviendra  le  centre  du 
commerce  de  tout  TOrient  ;  mais  vous  savez  qu'il  faut  quelque 
temps.  Dieu  même  n'a  pas  fait  le  monde  en  un  seul  jour. 

BoNàPAKTE. 
Au  Caire,  le  5ïtimaire^an  7  (  95  novembre  1 798  }.  ' 

Au  directoire  exécutif.  > 

Je  vous  envoie,  par  le  citoyen  Sucy,  ordonnateur  deTar- 
mée,  un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  i*'. 
frimaire ,  et  que  je  vous  ai  expédiée  par  un  de  mes  courriers , 
et  le  quadruplicata  de  celle  que  je  vous  ai  écrite  le  3o  vendé- 
miaire, et  que  je  vous  ai  également  expédiée  par  un  de  mes 
courriers,  et  enfin  tous  les  journaux,  ordres  du  jour  et  rela- 
tions que  je  vous  ai  fait  passer  par  mille  et  une  occasions. 

L'ordonnateur  Sucy  est  obligé  de  se  rendre  en  France  pour 
y  prendre  les  eaux ,  par  suite  de  la  blessure  qu'il  a  jeçue  dans 
les  premiers  jours  de  notre  arrivée  en  Egypte.  Je  l'engage  a 
se  rendre  à  Paris,  où  il  pourra  vous  donner  tous  les  renseî- 
gnemcns  que  vous  pourrez  désirer  sur  là  situation  politique, 
administrative  et  militaire  de  ce  pays.  *  * 

Nous  attendons  toujours  avec  une  vive  impatience  des 
courriers  d'Europe. 

L'ordonnateur  Daure  remplit  en  ce  moment  les  fonctions 
d'ordonnateur  en  chef. 

Comme  nos  lazarets  sont  établis  a  Alexandrie,  Rosette  et 
Damîette,  je  vous  prie  d'ordonner  qu'il  ne  soit  pas  fait  de 
quarantaine  pour  les  bâtîmens  qui  viennent  d'Egypte ,  dès 
l'instant  qu'ils  auront  une  patente  en  règle.  Vous  pouvez  être 
sûrs  que  nous  serons  extrêmement  prudens ,  et  que  nous  ne 
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donneroQS  p6int  de  patente,  dès  qu'il  7  aura   le  moiadre 
soupçon. 

Nous  sommes, au  printemps,  comme  en  France  aa  mois 
de  mai. 

Je  me  réfère ,  sur  la  situation  politique  et  mititaîre  de  ce 
pa^s  y  aux  lettres  que  je  vous  ai  précédemment  écrites. 

J'envoie  en  France  une  quarantaine  de  militaires  estropiés 
ou  aveugles  :  ils  débarqueront  en  Italie  ou  en  France  :  je  vous 
prie  de  les  recommander  a  nos  généra'ux  et  a  nos  ambassadeurs 
en  Italie,  en  cas  qu'ils  débarquent  dans  un  port  neutre. 

BoVAPA&TE. 
Au  Caire ,  le  9  frimaîre  an  7  (ag  noTembre  1798). 

Au  général  Marmont, 

L'état-niajor  vous  ordonne ,  citoyen  général ,  de  prendre 
le  commandement  de  la  place  d'Alexandrie.  Je  fais  venir  le 
génériiil  Manscourt  au  Caire,  parce  que  j*ai  appris  que  le  24 
il  a  envoyé  un  parlementaire  aux  Anglais  sans  m'en  rendre 
compte ,  et  que  d'ailleurs  sa  lettre  à  Tamiral  anglais  n'était 
pas  digne  de  la  nation.  Je  vous  rçpète  ici  Tordre  que  j'ai 
donné  ,  de  ne  pas  envoyer  de  pajrlementaire  aux  Anglais  sans 
mon  ordre.  Qu'dh  ne  leur  demande  rien.  J'ai  accoutumé  les 
orficiers  qui  sont  sous. mes  ordres,  a  accorder  des  grâces  et 
non  à  en  recevoir. 

J'ai  appris  que  les  Anglais  avaient  fait  quatorze  prison- 
niers à  la  quatrième  d'infanterie  légère  ;  il  est  extrêmement 
surprenant  que  je  n'en  aie  rien  su. 

Secouez  les  administrations,  mettez  de  l'ordre  dans  cette 
grande  garnison,  et  faites  que  Ton  s'aperçoive  du  change* 
ment  de  commandant. 

Ecrivez-moi  souvent  et  dans  le  plus  grand  détail.  Je  savais 
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depuis  trois  jours  la  nouvelle  que  vous  m'avez  éerite ,  'des 
lettres  venues  de  Saint-Jean  d*Acre. 

Renvoyez  d'Alexandrie  tous  les  hommes  isolés  qui  de- 
vraient être  a  l'armée.  Ayez  soin  que  personne  ne  s'en  aille 
qu'il  n'ait  son  passeport  en  règle  ;  que  cei^x  qui  s'en  vont 
n'emmènent  point  de  domestiques  avec  eux ,  surtout  d'hom- 
mes ayant  moins  de  trente  ans ,  et  qu'ils  n'emportent  point 
de  fusils.  BoifAPAiiTE.  . 

Ad  Caire ,  le  9  frimaire  ao  7  (  39  noYcmbre  1 798 )• 

Au  général  Ganteaume, 

Je  vous  prie,  citoyen  général ,  de  faire  expédier  d'Alexan- 
drie a  Malte  un  bon  marcheur  du  convoi ,  avec  des  dépêches 
pour  le  contre-amiral  Villeneuve.  Vous  lui  ferez  connaître  le 
désir  que  j'aurais  qu'il  pût,  par  le  moyen  de.  ses  frégates, 
nous  envoyer  des  nouvelles  d'Europe.  Les  frégates  pourraient 
venir  à  Damiette  où  les  ennemis  ne  croisent  pas. 

Vous  lui  ferez  connaître  que  depuis  Alexandrie  jusqu^a  la 
bouche  d'Orum  Faredge,  à  vingt  heures  est  de  Damiette, 
toute  la  côte  est  k  nous  ,  et  qu'en  reconnaissant  un  point 
quelconque  de  cette  côte,  et  mettant  un  canot  a  la  mer  avec 
cinquante  hommes  armés  dedans,^ les  dépêches  nous  parvien- 
dront très-certainement. 

Vous  lui  diriez  que  nous  ne  sommes  bloqués  ici  que  par 
deux  vaisseau?^  et  une  ou  deux  frégates  :  s'il  pouvait  pa- 
raître ici  avec  trois  ou  quatre  vaisseaux  qu'il  a  à  Malte,  et 
deux  ou  trois  frégates,  il  pourrait  enlever  la  croisière  anglaise; 
que  nos  bàtimèns  de  guerre  qu'il  sait  que  nous  avons  à  Alexan- 
drie,  sont  organisés  et  pourraient  sortir  pour  lui  donner  des 
secours.  .  '     i 

Vous  donnerez  pour  instructions  à  ce  bâtiment  de  ne  point 
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se  présenter  devant  le  port  de  Malte  ^  mais  dans  la  cale  de 

Massa-Sirocco. 

Expédiez  un  autre  bâtiment  grec  ou  du  convoi  a  Corfou 
pour  faire  connaître  a  celui  qui  commande  les  forces  navales 
dans  ce  port,  combien  il  est  nécessaire  qù*il  nous  expédie  un 
-^viso  avec  tontes  les  nouvelles  qu'il  pourrait  avoir  à  Corfou, 
-d'Europe,  de  TAlbanie,  de  la  Turquie,  et  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  nouveau  dans  ces  mers.  Dounez-lui  également 
nue  insiruclion  lîu  poii)t  oii  il  doit  aborder. 

Expédiez  un  troisième  bâtinieut  du  convoi ,  si  vous  pou- 
vez, un  bâtiment  impérial,  au  commamlant  des  bàtimeas 
de  guerre  a  AncônK  Vous  lui  direz  que  je  désire  qu'il  m'ex- 
péilie  un  a\  iso  pour  me  faire  connaître  la  situation  de  ses  bâ- 
'timous,  et  qu'il  urcnvoye  toutes  les  nouvelles,  et  entre  au- 
tres toutes  les  gazettes  françaises  et  italiennes  depuis  notre  dé- 
part. 

^     Vous  lui  donnerez  également  une  instruction  sur  la  marche 
que  doit  tenir  l'aviso. 

Vous  expédierez  un  quatrième  bâtiment  du  convoi ,  bon 
Toilier,  pour  se  rendre  a  Toulon,  avec  une  lettre  pour  le 
commandant  des  armes ,  dans  laquelle  vous  lui  ferez  con" 
naître  notre  situation  dans  ce  pays,  et  la  nécessité  où  nous 
nous  trouvons  qu'il  nous  fasse  passer  des  nouvelles  de  France 
et  les  ordres  du  gouvernement ,  en  évitant  Alexandrie,  et  en 
venant  aborder,  soit  a  Bourlas,  soit  a  Damiette,  soit  à  la 
bouche  d'Orum-Fareilge. 

'   Vous  ordonnerez  au  bâtiment  de  Toulon  de  passer  entre 

le  cap  Bon  et  Malte ,  d'éviter  l'un  et  l'autre ,  de  doubler  les 

lies  Saint-Pierre,  et  dépasser  entre  la  Corse  et  les  îles  Mi- 

norques.  Si  les  vents  le  contrariaient  ou  qu'il  apprît»  la  pre- 

'  sence  des  ennemis ,  il  pourrait  aborder  en  Corse  ou  dans  un 

iport  d'Espagne. 

Sur  chacun  de  ces  trois  ou  quatre  bâtimens,  vous  mettrez 
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on  aspirant  de  la  marine  ou  un  orficîer  marinier ,  qui  serx 
porteur  dç  vos  dépêches ,  et  qui  devra  en  rapporter  la  ré- 
ponse. Vous  leur  donnerez  toutes  les  instructions  nécessaires 
à  cet  égard,  et  vous  leur  ferez  bien  connaître  la  manière  dont 
ils  doivjgnt  se  conduire  a  leur  retour.  Il  sera  promis  une  gra- 
tification aux  patrons  des  navires  qui  retourneront  et  nous 
rj^jpporteront  des  nouvelles  du  continent. 

Je  vous  enverrai ,  dans  la  matinée  de  demain ,  quatre  pa« 
quets/dont  seront  porteurs  ces  quatre  oltciers.  Vous  leur 
ordonnerez  de  les  garder ,  en  les  cachant  ;  s'ils  étaient  pris 
par  les  Anglais^  je  préfère  qu'ils  soient  piis,  plutôt  que  do 
les^eter  à  la  mer. 

U  n*j  à  que  des  imprimés  dans  ces  paquets. 

BoifAPAIlTE. 
Au' Caire,  ]«  lo  frimaire  an  7  (  3o  novembre  1798). 

uiu  général  Menou. 

0 

Si  la  contribution  ne  rentre  pas,  faites  parcourir ,  citoyen 
général ,  une  colonne  mobile  dans^  toute  la  province  de  Ro- 
sette ,  village  par  village,  avec  Tintendant ,  l'agent  français  et 
un  officier  intelligent  ;  a  mesure  qu'ils  passeront  dans  un  viU 
lage ,  ils  exigeront  les  chevaux  et  la  contribution. 

Vous  verrez  qu'elle  rentrera  très-proinptement. 

BONAFATITE. 
Ao  Caire ,  le  1 1  frimaire  an  7  (  i^'.  décembre  1 798  )• 

uiu  général  Bon. 

Vous  vous  rendrez,  d toy en  général ,  demain  à  Birket-el- 
Âdji.  Vous  partirez  après*demain  avant  le  jour  de  cet  en^ 
droit  pour  yw&  rciubre  ^  avec  U  plus  grand^  diligence  poâ-, 
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sîble  a  Suez.  Il  serait  a  désirer  que  vous  pussiez  y  arriver  le 
i4  au  soir ,  ou  le  i5  avant  midi. 

Vous  m'enverrez  un  exprès  arabe ,  tous  les  jours ,  auquel 
vous  ferez  connaître  que  je  donnerai  plusieurs  piastres  lors-* 
qu'ils  me  remettront  vos  lettres. 

Vous  aurez  avec  vous,  indépendamment  des  troupes  que 
le  chef  de  l'état-major  vous  a  annoncées ,  le  citoyen  Collot, 
enseigne  de  vaisseau  avec  dix  miitelots  et  le  moallem. ...... 

qui  aura  aussi  huit  ou  dix  de  ses  gens  avec  lui.  * 

Vous  trouverez,  à  Suez,  toutes  les  citernes,  que  j'ai  fait 
remplir. 

Votre  premier  soin  sera,  en  arrivant,  de  nommer  un  offi- 
cier pour  commander  la  place.  Le  citoyen  CoUot  remplira 
les  fonctions  de  commandant  des  armes  du  port ,  et  les  offi- 
ciers du  génie  et  d'artillerie  qu'y  envoient  les  généraux  Ca- 
farelli  et  Dommartin ,  commanderont  ces  armes  dans  cette 

place  ^  le  moallem remplira  les  fonctions  de  mazir  ou 

inspecteur  des  douanes . 

Votre  première  opération  sera  de  remplir  toutes  les  ci- 
ternes qui  ne  sont  pas  pleines ,  et  de  faire  un  accord  avec  les 
Arabes  de  l^hor ,  pour  quMls  continuent  a  vous  fournir  toute 
Peau  existant  dans  les  citernes ,  en  réserve. 

Vous  ferez  retrancher,  autant  qu'il  sera  possible,  tout  le 
Suez  ou  une  partie  de  Suez ,  de  manière  à  être  à  l'abri  des 
attaques  des  Arabes ,  et  avoir  une  batterie  de  gros  canons 
qui  battent  la  mer. 

Vous  vivrez  dans  la  meilleure  intelligence  avec  tous  les 
patrons  des  bâtimens  venant  de  Jambo  ou  de  Djèdda  ^  et  vous 
leur  écrirez,  pour  les  assurer  qu'ils  peuvent  en  toute  sûreté 
continuer  le  commerce ,  qu'ils  seront  spécialement  protégés. 

Vous  tâcherez  de  vous  procurer,  parmi  les  bâtimens  qui 
vont  a  Suez,  une  ou  deux  felouques  des  meilleures  qui  se 
troiivent  dans  ce  port ,  que  vous  ferez  armer  en  guerre. 
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Viogt-quatre  heures  après  votre  arrivée ,  vous  m'enverrez 
toujours ,  par  des  Arabes  et  par  duplicata ,  un  mémoire  sur 
votre  situation  militaire  y  sur  celle  des  citernes  et  sur  la  situa- 
tion du  pays  et  le  nombre  des  bâtimens. 

Vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  encourager  le 
commerce  et  rien  pour  l'alarmer. 

Dès  rinstant  que  je  saur^  votre  arrivée,  je  vous  enverrai 
un  second  convoi  de  biseuit. 

Vous  ferez  commencer  sur-le-champ  les  travaux  i^éces*" 
saires  pour  mettre  tout  le  Suez  ou  une  partie  de  Suez  à  Ta- 
bri  des  attaques  des  Arabes  y  et  si  vous  ne  trouvez  pas  dans 
cette  place  un  assez  grand  nombre  de  pièces  pour  mettre  en 
batterie,  indépendamment  des  deux  que  vous  emmènerez 
avec  vous ,  je  vous  en  ferai  passer  d*autres. 

Mon  intention  est  que  vous  restiez  dans  cette  place  assez  de 
temps  pour  faire  des  fortifications ,  afin  que  la  compagnie 
Omar,  les  marins  et  les  canonniers  suffisent  pour  la  défense 
contre  les  entreprises  des  Arabes ,  et  si  ces  forces  n'étaient 
pas  suffisantes,  vous  me  le  manderez  :  alors  je  les  renforcerai 
de  quelques  troupes  grecques. 

Je  vous  recommande  de  m'écrire ,  par  les  Arabes ,  deux 
fois  par  jour. 

Vous  m'enverrez  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez  re- 
cueillir ,  soit  sur  la  Syrie ,  soit  sur  Djedda  ou  la  Mecque. 

Bonaparte* 

Aa  Caire ,  le  i  a  firimaire  an"^  (  a  décembre  1 798  ). 

,  ^u  général  Marmont. 

Vous  ferez  réunir  chez  vous ,  citoyen  général ,  dans  le  plus 
grand  secretf  le  eontre-amiral  Perrée ,  le  chef  de  division  Du^ 
manoir ,  le  capitaine  Barré. 


(4>6) 

Vous  dresserez  un  procès- verbal  de  la  réponse  qu'ils  feront 
aux  questions  suivantes,  que  vous  sigfnerez  avec  eux. 

Première  question.  Si  la  première  division  de  l'escadre 
sortait ,  pourrait-elle ,  après  une  croisière ,  rentrer  dans  le 
port  neuf  ou  dans  le  port  vieux ,  malgré  la  croisière  actuelle 
des  Anglais  ? 

Seconde  çuestibn.  Si  le  Guillqurne-Tell  paraissait  avec  le 
Généreux ,  le  Dégo ,  Vjirihémise ,  et  les  trois  vaisseaux  vé- 
nitiens que  nous  avons  laissés  a  Toulon  et  qui  sont  actuelle- 
ment réunis  a  Malte  9  la  croisière  anglaise  serait  obligée  de  se 
«auver  :  se  charge-t*oB  de  faire  entrer  l'amiral  Villeneuve 
dans  le  port  ? 

Troisième  question.  Si  la  première  division  sortait  pour 
favoriser  sa  rentrée,  malgré  la  croisière  anglaise,  ne  serait- 
H  pas  utile ,  indépendamment  du  fanal  que  j'ai  ordonné  qu'on 
allumât  au  phare ,  d'établir  un  nouveau  fanal  sur  la  tour  du 
Marabou  7  Y  aurait-il  quelques  autres  précautions  à  prendre  ? 

Si ,  dans  la  solution  de  ces  trois  questions,  il  y  avait  dif- 
férence d'opinions ,  vous  ferez  mettre  dans  le  procès-verbal 
l'opinion  de  chacun. 

Je  vous  ordonne  qu'il  n'y  ait  à  cette  conférenee  que  vous 
quatre.  Vous  commencerez  par  leur  ordonner  le  plus  grand 
secret. 

Après  que  le  conseil  aura  répondu  à  ces  trois  questions  et 
que  le  procès-verbal  sera  clos ,  vous  poserez  cette  question  : 

Si  l'escadre  du  contre-amiral  Villeneuve  partait  le  1 5  fri- 
maire de  Malte ,  de  quelle  manière  s'apercevrait-on  de  son  ar- 
rivée à*  la  hauteur  de  la  croisière  ?  Quels  secours  les  forces 
navales  actuelles  du  port  pourraient  elles  lui  procurer  ?  et  de 
quel  ordre  aurait  besoin  le  contre-amiral  Perrée  pour  se  croire 
sufjEisamment  autorisé  à  sortir  ? 

.    Combien  de  temps  fa|idrait-il  pour  jeUr  Ict  bouées  pour 
désigner  la  passe  ? 
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Les  fré^tes  la  Carrère^  la  Jjffuîron  tX  le  vaisseau  le 
Causse  seraient-ils  dans  le  cas  devsortir  ? 

Après  quoi  vous  poserez  cette  question  : 

Les  frégates  la  Junou,  rAlceste ,  la  Carrèrcy  la  Cou" 
rageuse  j  la  Muiron  j  les  vaisseaux  le  Causse  ^  le  Dubois  ^ 
renforcés  chacun  par  une  bonne  garnison  de  l'armée  de  terre 
et  de  tous  les  matelots  européens  qui  existent  à  Alexandrie, 
seraient^ils  dans  le  cas  d'attaquer  la  croisière  anglaise,  si  elle 
était  coinfK)sée  de  deux  vaisseanx  et  d'une  frégate? 

Vous  me  ferez  passer  le  procès-verbal  de  cette  séance  dana  ' 
le  plus  court  délai.  Bonaparte. 

Ao  Caire ,  le  1 3  frimairean  7(8  décembre  1 798  ). 
Au  merne. 

J*ai  donné 9  citoyen  général,  plusieurs  ordres  pour  que 
tous  les  matelots  existant  a  bord  du  convoi  et  ayant  moins  de 
vingt-cinq  ans,  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  fussent  eii«* 
voyés  au  Caire,  ainsi  que  tous  les  matelots  napolitains  pro- 
venant des  bàtimens  brûlés  par  les  Anglais.  L'un  et  l'autre 
de  ces  ordres  ont  été  mal  exécirtés,  puisque  les  Napolitains 
étaieat  seuls  plus  de  trois  cents  ^  et  qu'il  était  impossible  que 
tout  le  convoi  ne  contint  au  moins  cinq  ou  six  cents  personnes 
dans  le  cas  de  la  réquisition  que  je  fais. 

Vous  sentez  facilement  combien  il  est  essentiel ,  dans  la 
position  où  est  l'année ,  qu'elle  trouve  dans  les  convois  qui 
sont  sur  le  point  de  passer  en  Europe,  de  quoi  se  reorutto 
des  pertes  que  peut  lui  avoir  occasionées,  en  difiérens  évé- 
nemens ,  la  conquête  de  l'Egypte.  , 

Indépendamment  de  cette  raison,  j'attachais  une  grande 
importance  a  intéresser  à  notre  opération  un  grand  nombre  de 
marins  de  nations  différentes ,  lesquelles,  par-là,  se  trouve- 
nt ^7 
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raient  plus  a  portée  de  nous  donner  des  nouvelles^  et  ce  que 
nous  avons  besoin  de  France.  Je  vous  prie  donc,  citoyen  gé- 
néral ,  de  vous  concerter  avec  le  citoyen  Dumanoir ,  comman- 
dant des  armes ,  et  de  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
que  y  dans  le  plus  court  délai,  tous  les  jeunes  matelots,  ita- 
liens ,  espagnols,  français ,  etc. ,  évacuent  Alexandrie  et  soient 
envoyés  a  Boulac. 

Veillez  a  ce  qu'aucun  bâtiment ,  en  sortant  ds  port ,  n'ein* 
mène  avec  lui  de  jeunes  matelots  qui  pourraient  nous  servir. 

Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  1 5  frimaire  an  7  (  5  décembre  1 798  ). 

Au  général  Lecîerc. 

Comme  nous  avons  grand  besoin  d'argent,  citoyen  général , 
faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  général  les  3o,ooo  fr. 
que  vou§  avez  dans  votre  caisse. 

Les  souliers  vont  vous  arriver,  ainsi  que  les  deux  hamois 
jpour  votre  pièce. 

Occupez- vous  sans  relâche  à  vous  procurer  des  cbevaux  : 
vous  savez  le  besoin  que  nous  en  avons. 

Douze  cents  hommes  de  cavalerie  bien  montés  et  bien  ar- 
més partent  demain  pour  se  mettre  aux  trousses  de  Mourad- 
Bey.  J'espère ,  moyennant  les  chevaux  que  toutes  les  pro- 
vinces envoient ,  en  avoir  bientôt  encore  autant. 

BOUÎAPARTE. 
Au  Caire  y  le  iSfrimaire  an  7  (5  décembre  1798)* 

Au  général  Marmont. 

Je  vous  ai  fait  connaître ,  par  mes  dernières  lettres ,  l'itti- 
portance  extrême  qu'il  y  «vajit  à  retenir  tous^  les  matelots  na- 
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politains^  génois,  espagnols  ,  etc.  :  cette  nie*^iire  a  été  exécu* 
lée  en  partie  par  le  citoyen  Dumanoir^  mais  elle  est  Lien  loin 
de  rêtre  entièrement,  puisque  les  Napolitains  seuls  étaient 
trois  cent  quatre- vingt.  Les  états  que  l'on  m'a  remis  de  I9 
force  du  convoi,  portaient  deux. cent  soixante  dix- sept  bâii- 
mens  et  deux  mille  cinq  cent  soixante-quatorze  matelots.  Je 
pense  qu'aujourd'hui  il  sera  réduit  h  deux  mille.  Il  est  indis* 
pensable  que  vous  parveniez  à  me  procurer  encore  huit  cents 
hommes. 

Si  les  nouvelles  recherches  que  vous  ferez  pour  trouver  des 
jeunes  gens  ayant  moins  de  vingt-cinq  ans  ,.  ne  suffisent  pas, 
pour  trouver  ce  nombre  vous  aurez  recours  à  une  réquisition 
d'un  quart  de  chaque  équipage,  ayant  soin  de  prendie  les 
plus  jeunes  :  ceci  doit  avoir  lieu  pour  tous  les  bâtimens  du 
convoi ,  soit  français  ou  étrangers. 

Ne  donnez  communication  de  cette  lettre  qu'au  citoyen 
Dumanoir,  et  concertez- vous  avec  lui  pour  nous  procurer 
huit  cents  Ifommes.  Ce  ne  sera  qu'après  TexéctUion  préalable 
de  cet  ordre^  que]e  lèverai  l'embargo  mis  sur  une  partie  du 
convoi. 

Visez  vous-'méme  tous  les  passeports  de  ceux  qui  s'en  vont, 
et  ne  laissez  partir  personne  qui  puisse  faire  un  soldat.  Ceux 
qui  s'en  vont  n'ont  pas  besoin  de  domestiques,  à  moins  qu'ils 
n  aient  plus  àt  vingt^cinq  ans.  Bonaparte. 

Aa  Caire»  te  1 5  frimaire  an  y  (  5  déçeinbro  J  798  ). 

uéu  même. 

Je  vpus  envoie,  citoyen  général,. un  ordre  que  je  vous  prie 
d'exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude.  Après  que  vous 
aurez  fait  arrêter  ce  citoyen,  faites  venir  chez,  vous  tous  les 
administrateurs  de  la  marine,  et  lisez-leur  mon  o>*dre.  Vous 
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leur  direz  que  je  reçois  des  plaintes  de  tous  cdtés  sur  leur  con- 
duite ,  et  qu'ils  ne  secondent  çn  rien  le  citoyen  Leroy;  que  )é 
punirai  les  lâches  avec  la  dernière  sévérité,  et  avec  d'autant 
moins  d'indulgence,  ^u*un  homme  qui  manque  de  courage 
xi*est  pas  français.  Bonapaate. 

An  Caire  >  le  1 7  frimaire  an  7  (  7  décembre  1 798  ). 

A  rintendant" général  de  VEgjrpte. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  la  lettre  que  m*a  écrite  la  nation  cophte. 
Je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  la  protéger  :  désormais  elle 
ne  sera  plus  avilie ,  et,  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
tront, ce  que  je  prévois  n^être  pas  éloigné,  }e  lui  accorderai 
le  droit  d'exercer  son  culte  publiquement,  comme  il  est  d'u- 
sage en  Europe ,  en  suivant  chacun  sa  croyance.  Xe  punirai 
sévèrement  les  villages  qui ,  dans  les  différentes  révoltes,  ont 
assassiné  des  cophtes.  Dès  aujourd'hui,  vous  pourrez  leur 
annoncer  que  je  leur  permets  de  porter  des  armes,  de  monter 
sur  des  mules  ou  sur  des  chevaux^  de  porter  des  turbans  et 
de  s'habiller  de  la  manière  qui  peut  leur  convenir.  Mais  si 
tous  les  jours  seront  marqués  de  ma  part  par  des  bienfaits  ; 
^i  j'ai  à  restituer  à  la  nation  cophte  une  dignité  et  des  droits 
inséparables  de  l'homme ,  qu'elle  avait  perdus,  j'ai  le  droit 
d'exiger  sans  doute  des  individus  qui  la  composent  beaucoup 
4k  ^èle  et  de  fidélité  au  service  de  la  république.  Je  ne  peux 
pas  vous  dissimuler  que  j'ai  eu  effectivement  à  me  plaindre 
du  peu  de  zèle  que  plusieurs  y  ont  mis.  Comment  en  effet, 
lorsque  tous  les  jours  des  principaux  scheicks  me  décou- 
"vrent  les  trésors  des  mameloucks,  ceux  qui  étaient  leurs 
l^rincipaux  agens  ne  me  font-ils  rien  découvrir? 

Je  rends  justice  k  votre  zèle  et  a  celui  de  vos  collabora- 
teurs; amsi  qu'ils  votre  patriarche,  dont  les  vertus  et  les  io- 
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tentions  me  sont  connues ,  et  j'espère  que ,  dans  la  suite ,  je 
n'aurai  qu'à  me  louer  de  toute  la  nation  cophte. 

Je  donne  l'ordre  pour  que  vou3  soyez  reniboursé,  dans  le 

courant  du  mois,  des  avances  que  vous  avez  faites. 

BoNAPAETE. 


I 

Aa  Caire,  le  1 7  frimaire  an  7  (  7  décembre  1798)* 

>  Au  citoyen  Poussielgue. 

Vu  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  sur  les  diamans ,  la 
femme  de  Mourad-Bey  sera  tenue  de  verser  dans  la  caisse  du 
payeur  H^ooo  talaris  dans  l'espace  de  cinq  jours. 

Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  1 8  frimaire  an  7  (  8  dëoembi  e  1 798  )• 

Au  général  Rampon. 

Vous  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général ,  du  pain  pouc 
quatre  jours. 

Si  cette  lettre  vous  arrive  à  temps ,  vous  partirez  demain' 
avec  la  plus  grande  partie  de  votre  monde  pour  aller  recon- 
naître la  position  de  Géziré-Bili,  qui  est  à  quatre  lieues  de 
Tendroit  qu&  vous  occupez.  Quand  vous  serez  a-  une  demi- 
lieue  deJadite  position,  vous  ferez  connaître  à  ladite  tribu  de 
Bili  qu'elle  n'a  rien  a  craindre  ;  qu'elle  peut  rester  dans  son 
camp  y  parce  que  vous  avez  été  prévenu  que  le  scheick  était 
vsenu  me  voir  et  avait  obtenu  grâce. 

Vous  tiendrez  note  de  tous  les  villages  par  où  vous  pas- 
serez pour  arriver  à  Géziré,  et  vous  observerez  les  différentes 
positions  qu'occupent  les  Arabes,  afin  que,  si  les  circonstances 
exigent  que  vous  deviez  y  marcber,  vous  sachiez  comment 
faire.  » 

Vous  aurez  soin  que  les  troupes  ne  fassent  aucun  mal  ^^  ct^ 


(  4"  ) 

après  vous  être  promené  en  diflerens  sens,  avoir  demandé s*Il 
y  a  des  mameloucks  à  El-Maùsoura,  qui  est  un  village  près 
de  Gcziré,  avoir  recommandé  à  tous  les  villages  de  payer 
exactement  le  mii  i  au  général  commandant  la  province ,  et  a 
ne  pas  cacher  les  mameloucks,  a  les  déclarer  s'il  y  en  a,  vous 
retournerez  ,  s'il  est  possible ,  coucher  à  Birket-el-Hadji. 

Si  cette  lettre  vous  arrivait  demain  trop4ard,  vous  remet- 
triez h  partie  à  aprèà-demain.  Bonaparte. 


Au  Caire  »  le  19  frimaire  an  7  (  9  décembre  1798  }• 


uéu  f^énéraV Menou. 

Je  reçois  votre  lettre  du  14)  citoyen  général  :  je  venais 
d'ordonner  la  mesure  que  vous  me  proposez  ,  de  vendre 
soixante-quatre  mille  pintes  de  vin.  Veillez  autant quMl vous 
sera  possible  à  ce  que  ces  fonds  rentrent  dans  la  caisse  du 
payeur ,  et  que  les  voleurs  n'en  vendent  pas  une  plus  grande 
quî^nlilé  pour  masquer  leurs  vols.  Ecrivez  au  général  Mar- 
mont  pour  qti'il  fasse  vendre  les  vins  les  plus  aigres  et  les 
plus  près  de  se  gâter,  et  que  l'on  profile  de  cette  circonstance 
pour  vérifier  ce  qu'il  y  a  en  magasin. 

J  al  reçu  votre  lettre  du  i5,  dans  laquelle  vous  m'apprenez 
que  njessieurs  les  Anglais  ont  évacué  Aboukir.  Profitez-en 
pour  faire  passer  a  Alexandrie  la  plus  grande  quantité  de  bic 
possible.  Bonaparte. 

Au  Caire  »  le  1 9  ftimaire  an  7  (  9  décembre  1 798  }. 

jiu  général  Gcintcaume, 

Vous  voudrez  Lien,  citoyen  général,  fhire  partir  d'Alexan- 
drie le  Lrick  le  Lodi  pour  se  rendre  k  Derne.  Il  prendra 
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taus  les  renseignemens  qu'il  pourrait  acquérir  sur  les  nou-   v 
velles  de  France  et  d'Europe. 

Je^ui^  instruit  que  plusieurs  tartanes  de  Marseille,  ex- 
pédiée par  le  gouvernement ,  y  sont  arrivées  dans  le  courant 
de  brumaire,  et  n*y  ont  séjourné  que  vingt-quatre  heures  , 
après  avoir  pris  des  renseignemens  sur  les  Anglais  et  sur 
notre  position.  Comme  il  est  extrêmement  intéressant  que  la 
mission  de  ce  brick  soit  ignorée ,  vous  lui  donnerez  ses  ins- 
tructions a  ouvrir  en  mer. 

Vou3  lui  ordonnerez  de  prendre  des  pilotes  d'Alexandrie, 
connaissant  la  côte  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Saint  Jean-^ 
d'Acre  et  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Tripoli. 

J'imagine  que  la  tartane  que  j'avais  ordonné  d'envoyer 
depuis  long-temps  a  Derne ,  sera  partie  :  si  elle  ne  l'était  pas, 
vous  ordonneriez,  au  préalable,  au  citoyen  Dumanoir,  de 
n'expédier  le  Lodi  que  vingt-quatre  heures  après  la  tartane , 
en  ayant  bien  soin  que  la  tartane  ignore  que  ce  brick  devait 
partir. 

Ce  brick  portera  le  citoyen  Arnaud,  qui ,  parlant  parfaite- 
ment la  langue ,  et  ayant  eu  des  relations  avec  Derne ,  pourra 
plus  facilement  prendre  tous  les  renseignemens  nécessaires. 

Vous  spécifierez  bien  au  commandant  du  brick  que  le  ci- 
toyen Arnaud  n'est  rien  sur  son  bord,  et  n'a  point  d'ordre  k 
lui  donner ,  ^  que  lui  seul  est  responsable  de  la  manière  dont 
sa  mission  sera  remplie. 

Vous  lui  ferez  connaître  qu'il  faut  qu'il  retourne  le  plus 
tôt  possible  à  Alexandrie. 

Je  compte  que  son  absence  sera  de  moins  de  quinze  jours; 
que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  s^^  il  ne  doit  point  cin- 
gler vers  l'Europe  ;  que  cela  serait  regardé  parole  gouverne- 
ment comme  une  lâcheté  et  une  trahison ,  dont  un  Français 
ne  peut  être  soupçonné. 

Vous  donnerez  deux  ordres  au  commandant  du  brick  :  i*.. 


C  4:^4  ) 
^  Ae  partir  et  d'owrir  ses  insinictions  à  relie  bailleur ,  et  d'èmi- 
barquer ,  au  moment  du  départ ,  un  homme  qui  lui  serare* 
mis  par  le  générai  Marmont,  commandant  de  la  place; 
a**.  Son  instruction  a  ouvrir  eu  mer.  Boiv aparté. 

Aa  Caire,  (e  19  frimaire  An  7  (9  décembre  1 7^)» 

Instructions  pour  le  citoyen  Arnaud. 

Le  brick  sur  lequel  vous  êtes  embarqué,  citoyen ,  ronts 
conduira  a  Oenie. 

Vous  remettrez  les  lettres  ci*joîntes  au  commandant  de 
Derne  ;  vous  prendrez  tous  les  reoseignemens  sur  les  nou- 
velles d'Europe  et  de  Tripoli. 

Vous  me  rendrez  compte  de  votre  mission  et  de  tout  ce 
que  vous  aurez  vu  et  appris  en  mer ,  en  expédiant  de  Derne 
deux  Arabes. 

Le  bri(.k  vous  ramènera  a  Alexandrie  9  et ,  à  peine  débar- 
qué ,  vous  viendrez  au  Caire  sans  communiquer  a  personne 
,  les  nouvelles  que  vous  aurez  pu  apprendi;e. 

Je  compte  sur  votre  zèle  et  sur  vos  lumières.  Je  saurai 
vous  tenir  compte  du  service  que  vous  aurez  rendu  dans 
cette  occasion  a  la  république.  Bonapaiite« 

Aa  Caire,  le  1 9  frimaire  an  7  (  9  décembre  1 798  ). 

Au  hej  de  Tripoli. 

Je  profite  d'un  bâtiment  qui  va  k  Derne  pour  vous  renou- 
veler l'assurance  de  vivre  avec  vous  en  bonne  intelligence  el 
amitié.  -^ 

Dans  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai  écrites,  je  vous  ai 
témoigné  le  désir  que  j'ai  de  vous  être  utile  ainsi  qu'à  ceux 
qui  dcpcndfjnt  de  vous.       r 
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Je  voHs  prie ,  lorsque  vous  aurez  des  nouvelles  d'Europe  i 
de  me  les  envoyer  par  des  exprès. 

Croyez  aux  sentimciis  d'estime  et  a  la  considérai  iou  que 
j'ai  pour  vous.  Bonàpartï^w 


Aa  Caire,  le  ao  frimaire  an  7  (10  décembre  1798  }• 

jiu  citoyen  Poussielgue. 

Vous  voufirez  bien,  citoyen,  ordonner  sur-le-champ  au 
citoyen  Marco-dlavagi ,  agent  du  citoyen  Rosetti  à  Terra- 
neh,  de  verser  dans  la  caisse  du  payeur,  la  valeur  de  deux 
mille  moutons  et  de  cinquante  chameaux,  que  le  général 
Afurat  avait  pris  aux  Arabes  et  qu'il  a  fait  restituer  en  di- 
sant que  c'était  mon  intention.-  Bomapaute. 

Au  Caire ,  le  3 1  frimaire  an  7  (  1 1  décembre  1 798  ). 

udfu  commissaire  du  gouvernement  j  à  Zante. 

Je  vous  expédie  le  brick  le  Ri%foli  pour  avoir  de  vos  non-- 
vellcs  et  de  celles  de  Corfou. 

Faites-moi  passer  toutes  les  gazettes  françaises ,  italiennes 
ou  allemandes  que  vous  auriez  depuis  le  mois  de  messidor , 
ainsi  que  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir  d'Italie  ou  de 
France,  et  de  tous  les  bàtimens  anglais,  russes  ou  turcs  qui 
auraient  paru  sur  vos  côtes  depuis  ledit  mois  de  messidor. 

Donnez-moi  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir 
sur  Passwan-Oglou  et  sur  Constantioople. 

Envoyez-nous  ici  un  Français  intelligent  qui  puisse  me 
donner  de  vive  voix  toutes  les  petites  nouvelles  que  vous 
pourriez  avoir  oubliées. 

Expédiez  des  bâtimçns  a  Corfou  et  en  Italie  pour  faire 
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connaître  an  commar^  nt  de  celte  place  et  au  gouvernement 
fraiiç«ais  que  tout  va  au  mieux  ici. 

Exgédiez-moi  souvent  des  bâtimens  sur  Damiette. 

les  journaux  et  les  imprimés  que  je  vous  fais  passer  vous 
mettront  a  même  de  connaître  notre  position. 

Je  vous  recommande  de  ne  pas  retenir  le  Rwoli  plus 
de  trois  ou  quatre  heures ,  et  de  le  faire  repartir  tout  de 
suite,  car  je  suis  impatient  d'avoir  de  vos  nouvelles. 

Bonaparte. 

Au  Caire  ,  le  91  frimait e  an  7  (t  i  décembre  1798  ). 

jiu  général  Marmont, 

Cette  lettre  y  citoyen  général ,  voua  sera  .eemise.par  le  ci- 
toyen Bea'»«  h  imp. 

Vous  ferez  appeler  le  capitaine  de  la  caravelle  :  vous  lui 
direz  que  je  consens  à  ce  que  son  bâtiment  parte  pour  Cons- 
taotinpple  aux  conditions  suivantes  : 

I*.  Qu'il  laissera  en  otages  ses  deux  enfans  et  l'ollficier  de 
la  caravelle,  son  plus  prucbe  parent,  pour  me  répondre  du 
citoyen  Reauch:mp ,  qui  va  s'embarquer  à  son  bord  pour  se 
rendre  a  Constantino|  le. 

a*.  Qu'il  p-isfera  de^'aat  l'île  de  Chypre  ;  qu'il  fera  enten- 
dre au  pacha  que  nous'  ne  sommes  pas  en  guerre  avec  la 
Porte  ;  qu'il  nous  1  envoie  le  consul  et  les  Français  qui  sont  à 
Chypre;  qu'il  les  fera  embarquer  devant  lui  sur  une  djerme 
pour  se  rendre  k  Damiette  ;  qu'en  conséqucfi^ce  vous  allez 
tenir  en  arrestation  un  officier  et  dix  hommes  de  la  caravelle 
pour  répondre  du  consul  et  des  Français  a  Chyprfe  ,  lesquels 
seront  envoyés  a  Damiette  et  renvoyés  sur  le  même  bâtiment 
qui  amènera  les  Français  de  Chypre  à  Damicue. 

3".  Qu'il  soutira 'du  f)ort  d'Alexandrie  de  nuit  ,•  afin  de- 


y 
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chapper  à  }a  croisière «oglaise ;  qu'il fjîitera  Rhodes ,  afin 
d'échapper  aux  Auglais. 

4*.  Qu'après  que  le  citoyen  Bcauchamp  aura  causé  avec  le 
grand-visir  a  Constantinople,  il  sera  chargé  de  le  faire  revenir  a 
Damiette,  et  que,  sur  le  même  bâtiment  qui  ramènera  le  ci- 
toyen  Beauchamp,  je  ferai  placer  ses  enfans  etToffieier  qu'il 
aura  laissés  en  otages. 

5°.  Que  du  reste  il  peut  compter  que ,  dans  tous  les  évé- 
nemens,  je  serai  fort  aise  de  lui  être  utile. 

Vous  dresserez  de  votre  séance  avec  lui  un  procès-verbal 
en  turc  et  en  français  y  qu'il  signera  avec  vous ,  et  dont  vous 
et  lui  garderez  une  copie,  en  me  faisant  passer  l'original. 

Cette  conversation  devra  avoir  lieu  a  neuf  heures  du  ma- 
tin :  vous  lui  mènerez  le  citoyen  Beauchamp  à  bord.  Vous 
aurez  soin  auparavant  que  Ton  tienne  tout  prêts  sur  un  bâti- 
ment les  affftts  et  tous  les  objets  qu'on  aurait  a  lui  rendre. 

Dès  l'instant  que  le  procès-verbal  sera  signé  et  que  les 
otages  seront  remis ,  vous  lui  ferez  rendre  ses  effets  \  et  la 
nuit,  si  le  temps  est  beau,  il  devra  partir,  ayant  bien  soin  : 

i".  Que  votre  entretien  et  la  mission  du  citoyen  Beau- 
champ  soient  parfaitement  secrets  ; 

^''.  Que  le  commandant  de  la  caravelle ,  en  arrivant  h  la 
conférence,  ait  avec  lui  ses  enfans  et  les  personnes  que  vous 
voulez  garder  pour  otages ,  que  vous  lui  désignerez  pour 
qu'ils  se  rendent  à  la  conférence  ,  et  que  vous  laisserez  dani 
un  autre  appartement. 

3".  Qu'il  n'ait  plus ,  le  reste ^e  la  journée,  aucune  espèce 
de  communication  avec  la  terre  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  afin  que  personne  ne  sache  le  départ  de  la  caravelle  : 
sans  quoi  ces  gens-Ia  embarqueraient  beaucoup  de  marchan- 
dises et  beaucoup  de  monde.        ^^ 

Il  faut  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  les  Français 
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iibandoD  ^  i^roifii  de  pt'^rtager  la  Turquie  ^•iropéenne>J 

^   r  ^  '  -i.  "  Il  ce  qui  po»  fait  être  ''^^ 

aveitc.  • 

/^    ,         ,  .         ,.,      .     i  .ttreat"     [  »ese5% 

.  (Quelque  observation  qu  11  puisse  >  .     ,  uve^^  -clai 

.?z  que,  s  11  ne  part  pas  dan.  la  nuit         3us  iau«       Je  noi 

eaux  ordres  pour  le  laisser  partir. 

Je  vous  envoie  deux  ordres  que  vous  remettrez  aucomman*^ 

dant  des  armes ,  deux  ou  trois  heures  avant  l'exécution. 

Bonaparte. 


An  Caire ,  le  3 1  frimaire  an  7  (  1 1  décembre  1 798  ). 

Instruction  pour  le  citojen  Beauchamp^ 

Vous  vous  rendrez  a  Alexandrie  ;  vous  vous  embarquerei 
sur  la  caravelle  ;  vous  aborderez  à  Chypre ,  vous  demande* 
rez  au  pacha ,  de  concert  avec  le  commandant  de  la  caravelle^ 
qu'on  envoie  a  Damiette  le  consul  et  les  Français  qu^on  a  ar- 
rêtés dans  cette  Ue. 

Vous  prendrez  à  Chypre  tous  les  renseignemens  possibles 
sur  la  situation  actuelle  de  la  Syrie,  sur  une  escadre  russe 
qui  serait  dans  la  Méditerranée ,  sur  les  bàtimens  anglais  qui 
auraient  paru  ou  qui  y  seraient  constamment  en  croisière, 
sur  Corfou ,  sur  Constantinople ,  sur  Passwan-Oglou ,  sur 
Tëscadre  turque,  sur  la  flottille  de  Rhodes ,  commandée  par 
Hassan-Bey ,  qui  a  été  pendant  un  mois  devant  Aboukir ,  sur 
les  raisons  qui  empêchent  qu'on  apporte  du  vin  à  Damiette, 
enfin  sur  les  bruits  qui  seraient  parvenus  jusque  dans  ce  pays- 
là  sur  TEurope. 

Vous  m'expédierez  toutes  bes  nouvelles  avec  les  Français , 
si  oh' les  relâche,  sur  un  petit  bâtiment  qui  viendrait  à  Da- 
miette ;  ou,  lorsque  vous  verrez  Timpossibilité  de  porter  ces 
gens-là  à  relâcher  les  Français ,  vous  expédieriez  un  petit  ba- 
teau avec  un  homme  deiaxaravelle  pour  me  porter  vos  lettres, 
et  sous  le  prétexte  demc  mander  que  le  capitaine  de  la  caravelle^ 


/ 
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Vous  ^m  ferez  plusieu^^90lqg^|K>i<-  {er  les  r  .but  eadlf 
.a'ADglet(V  -e  et  la  Rur'  *       >#  M^^* 

A.,\,  eUi   es  yevien^  que  le  temp^  ou  les  circonstance. 

as  fcv  ^^    .  faire       ^^.  les  dif*  'rentes  échelles  du  LevanX 
J^ous  m\  i^iédierez  ^^ri^iouvelles  par  de  petits  bâtimens  en 
voyés  exprès  à  Damiette  ^  et  qui  seront  largement  récom- 
pensés. 

Arrivé  a  Constantinople  y  vous  ferez  connaître  a  notre  mi- 
nistre notre  sitiîation  dans  ce  pays- ci  ;  de  concert  avec  lui , 
vous  demanderez  que  les  Français  qui  ont  été  arrêtés  en  Sy- 
rie soient  mis  en  liberté ,  et  vous  ferez  connaître  le  contraste 
de  cette  conduite  avec  la  nôtre. 

Vous  ferez  connaître  à  la  Porte  que  nous  voulons  être  ses 
amis;  que  notre  expédition  d'Egypte  a  eu  pour  but  de  pu- 
nir les  mameloucks ,  les  Anglais ,  et  empêcher  le  partage  de 
l'empire  ottoman  que  les  deux  empereurs  ont  arrêté  j  que  nous 
lui  prêterons  secours  contre  eux,  si  elle  le  croit  nécessaire, 
et  vous  demanderez  impérieusement  et  aved  beaucoup  de  fierté 
qu'on  relâche  tous  les  Français  qu'on  a  arrêtés  ;  qu'autre- 
ment cela  serait  regardé  comme  une  déclaration  de  guerre  ; 
^ue  j'ai  écrit  plusieurs  fois  au  grand-visir  sans  avoir  eu  une 
réponse ,  et  qu'enfin  la  Porte  peut  choisir  et  voir  en  moi  ou  un 
ami  capable  de  la  faire  triompher  de  tous  ses  ennemis ,  ou  un 
ennemi  aussi  redoutable  que  tous  ses  ennemis. 

Si  notre  ministre  est  arrêté ,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  sera 
possible  pour  pouvoir  causer  avec  des  Européens  :  vous  re- 
viendrez en  apportant  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez 
recueillir  sur  la  position  actuelle  politique  de  cet  empire. 

Vous  aurez  soin  de  vous  procurer  tous  les  journaux  en 
quelque  langue  qu'ils  soient  depuis  messidor. 

Si  jamais  on  vous  faisait  la  question  :  Les  Français  consen- 
tiront-ils k  quitter  l'Egypte?  Pourquoi  pas  ,  pourvu  que  les 
deux  empereurs  fassent  finir  la  révolte  de  Passv^an-O^lou  et 


/ 
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^andoDgeat  le  trcjflt  A.  pajcuggr  la  Turquie  ^rcopëeaneJ 
Quô^i^tiaiit  a  noifei^oub  ferons  loti  ce  qui  ppjdrâit  être.*^ 
'voroble  à  TEmpire  ottoman  et  le  mëj^re  a  ]^bri  ce  se^^enne- 
mis  :  mais  que  le  préliminaire  à  tout)  négociatioay  comme  à 
tout  accommodement ,  est  un  firmatt  qui  fasse  relâcher  les 
Français  partout  où  on  les  a  arrêtés ,  surtout  en  Syrie. 

Vous  direz  et  f^z  tout  ce  qui  pourra  convenir  pour  obte- 
nir cet  élargissement  ;  vous  déclarerez  que  vous  ne  répondez 
pas  que  je  n'envahisse  la  Syrie,  si  on  ne  met  pas  en  liberté 
tous  les  Français  qu'on  a  arrêtés  ',  et,  dans  le  cas  où  on  vou- 
drait vous  retenir,  que  si,  sous  tant  de  jours,  je  ne  vous 
voyais  pas  revenir ,  je  pourrais  me  porter  a  une  invasion. 

Enfin  le  but  de  votre  mission  est  d'arriver  a  Constanti- 
nople,  d'y  demeurer  ,  de  voir  nos  ministres  sept  à  huit 
jours ,  et  de  retourner  avec  des  notions  ei^ctes  sur  la  position 
actuelle  de  la  politique  et  de  la  guerre  de  l'empire  ottoman. 

Profitez  de  toutes  les  occasions  pour  m'écrire  et  pour 
m'expédier  des  bàtimens  à  Damiette. 

De  Constantinople ,  expédiez  une  estafette  à  Paris  par 
Vienne  avec  tous  les  renseignera ens  qui  pourraient  être  néces- 
saires au  gouvernement  :  vous  lui  ferez  passer  les  relations  et 
imprimés  que  je  joins  ici  k  cet  effet. 

Ainsi,  si  la  Porte  ne  nous  a  point  déclaré  la  guerre ,  vous 
paraîtrez  a  Constantinople  comme  pour    demander  qu'on 
relâche  le  donsul  fi  ançais  et  qu'on  laisse  libre  le  commerce 
.  entre  l'Egypte  et  le  reste  de  l'empire  ottoman. 

Si  la  Porte  nous  avait  déclaré  la  guerre  et  avait  fait  arrê- 
ter nos  ministres,  vous  lui  direz  que  je  lui  renvoie  sa  cara- 
velle comme  une  preuve  du  désir  qu'a  le  gouvernement  fran- 
.  çais  de  voir  se  renouveler  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
états,  et  en  même  temps  vous  demanderez  notre  joiinistre  et 
les  autres  Français  qui  sont  k  Constantinople* 
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Vous  lui  ferez  plusieurs  notes  por-  détruire  tout  ce  que 
TAngleterre  et  la  Russie  pourraient  avoir  imaginé  contre 

nous  y  et  vous  reviendrez.  Bonapaete. 

« 

Au  Caire,  le  ai  fiimaîrean  7(11  décembre  1798). 

Au  grand-uisir^ 

J'ai  écrit  plusieurs  fois  a  votre  excellence  pour  lui  faire 
connaître  les  intentions  du  gouvernement  français ,  de  con- 
tinuer a  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sublime  Porte. 
Je  prends  aujourd'hui  le  parti  de  vous  en  donner  une  nou- 
velle preuve  en  vous  expédiant  la  caravelle  du  grand-sei- 
gneur et  le  citoyen  Beauchamp,  consul  de  la  république, 
homme  d'un  grand  mérite,  et  qui  a  entièrement  ma  con- 
fiance. 

Il  fera  connaître  à  votre  excellence  que  la  Porte  n'a  point 
de  plus  véritable  amie  que  la  république  française,  comme 
elle  n'aurait  pas  d'ennemie  plus  redoutable ,  si  les  intrigues 
des  ennemis  de  la  France  parvenaient  h  avoir  le  dessus  à 
Constantinople  :  ce  que  je  ne  pense  pas,  connaissant  la  sa- 
gesse et  les  lumières  de  votre  excellence.'] 

Je  désire  que  votre  excellence  retienne  le  citoyen  Beau- 
champ  à  Constantinople  le  moins  de  temps  possible,  et  me  le 
renvoie  pour  me  faire  connaître  les  intentions  de  la  Porte. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  d'estime 
et  a  la  haute  considération  f[ue  j'ai  pour  elle.     Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  ai  frimaire  an  7  (  1 1  décemboe  1798). 

jiu  citoyen  Tàlleyrandy  ambassadeur  à  Constantinople:, 

Je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois ,  citoyen  ministre  ;  j'ignore 
si  mes  lettres  vous  sont  parvenues  j  je  n'en  n'ai  point  reçu 
de  vous. 
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J'expédie  k  G>nstantiaopIe  le  citoyen  Beauchaitipy  consul 
à  Mascate ,  pour  vous  faire  connaître  notre  position ,  qui  est 
extrêmement  satisfaisante ,  et  pour ,  de  concert  avec  vouSfde* 
mander  qu'on  mette  en  liberté  tous  les  Français  arrêtés  dans 
les  échelles  du  levant  et  détruire  les  intiigues  de  la  Russie  et 
de  l'Angleterre. 

Le  citoyen  Beauchamp  vous  donnera  de  vive  voix  tous 
les  détails  et  toutes  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  inté- 
resser. 

Je  désire  qu'il  ne  reste  a  Constantinople  que  sept  a  huit 

jours.  BoNAPA&TS. 

An  Caire ,  le  m  frimaire  «17(12  décembre  1 798 }. 

uiu  général  Bepiier. 

Je  désirerais ,  citoyen  général  ^  qu'avant  de  faire  un  tour  à 
Salahiehy  vous  envoyassiez  cinq  ou  six  colonnes  mobiles 
dans  les  différens  points  de  votre  province. 

Tous  les  villages  qui  n'auront  pas  vu  la.  troupe  ne  se  re- 
garderont pas  comme  soumis  :  c'çst  le  seul  moyen,  d'ailleurs, 
de  faire  lever  le  miri  et  les  chevaux.  Votre  province  est  celle 
qui  est  le  plus  en  retard. 

Le  général  Lagrange  porte  avec  lui  des  outres.  Mon  in- 
tention serait  que  vous  lui  procurassiez  une  quinzaine  de 
chameaux  ;  et ,  après  qu'il  aura  passé  quelques  jours  à  Sa- 
lahieh  pour  y  organiser  son  service  et  rendre  des  visites  aux 
villages  qui  se  sont  mal  conduits  pendant  Tinondation ,  je 
désire  qu'on  aille  occuper  Catieb^  011  mou  intention  est  da 
laire  construire  un  fort.  Boziapàrte. 
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Au  Caire,  le  aa  fiimairc  an  7  (  la  décembre  1798 ). 

.  Au  général  Marmoiit, 

J*aî  reçu  ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  14. 
Il  est  toujour$  plus  intéressant  de  rendre  compte  d'une 
mauvaise  nouvelle  que  d'une  bonne,  et  c'est  vraiment  une 
faute  que  vous  avez  faîte,  d'oublier  de  rendre  compte  des 
neuf  prisonniers  qu'ont  faits  les  Anglais  a  la  quatrième  demi- 
brigade. 

L'ét^t-major  donne  l'ordre  à  la  légion  nautique  de  se 
rendre  a  Foua,  d'où  je  la  ferai  venir  au  Caire  pour  l'habil- 
ler et  l'organiser,  afin  qu'elle  puisse  retourner,  si  les  circons- 
tances l'exigeaient ,  et  servir  utilement.   . 

Envoyez-moi  au  Caire  tous  les  individus  inutiles.  J*ai  or- 
donné le  désarmement  de  la  galère ,  qui  a  quatre  ou  cinq  cents 
hommes  qui  mangent  beaucoup  et  ne  nous  rendraient  pas  un 
service  utile  les  armes  a  la  main. 

Dès  rinstant  que  vous  aurez  envoyé  ici  beaucoup  d'hommes 
dû  convoi,  et  qu'il  n*y  aura  plus  que  des  vieillards  ou  de^ 
hommes  inutiles,  j'en  ferai  partir  la  plus  grande  partie. 

Vous  devez  avoir  beaucoup  de  pélerinsf^;  débarrassez- vous- 
en  le  plus  tôt  possible ,  ou  par  terre  ou  par  mer. 

Envoyez  aussi  des  Arabes  à  Derne  pour  avoir  des  nou- 
velles j  il  7  arrive  souvent  des  tartanes  de  Marseille. 

BoiiAPÂB.TE. 
Ao  Caire  y  le  a3  frimaire  an  7  (  i3  septembcie  1798). 

jiu  général  Bon. 

J'ai  reçu  /citoyen  général ,  vos  lettres  des  a o  et  21. 
Il  est  parti  hier  un  convoi. 

Vous  avez  dû  recevoir  ^  par  le  prçmier  convoi ,  du  riz,  du 
II.  a8 


' 
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biscuit  y  deTeau-de-fie,  des  matelots,  des  ouvriers  de  toute 
espèce,  des  outib  et  des  sapeurs. 

Je  vous  ai  mandé  hier  de  faire  venir  tous  les  chameaux 
qui  vous  ont  porté  du  biscuit;  joignez-y  les  chameaux  qui 
ont  porté  notre  artillerie.  Ne  gardez  que  les  chameaux  qui 
doivent  porter  l'eau  à  votre  troupe.  Ayez  soin  surtout  que 
les  chameaux  des  Arabes  soient  parfaitement  libres  :  il  faut 
faire  ce  que  ces  gens-là  veulent.  Laissez  passer  les  lettres  pour 
.  Djedda  sans  les  décacheter,  et  laissez  aller  et  venir  chacun 
librement.  Le  commerce  est  souvent  fondé  sur  rimaginatioo. 
La  moindre  chose  est  un  monstre  pour  ces  gens-ci,  qui  ne 
connaissent  pas  nos  mœurs. 

Je  vous  recommande  de  faire  mettre  une  corde  au  puits 
d*Ad  jeroud ,  de  manière  que  l'on  puisse  s'en  servir.  On  dit  que 
l'eau  est  bonne  pour  les  chevaux. 

Gardez  spécialement  les  matelots ,  les  sapeurs  et  les  Turc« 
d*Omar,  unepartiedela  ti*ente-deuxième,  et  renvoyez  l'autre 
partie.  Bonâpaxte. 

An  Cakûf  le  a3  frimiiira  an  7  (  1 3  décembre  1 798}. 

jiu  général  Leclerc. 

Je  vous  préviens ,  citoyen  général ,  que  j*ai  fait  arrêter 
Cberaïbi  :  si  vous  êtes  encore  k  Nay ,  vous  vous  rendrez  i 
£.éUoubé  pour  mettre  le  scellé  sui;  tous  ses  biens.  Vous  écri- 
rez au  divan  de  la  province  et  aux  scheicks  des  Arabes  que 
Cheraïbi  a  été  arrêté ,  parce  qu'il  m'a  trahi ,  parce  qu'il  a^ 
malgré  ses  sermens  de  fidélité ,  correspondu  avec  les  mame- 
loucks ,  et ,  le  jour  de  la  révolte  du  Caire,  appelé  les  habi- 
tans  des  différens  villages  qui  environnent  cette,  ville,  à  se 
joindre  aux  révoltés^  qu'ils  doivent  d'autant  plus  sentir  la 
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justice  de  l'arrestation  de  Clieraïbî,  qu'ils  ont  été  témoins 
de  ses  crimes,  et  que  je  l'avais  comblé  de  bienfaits. 

BONÂPÂB.TE'. 

Au  Caire,  le  a3  frimaire  an  7  (  i3  déoembi«  1798}. 

Au  commandant  de  la  place  du  Caire. 

Je  vous  envoie  ,  citoyen  général ,  Cheraïbi ,  chef  de  ln^ 
province  de  Kéiioiubé.  Vous  le  ferez  mettre  en  prison  a  la  ci- 
tadelle et  au  secret,  afin  qu*il  n'ait  de  communication  svec 
qui  que  ce  soit.  Vous  prendrez  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  s'échapper.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a5  frimaire  an  7  (  1 5  décembre  1 79^8  ). 

jiu  général  Bon. 

L'adjudant-général  Valentin,  citoyen  général ,  est  parti 
hier  de  Berket-el-Hadji.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  22. 

Vous  me  demandez  de  vous  envoyer  Mustapha-Effçndi  ; 
mais  il  doit  être  avec  vous.  XI  n'est  pas  au  Caire  ;  il  est  parti 
immédiatement  aprcis  votre  colonne.  Si,  k  Theure  qu'il  esl, 
il  n'est  pas  à  Suez ,  je  crains  fort  qu'il  n'ait  été  assassiné.  Au 
reste,  je  vais  prendre  des  renséignemens. 

L'adjudant-géuéral  Valentin  doit  être  arrivé ,  et  vous  al- 
lez vous  trouver  approvisionné  pour  long-temps. 

On  enverra,  par  la,  première  occasion,  de  l'argent  pour 
les  Turcs  et  pour  les  fortifications.  ' 

Envoyez-nous  les  chameaux  qui  ont  porté  vos  pièces. 
Comme  elles  doivent  rester  à  Suez,  ils  vous  Sont  inutiles,  et 
serviront  à  vous  en  porter  d'autres. 

Si  vos  rhumatismes,  au  lîeu  de  se  guérir,  continuaient  a  eiff- 
pirer ,  vous  laisseriez  le  commandement  à  l'adjudanl-général 
Valentin ,  et  vous  vous  rendriez  au  Caire.      Boxiapakte. 

a8. 


\ 


\ 
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An  Caire ,  le  26  frimaire  an  7  (  16  décembre  1 798  ). 

jiu  contre-amiral  Ferrée. 

Je  vous  cnvoîc,  citoyen  général^  un  sabre  en  remplace- 
ment de  celui  que  vous  avez  perdu  a  la  bataille  deChebreisse. 
Recevez-le,  je  vous  prie,  comme  un  témoignage  de  la  re- 
.connaissance  que  j'ai  pour  les  services  que  vous  avez  rendus 
à  l'armée  dans  la  conquête  de  TEgypte.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  97  fiimaire  an  7  (  1 7  décembre  1798 }. 

Au  général  Dugua. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  2.0  frimaire,  de 

iMansoura ,  relative  au  commerce  de  Damiette  avec  la  Syrie. 

Mon  intention  est  que  le  commerce  soit  entièrement  libre. 

L'inconvénient  d'aider  à  la  subsistance  de  nos  ennemis  est 

compensé  par  d'autres  avantages.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  37  frimaire  an  7  (17  décembre  1798). 

Au  même. 

J'ai  lu  avec  surprise  dans  votre  lettre ,  citoyen  général , 
^ue  l'on  employait  l'argent  du  miri  a  acheter  du  blé.  Ce  doit 
être  une  coquinerie  des  intendans  \  je  vais  m'en  faire  rendre 
compte.  Mais  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  pro- 
duit  de  toutes  les  impositions  entre  dans  la  caisse  des  préposés 
du  payeur  général ,  et  n'en  sorte  plus  sans  l'ordre  du  payeur. 

BONAPAETS* 
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Aa  Caire,  le  a^  ftimaire  ao  7  (  17  dëceoibre  1798-). 

'  Au  contre^  amiral  f^illeneuye, 

t 

'  Je  n'ai  point  reçn  de  vos  lettres,  citoyen  général;  je  vous 
envoie  un  aviso.  Faites- moi  connaître  par  son  retour  quelle 
est  votre  position  et  ce  que  vous  pourriez  avoir  appris  des^ 
mouvemens  et  du  nombre  des  ennemis  dans  la  Méditerranée^ 

Les  ennemis  n'ont  que  deux  vaisseaux  de  guerre  et'deux 
frégates  devant  Alexandrie. 

Vous  devez  actuellement  avoir  trois  ou  quatre  vaisseaux  et 
trois  ou  quatre  frégates  de  Malte.  Nous  désirons  bien  vous 
voir  arriver  ici. 

Nous  aurions  besoin  de  cinq  ou  six  mille  fusils  ;  chargez-ea 
un  millier  sur  l'aviso  que  je  vous  expédie  ,  et  envoyez-nous 
le  re^lc  sur  des  bâtimens  qui  viendraient  aborder  a  Damiette. 

Vou-s  devez  avoir  reçu  du  contre-amiral  Ganteaume  des 
lettres  qui  ont  dû  vous  faire  connaître  le  besoin  où  nous  som<- 
mes  d'avoir  des  nouvelles  d'Europe,  et  de  recevoir  notre  se- 
cond convoi.  BoNAPAKTE. 

I 

Au  Caire,  le  27  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798),, 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  expédié  un  officier  de  l'armée ,  avec  ordre  de 
ne  rester  que  sept  à  huit  jours  à  Paris ,  et  de  retourner  au 

Caire. 

Je  vous  envoie  différentes  relations  de  petits  événement 

et  différens  imprimés. 

L'Egypte  commence  a  s'organiser. 

Un  bâtiment  arrivé  à  Suez  a  amené  un  Indien  qui  avait 
une  lettre  pour  le  commandant  des  forces  françaises  en 
Egypte  :  cette  lettre  s'est  perdue.  Il  paraît  que  notre  arrivée 
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en  Egypte  a  donné  une  grande  iMoe  de  notre  puissance  aux 
Indes,  et  a  produit  un  effet  très-4éfavorabIe  aux  Anglais  :  ou 
s'y  bat. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France  *,  pas  un 
courrier  depuis 'messidor.  Cela  est  sans  exemple  dans  les  co- 
lonies même. 

Mon  frère ,  Tordonnateur  Sucy  et  plusieurs  courriei-s  que 
je  TOUS  ai  expédiés,  doivent  être  arrivés. 

Expédiez-nous  des  bâlimenssur  Damiette. 

Les  Anglais  avaient  réuni  une  trentaine  de  petits  bàtimens, 
et  étaient  a  Aboukir  :  ils  ont  disparu.  Ils  ont  trois  vaisseaux 
de  guerre  et  deux  frégates  devant  Alexandrie.  ^ 

Le  général  Desaix  est  dans  la  Haute- Egypte  ^  poursuivant 
Mourad-Bey ,  qui ,  avec  un  corps  de  mameioucks,  s'échappe 
et  fuit  devant  lui. 

Le  général  Bon  est  a  Suez. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  fortifications 
d'Alexandrie,  Rosette, Damiette,  Belbeis,  Salahieli,  Suez 
et  du  Caire. 

L'armée  est  dans  le  meilleur  état  et  a  peu  de  malades.  Il  y 
a  en  Syrie  quelques,  rassemblemens  de  forces  turques.  Si 
sept  jours  de  désert  ne  m'en  séparaient,  j'aurais  été  les  faire 
expliquer.  ' 

Mous  avons  des  denrées  en  abondance ,  mais  l'argent  est 
très-rare,  et  la  présence  des  Anglais  rend  le  commerce  nul. 

Mous  attendes  des  nouvelles  de  France  et  d'Europe;  c'est 
un  besoin  vif  pour  nos  âmes  :  car  si  la  gloire  uaiionale  avait 
besoin  de  nous,  nous  serions  inconsolables  de  ne  pas  y  être. 

Bo2SAl»AKTE. 


•     \ 
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Au  Caire  ,  le  37  frimaire  an  7  (  1 7  dt cambre  1 798  V 

■ 

Au  chef  de  division  Dumanoir. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen,  faire  partir ,  le  plus  promp- 
tement  possible,  un  bâtiment  pareil  à  celui  dans  lequel  s'est 
embarqué  le  citoyen  Louis  Bonapaite  :  il  sera  approvisionné 
pour  un  mois  d*eau  et  deux  de  vivres.  Il  prendra  a  son  bord 
le  citoyen chargé  d'une  mission. 

Vous  remettrez  au  commandant  du  bâtiment  que  vous  ex- 
pédierez, l'ordre  que  je  vous  envoie  qu'il  ouvrira  a  trois 
lieues  en  mer.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  37  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798  )w 

I 

Au  citoyen. .....  officier^  chargé  de  dépêches. 

Le  bâtiment  sur  lequel  vous  vous  embarquerez  ,  vous 
conduira  a  Malte.  Vous  remettrez  les  lettres  que  je  vous  en- 
voie a  l'amiral  Villeneuve  et  au  général  commandant  de  Malte» 

Le  compiandant  de  la  marine,  a  Malte,  vous  donnera  sur^ 
le-champ  un  bâtiment  pour  vous  conduire  dans  un  port  d'I- 
talie qu'il  jugera  le  plus  sûr ,  d'où  vous  prendrez  la  poste* 
pour  vous  rendre  en  toute  diligence  k  Paris  et  remettre  les 
dépêches  que  je  vous  fais  passer  au  gouvernement. 

Vous  resterez  huit  à  dix  jours  à  Paris  :  après  quoi  Vous 
reviendrez  en  toute  diligence  ,  en  venant  vous  embarquer 
dans  un  port  du  royaume  de  Naples  ou  a  Ancône. 

Vous  éviterez  Alexandrie  et  aborderez  avec  votre  bâtiment 
k  Damiette. 

Avant  de  partir ,  vous  aurez  soin  de  voir  un  de  mes  frère^v 
membre  du  corps  législatif;  il  vous  remettra  tous  les  papiers 
et  imprimés  qui  auraient  paru  depuis  messidor. 

le  compte  y  dans  tous  les  événemens  imprévus  qui  pour- 
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raient  survenir  dans  votre  mission  ,'siîr  votre  zcle,  qui  est  de 
faire  parvenir  vos  dépêches  au  gouvernement ,  et  d'en  appor- 
ter les  réponses.  Bosapa&te. 


Au  Caire }  le  37  frimaire  an  6(  f  7  décembre  1798}. 


Au  citoyen. 


Vous  vous  dirigerez  sur  Malte,  citoyen,  en  passant  hors  de 
vue  de  toute  terre.  Si  vous  apprenez  que  le  port  soit  bloque, 
vous  aborderez  de  préférence  k  la  cale  de  Massa-Sirocco ,  où 
il  y  a  des  batteries  qui  vous  mettront  à  Tabri  de  toute  in- 
sulte. '  " 

Là  ,  vous  débarquerez  Tofficier  que  vous  avez  à  votre 
bord. 

Vous  instruirez  le  commandant  de  la  marine  a  Malte  et  le 
contre-amiral  Villeneuve,  de  tout  ce  que  vous  aurez  vu  ea 
mer,  et  du  nombre  des  vaisseaux  qui  sont  devant  Alexandrie, 
et  vous  demanderez  les  ordres  du  commandant  de  la  marine. 

Vous  reviendrez  m'apporter  les.  dépêches  du  général  com- 
mandant a  Malte,  et  du  contre-amiral  Villeneuve ,  et ,  si  vous 
ne  pouvez  pas  aborder  a  Alexandrie,  vous  aborderez  à  Da- 
miette  ou^sur  tout^autre  point  de  la  côte,  depuis  lé  Marabou 
jusqu'à  Orum-Faregge  h  trente  lieues  de  Damiette. 

Vous  ne  resterez  que  vingt-quatre  heures  à  Malte. 

Je  compte  sur  votre  zèle  dans  une  mission  aussi  impor- 
tante, qui ,  indépendamment  des  nouvelles  qu'elle  doit  nous 
faire  avoir  de  l'Europe ,  doU  nous  faire  venir  des  objets  es- 
sentiels pour  l'armée.  ' 

Vous  chargèrent  sur  votre  bâtiment  les  armes  que  le  com- 
mandant de  Malte  vous  remettra,  Bohapailte. 
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Au  Caire ,  le  iS  frimaire  an  7  (  i8  dc'ccmbre  1798}. 

,    j4u  général  Bon. 

J  ai  reçu ,  citoyen  général  y  votre  lettre  du  25.  J'ai  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  ce  que  vous  m'avez  dit  relativement  a  Pln- 
dien  des  états  de  Tippoo  Spïb. 

.  Il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez  sonder  la  rade  pour 
savoir  si  des  frégates  de  l'île  de  France  que  j'attends ,  pour- 
raient, étant  arrivées  a  Suez,  s'approcher  de  la  côte  jusqu'à 
deux  cents  toises ,  de  manière  b  être  protégées  par  les  Latle- 
teries  de  la  côte. 

Le  chef  de  bataillon  Say  est  arrivé.  La  caravelle  que  je 
vons  ai  envoyée,  c  hargée  de  riz  et  d*avoine  pour  les  chevaux, 
sera  sans  doute  arrivée  également. 

J'ai  ordonné  au  k^iaka  des.  Arabes  de  me  faire  venir  deux 
bouteilles  d'eau  de  la  source  chaude  qui  se  trouve  à  deux 
journées  de  Suez  y  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge. 

^  BoifAPARTE. 

« 

Ao  Caire,  le  aS  frimaire  an  7  (  18  décembre  1798). 

^u  général  Marmont, 

J'ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  19  frimaire.  La 
eorrespondance  commence  a  être  bien  lente  par  le  INil. 

Le  citoyen  Be&uchamp,  et  mon  aide-de-camp  Lavalette^ 
doivent  être  arrivés. 

Si  un  bâtiment ,  dans  la  principale  passe ,  peut  favoriser 
l'entrée  des  bâtimens  qui  vous  viendraient  de  France,  il  est 
nécessaire ,  je  crois,  que  vous  vous  concertiez  avec  le  com- 
mandant des  armes  pour  en  faire  mettre  un. 

Envoyez  a  Rosette  toutes  les  djermes^  chaloupes  et  petits 
bâtimens  qui  peuvent  passer  la  barre,  afin  de  charger  b  Ro- 
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sette  pour  Alexandrie  des  riz,  du  biscuit,  du  bié,  de  l'orge 
et  autres  objets.  Je  vais  faire  filer  sur  Rosette  jusqu'à  cent 
mille  quintaux  de  blé;  mais  prenez  toutes  les  mesures  pour 
qu'il  ne  soit  pas  dilapidé. 

Tâchez  d'envoyer  des  Arabes  h  Derne.  Faîtes  écrire  par 
un  habitant  d'Alexandrie  a  un  habitant  de  Derne,  afin  de 
lui  faire  connaître  que  si ,  toutes  les  fois  qu'il  arrive  des  nou- 
velles de  France ,  il  nous  les  fait  passer ,  ses  courriers  seront 
bien  payés,  et  que  lui  aura  une  bonne  récompense. 

Il  part  demain  cent  mille  rations  de  biscuit  pour  Rosette, 
et  deux  mille  quintaux  de  farine. 

Aa  Caire  ,  le  29  frimaire  an  7  (  19  décembre  1798)- 

Bonaparte,  général  en  chef,  voulant  favoriser  le  couvent 
du  mont  Sinaï  : 

i"".  Pour  qu'il  transmette  aux  races  futures  la  tradition  de 
notre  conquête; 

st"".  Par  respect  pour  Moïse  et  la  nation  juive,  dont  la  cos- 
mogonie nous  retrace  les  âges  les  plus  reculés; 

3"".  Parce  que  le  couvent  du  mont  Sinaï  est  babité  par  des 
hommes  instruits  et  policés ,  au  milieu  de  la  barbarie  des  dé- 
serts où  ils  vivent; 

Ordonne  : 

« 

Art.  i*'.  Les  Arabes  bédouins,  se  faisant  la  guerre  entre 
eux ,  ne  peuvent ,  de  quelque  parti  qu'ils  soient ,  s'établir  ou 
demander  asile  dans  le  couvent ,  ni  aucune  subsistance  ou 
autres  objets. 

a.  Dans  quelque  lieu  que  résident  les  religieux,  il  leur 
seri^  permis  d'officier ,  et  le  gouveruement  empêchera  qu'ils 
Be  soient  troublés  dans  l'exercice  de  leur  culte. 

3.  Ils  ne  seront  tenus  de  payer  aucun  droit  ni  tiibut  au* 
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ituel  y  comme  ils  ont  été  exemptés  suivant  les  dlfTérens  titres 
qu'ilâ  en  conservent. 

4-  Ils  sont  exempts  de  tout  droit  de  douane  pour  les  mar- 
chandises et  autres  objets  qu^ils  importeront  et  exporteront 
pour  Tusage  du  couvent,  et  principalement  pour  les  soie- 
ries,  les  satins  et  les  produits  des  fondations  pieuses,  des 
jardins  y  des  potagers  qu*ils  possèdent  dans  les  iles  de  Scio  et 
de  Chypre. 

5.  Ils  jouiront  paisiblement  des  droits  qui  leur  ont  été 
assignés  dans  diverses  parties  de  la  Syrie  et  au  Caire,  soit  sur 
les  immeubles,  «oit  sur  leurs  produits. 

6.  Ils  ne  paieront  aucune  épice,  rétribution  et  autres  droits  ' 
attribués  aux  juges  dans  les  procès  qu'ils  pourront  avoir  en 
justice. 

7.  Ils  ne  seront  jamais  compris  dans  les  prohibitions  d'ex- 
portation et  d'achat  de  grains  pour  la  subsistance  ât  leur 
couvent. 

H.  Aucun  patriarche,  évêque  ou  autre  ecclésiastique  supé- 
rieur^  étranger  a  leur  ordre,  ne  pourra  exercer  d'autorité  sur 
eux  ou  dans  leur  couvent  ;  cette  autorité  étant  exclusivement 
remise  à  leurs  évêques  et  au  corps  des  religieux  du  mont 
binai. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  veilleront  h  ce  que  les  re- 
ligieux du  mont  Sinaï  ne  soient  pas  troublés  dans  la  jouis- 
sance desdits  privilèges.  Bokaparte. 

AuCairCy  U  i*'.  nWosean  7  (ai  décembre  1798). 

Aux  hahitans  du  Caire. 

Des  hommes  pervers  avaient  é^aré  une  partie  d'entre  vous  : 
ils  ont  péri.  Dieu  m'a  ordonné  d'être  clément  et  miséricor- 
dieux pour  le  peuple  ;  j'ai  été  clément  et  miséricordieux  en-» 
vers  vous. 
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J*aî  été  iaché  contre  vous  de  votre  révolte  ;  je  vous  aï  pri- 
vés pendant  deux  mois  de  votre  divan  ;  mais  aujourd'hui  je 
vous  le  restitue  :  votre  bonne  conduite  a.  effacé  la  lâche  de 
votre  révolte. 

Chéryfs,  eulémas,  orateurs  de  mosquées,  faites  bien  fcon- 
naitre  au  peuple  que  ceux  qui,  de  gaîté  de  cœur,  se  déclare- 
raient mes  ennemis,  n'auraient  de  refuge  ni  dans  ce  monde 
ni  dans  Tautre.  Y  aurait-il  un  homme  assez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  que  le  destin  lui-même  dirige  toutes  mes  opérations? 
y  aurait-il  quelqu'un  assez  incrédule  pour  révoquer  en  doute 
que  tout,  dans  ce  vaste  univers ,  est  soumis  k  l'empire  du 
destin  ? 

Faites  connaître  au  peuple  que,  depuis  que  le  monde  est 
monde,  il  était  écrit  qu'après  avoir  détruit  les  ennemis  de 
rislamisme,  fait  abattre  les  croix,  je  viendrais  du  fond  de 
Toccident  remplir  la  tâche  qui  m'a  été  imposée.  Faites  voir 
au  peuple  que,  dans  le  saint  livre  du  Qoran^  dans  plus  de 
vingt  passages,  ce  qui  arrive  a  été  prévu,  et  que  ce  qui  arri- 
vera est  également  expliqué. 

Que  ceux  donc  que  la  crainte  seule  de  nos  armes  empêcbe 
de  nous  maudire ,  changent  ;  car ,  en  faisant  au  ciel  des  vœux 
contre  nous,  ils  sollicitent  leur  condamnation  ;  que  les  vrais 
croyans  fassent  des  vœux  pour  la  prospérité  de  nos  armes. 

Je  pourrais  demander  compte  à  chacun  de  vous  des  senti- 
mens  les  plus  secrets  du  coeur  y  car  je  sais  tout ,  même  ce  que 
vous  n'avez  dit  a  personne  ^  mais  un  jour  viendra  que  tout  le 
monde  verra  avec  évidence  que  je  suis  conduit  par  des  ordres 
supérieurs,  et  que  tous  les  efforts  humains  ne  peuvent  rien 
conlre  moi:  heureux  ceux  qui,  de  bonne  foi,  sont  les  pre- 
miers a  se  mettre  avec  moi  ! 

Art."!*'.  U  y  aura  au  Caire  un  grand  divan  composé  de 
soixante-  personnes  ci^après  nommées^  : 

(  Suwent  les  noms  ). 
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2.'  Il  y  àura  auprès  du  divan  un  commissaire  français,  le 
citoyen  Cloutiers^.et  un  commissaire  musulman ,  Dzulfekar 
Kiaka. 

3.  Le  général  commandant  la  place  fera  réunir  le  5  nivôse, 
a  neuf  heures  du  matin  ,  les  membres  qui  doivent  composer 
le  divan  général. 

4*  Us  procéderont  a  la  nomination  d'un  président,  de  deux 
secrétaires,  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

5.  Après  quoi  ils  procéderont  a  la  nomination  des  quatorze 
personnes  qui  devront  composer  le  petit  divan,  au  scrutin  et 
à  la  pluralité  absolue.  Les  séances  du  divan  général  doivent 
être  terminées  en  trois  jours  :  il  ne  pourra  être  réuni  que  par 
une  convocation  extraordinaire. 

6.  Lorsque  le  général  en  chef  aura  accepté  les  membres 
nommés  par  le  divan  général  pour  faire  partie  du  divan , 
ceux-ci  se  réuniront  et  procéderont  a  la  nomination  d'un 
président  pris  dans  les  quatorze,  d'un  secrétaire,  de  deux 
interprètes  pris. hors  des  quatorze,  d'un  huissier,, d'un  chef 
de  bâtonniers  et  de  dix  bâtonniers. 

7.  Les  membres  composant  le  petit  divan  se  réuniront  tous 
les  jours,  et  s^occuperont  sans  relàc][ie'de  tous  les  objets  re- 
latifs a  la  justice,  au  bonheur  des  habitans,  et  aux  intérêt» 
de  la  république  française. 

8.  Le  président  aura  cent  talaris  par  mois,  les  autres  treize 
mehibres  quatre-vingt  talaris  par  mois,  les  secrétaires  au- 
ront vingt -cinq  talaris  par  mois,  l'ijuissier  soixante  parahs 
par  jour ,  Iç  chef  des  bâtonniers  quarantjS  parahs ,  les  autres 
bâtoaniers  quinze  parahs.  Bojxapàrte. 


(446) 

Belbe» ,  le  i3  nivôse  an  7  (  9  janvier  17^ }. 

f 

Au  dwan  du  Caire, 

J'ai, reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  que  j'ai  lue  avec 
le  plaisir  que  Ton  éprouve  toujours  lorsqu'on  pense  à  des 
gens  que  Ton  estime  et  sur  l'attachement  desqueb  on  compte. 

Dans  peu  de  jours  je  serai  au  Caire. 

Je  m'occupe^  dans  ce  moment-ci,  a  faire  faire  les  opérations 
nécessaires  pour  designer  Tendroit  par  où  l'on  peut  faire 
passer  les  eaux  pour  joindre  le  Nil  et  la  mer  Rou^.  Cette 
communication  a  existé  jadis ,  car  j*en  ai  trouvé  la  trace  en 
plusieurs  endroits. 

J'ai  appris  que  plusieurs  pelotons  d'Arabes  étaient  venus 
commettre  des  vols  autour  de  la  ville.  Je  désirerais  que  vous 
prissiez  des  informations  pour  connattre  de  quelle  tribu  ils 
sont  ;  car  mon  intention  est  de  les  punir  sévèrement.  Il  est 
te;mps  enfin  que  ces  brigands  cessent  d'inquiéter  le  pauvre 
peuple  qu'ils  rident  bien  malheureux. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  vous  faire  du 
bien.  Bona^ailte. 

Aq  Caire,  le  18  aÎTOse  ,an  7  (  7  janvier  i7(^)* 

Au  général  Marmont. 

I 
A  mon  retour  d'une  course  dans  le  désert ,  fe  reçois  vos 

lettres  des  21 ,  25  et  28  frimaire,  ti  /^tt6  nivôse. 

J'approuve  les  mesures  que  vous  avez  prises  dans  les  cir« 
constances  essentielles  où  vous  vous  êtes  trouvé. 

Vous  sentez  bien  que  le  moment  d'augmenter  la  garnison 
d'Alexandrie  n'est  pas  celui  dans  lequel  vous  êtes ,  d'autant 
plus  que  la  saison  vous  débarrassant  des  Anglais,  vous  êtes 
tranquille  de  ce  côté-là. 
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Que  la  caravelle  parte  le  plus  tôt  possible,  que  le  Lodi 
parte  lorsque  le  citoyen  Arnaud  sera  guéri. 

Multipliez  vos  relations  avec  Damanliour ,  où  se  trouve  le 
quartier-géuéral  de  la  province.  Vous  recevrez  Pordre  de  Té- 
tat-major,  pour  que  Fadjudant-général  Leturcq  vous  rende 
compte  exactement. 

Le  citoyen  Boldonr  part 

J'attends  les  quatre  à  cinq  cents  matelots  que  vous  m'avez 
annoncés  et  surtout  les  Napolitains.  ' 

Je  donne  ordre  pour  que  le  village  4u  schérif  â*Alexan* 
drie  lui  joit  donnée 

Je  vous  autorise  a  envoyer  un  parlementaire  aux  Anglais  : 
vous  leur  direz  que  vous  avez  appris  qu'ils  avaient  la  peste  k 
bord ,  et  que  dans  ce  cas  vous  leur  offrez  tous  les  secours  que 
riiumunité  pourrait  exiger. 

Envoyez  un  homme  extrêmement  honnête,  qui  soit  peu 
parleur  et  qui  ait  de  bonnes  oreilles. 

Si  Lavalette  était  k  Alexandrie.,  et  que  vous  eussiez  l'idée 
de  Ty  envoyer,  ce  n'est  point  mon  intention  ;  il  faut  y  en- 
voyer un  homme  qui  ait  le  grade  tout  au  plus  de  capitaine ^ 
qui  leur  pourra  porter. les  gazettes  d'Egypte,  et  qui  tâchera 
de  tirer  des  gazettes  d'Europe ,  s'ils  en  ont  et  s'ils  veulent  en 
donner. 

Recommandez  que  l'officier  seul  monte  à  bord ,  de  ma-< 
nière  qu'à  ton  retour  dans  la  ville  il  n'y  soit  pas  fait  de  ca-« 
quetSy  et  qu'il  vous  confie  seul  tout  ce  qui  se  sera  passé. 

Tous  les  engagemens  que  vous  avez  pris  avec  le  divan  se- 
ront ponctuellement  exécutés.  Boxtaparts. 
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Au  Caire  ,  le  aa  nivosc  an  ^  (  1 1  janvier  1799). 

jiu' général  Murât. 

Vous  partirez  demaîa,  cîtoyea  général,  a  Luîl  heures  du 
matin.  Vous  sortirez  comm^  pour  aller  à  Belbeis,  dehors  de 
la  ville  ;  vous  gagnerez  le  Mokatiam  ;  vous  vous  enfoncerez  à 
deux  lieues  dans  le  désert,  et  vous  vous  dirigerez  en  suivant 
toujours  le  désert  sur  le  village  de  Gamasé,  province  d'Al- 
ûéii,  où  se  trouvent  les  tribus  des  Aydé  et  des  Masé,  qui 
ont  cent  hommes  montés  sur  des  chameaux ,  et  qui  sont  des 
tribus  ennemies. 

'  Le  citoyen  Ventura  vous  donnera  un  conducteur  qui  est 
tin  des  grands  ennemis  de  ces  tribus. 

Vous  combinerez  votre  marche  de  manière  à  vous^rjBposer 
pendant  la  nuit  à  deux  ou  trois  lieues  de  ces  Arabes ,  et  pou- 
voir, a  la  pointe  du  jour,  tomber  sur  leur  camp,  prendre 
tous  leurs  chameaux,  bestiaux,  femmes,  enfans,  vieillards, 
et  la  partie  de  ces  Arabes  qui  sont  à  pied. 

Vous  tuerez  tous  les  hommes  que  vous  ne  pourrez  pas 
prendre. 

Comme  le  village  où  ils  sont  n*est  pas  éloigné  du  Mil,  vous 
ferez  embarquer  sur  des  djermes ,  pour  nous  les  envoyer,  les 
femmes,  bestiaux  et  tous  les  prisonniers.  Vous  vous  mettrez 
à  la  poursuite  des  fuyards  qui  nécessairement  se  porteront  du 
côtéxîe  Gendclî  et  de  Toueritz.  Vous  irez  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  endroits;  de  la  vous  irez  jusqu^a  la  mer  Rouge,  et  vous 
vous  trouverez  pour  lors  a  peu  près  à  trois  lieues  de  Suez,  au 
commandant  duquel  vous  écrirez  un  mot. 

Vous  mènerez  avec  vous  le  chef  de  brigade  Lédé  avec  qua* 
tre-vingts  hommes  du  dix-huitième  et  du  troisième.  Vous  le 
chargerez,  avec  ce  détachement,  de  la  garde  des  prisonniers, 
du  détail  de  l'embarquement,  de  la  conduite  des  prisonniers  et 
de  tout  ce  que  vous  aurez  pris. 
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Indépendamment  de  quatre  jours  de  yivtes  que  vous  aVe2 
çu  l'ordre  d'emporter  sut  des  chameaUx,  faites-en  prendre 
pour  deux  jours  a  la  troupe;  ce  qui  vous  fera  pour  six  jours. 

Dans  toute  votre  ïnarche  dans  le  désert ,  vous  pousserez 
toujours  sur  votre  droite  et  votre  gauche,  à  une  lieue,  un  of- 
ficier et  quinze  hommes  de  cavalerie,  tt  vous  marcherez  sut 
tous  les  Convois  de  chameaux  que  vous  rencontrerez  dans 
Votre  route.  Je  compte  que  vx)lre  course  «n  produira  plusieurs 
centaines.  Bowapakte. 

Au  Caire ,  le  aà  nivosie  an  7  (  ^ q  janvier  1 799). 

i/iu  général  Lanusse\ 

Je  désire,  citoyen  général,  que  vous  fassiez  arrêter  le  filê 
d'Abou-Chaïr>  et  que  vous  l'envoyiez  sous  bonne  escorte  à 
la  citadelle  du  Caire  :  c'est  un  otage  qu'il  est  bon  d'avoir.  Ses 
î»iefls  seront  confisqués  au  profit  de  la  république^ 

BoNAPARtE. 
Àa  Caiire ,  le  aè  nnrose  an  7  (  1 4  jaovîer  i  799  )% 

•Aû  général  Caffarellu 

• 

Deïnain,  citoyen  général ,  le  général  Junot  part  pour  Sue^a 
Je  désire  que  la  position  du  puits  qui  se  trouve  versja  moi- 
tié du  chemin  soit  déterminée  ;  que  les  ingénieurs  se  munis-* 
Bent  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  jpour  descendre  dans  ce 
puits;  qu'ils  reconnaissent  si  l'on  a  creusé  jusqu'au  roc^  et 
s'il  serait  possible  de  creuser  davantage  >  enfin  qu'ils  mesu* 
rent  la  distance  du  Caire  a  Suez. 

Après  demain  d^utres  ingénieurs  partiront  escortés  par 
cinquante  hommes ,  que  le  général  Junot  laisse  a  cet  effet.  Ils 
mesureront  aussi  la  distance  du  Caire  a  Suez ,  par  la  vallée  de 
l'Egarement*  Bowapaute. 
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Ao  Caire,  1«  aS  aivote  107  (  i4  janvitr  1799). 

Au  général  commandant  à  Alexandrie. 

Je  ne  conçois  pas,  citoyen  général,  comment  les  consuls 
étrangers  ont  pu  recevoir  une  lettre  de  Tamiral  anglais  sans 
que  vous  en  soyez  instruit,  et  je  conçois  encore  moins  com- 
ment I  ayant  reçue ,  ils  Taient  publiée  sans  votre  permission. 

Faites-vous  rendre  compte  par  les  consuls  qui  leur  a  re- 
mis  cette  lettre^  et  faites-leur  connaître  que  si,  à  l'avenir, 
ils  ne  vous  remettaient  pas  toutes  cachetées  les  lettres  qu'ils 
recevraient,  vous  les  feriez  fusiller.  Si  ce  cas  se  représentait , 
vous  m'enverriez  la  lettre  toute  cachetée. 

Vous  ferez  mettre  le  scellé  sur  tous  les  effets  du  nommé 
Jeunoviscb,  capitaine  impérial  qui  s'est  rendu  a  Alexandrie, 
et  vous  me  l'enverrez  sous  bonne  escorte  au  Caire  ;  vous  au- 
i'ez  soin  de  le  faire  mettre  nu  y  et  de  prendre  tous  ses  habille- 
mens  que  vous  ferez  découdre  pour  vous  assurer  qu'il  n'y  a 
rien  dedans.  Vous  lui  ferez  donner  d'autres  habits. 

L'envoi  de  cet  homme  à  Alexandrie  me  parait  suspect  :  du 
reste,  je  suis  fort  aise  qu'il  y  soîc^  puisqu'il  nous  donnera 
des  nouvelles  du  continent  ^  mais  qu'il  ne  parle  à  personne. 

BoifÀPAUTE. 

♦ 

Au  Caire ,  le  26  oivoteaB  7  (  iSxaovier  1799)* 

Au  citoyen  Poussietgwf. 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent.  Les  fermes  doi- 
vent six  mille  talaris;  les  sagats ,  mille;  les  négoeians  deDia- 
mas ,  sept  oents.  Voyez  de  les  faire  payer  dans  les  vicigt*qiiatre 
heures. 

Vous  me  ferez  demain  vk  rapport  sur  nos  ressources  et 
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nos  moyens  d^avoir  de  l'argent.  Tâcliez  de  nous  avoir  deux  a 
trois  cent  mille  francs.  / 

Les  deux  hàtîmens  de  café  qui  sont  arrivés  à  Suez  doi-^ 
vent  avoir  payé  quelques  droits  ;  failes-vous-en  remettre  le 
montant. 

Je  vous  envoie  un  ordre  pour  que  les  Coplites  versent  de- 
main dix  mille  talaris,  après  demain  dix  mille  autres; le  i*'* 
pluviôse,  dix  mille  ;  le  3,  dix  mille  autres;  le  5,  dix  mille 
autres  :  en  tout  cinquante  mille  talaris. 

Vous  hypothéquerez  pour  le  paiement  dudit  argent,  les 
hlés  qui  sont  dans  la  Haute -Egypte,  et  vous  leur  ferez  con- 
naître qu'il  est  indispensable  que  cela  soit  soldé ,  parce  que 
j'en  ai  le  plus  grand  I^esoin. 

Vous  me  ferez  demain  un  rapport  sur  la  quantité  d'obli- 
gations qu'a  eu  ce  moment  l'enregistrement ,  en  comptant  de- 
puis aujourd'hui ,  décade  par  décade. 

Enfin ,  vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  quantité  des  vil- 
lages et  terres  qui  ont  été  affermés  et  sur  les  conditions  des- 
dits affermages.  * 

Vous  demanderez  deux  mois  d'avance  a  tous  les  adjudica- 
taires dfès  différentes  fermes.  Bonàpàkte. 

Au  Caire,  le  26  nivôse  an  7  (  i5  jaDTÎcr  1798  ]. 

^u  contre-amiral  Gaiitéaume, 

Vous  vous  rendrez  a  Suez,  citoyen  général  ;  vous  y  passe- 
rez une  inspection  rigoureuse  de  tous  les  établissemens  de  la 
marine  de  Suez;  vous  donnerez  les  ordres  pour  que  tous  les 
magasins  et  établissemens  soient  conformes  au  projet  que  j^al 
d'organiser  et  de  maintenir  à  Suez  un  petit  arsenal  de  cons- 
truction. '  . 

La  chaloupe  canonnière  la  Castiglione  sera  sans  doute  de 
retour. 

»9- 
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.    Si  les  trois  autres  chaloupes  canonnières  sont  prêtes,  bieii 
armées ,  et  dans  le  cas  de  remplir  une  mission  dans  la  mer 
Rouge,  vous  partirez  avec  elles. 

Vous  vous  rendrez  k  Gosseir.  Vous  vous  emparerez  de  tous 
les  bâlimens  appartenant  aux  mameloucks,  qui  sortiront  du 
port. 

Vous  vous  emparerez  du  fort ,  et  vous  le  ferez  mettre  sur- 
le-champ  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

Vous  tâcherez  de  correspondre  avec  le  général  Oesaix. 
Vous  laisserez  en  croisière ,  devant  le  port  de  Cosseir ,  une 
partie  de  vos  chaloupes  canonnières. 

Vous  mènerez  avec  vous  un  commissaire  de  la  marine ,  et 
un  officier  intelligent  que  vous  établirez  a  Cosseir^  commis- 
saire et  commandant  des  armes. 

Vous  ferez  tous  les  réglemens  que  vous  jugerez  nécessaires 
pour  rétablissement  de  la  douane ,  pour  la  formation  des  ma- 
gasins nationaux ,  la  recherche  de  tout  ce  qui  appartenait  aux 
mameloucks,  et  pour  le  commerce. 

Vous  écrirez  à  Y amb'o ,  Gedda  et  Mokka ,  pour  faire  con- 
naifVe  que  Ton  peut  venir ,  en  toute  sûreté ,  commercer  dans 
le  port  de  Suez;  que  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour 
l'organisation  du  port,  et  pour  pouvoir  fournir  aux  bàtimens 
tous  les  secours  dont  ils  auront  besoin. 

Vous  embarquerez  sur  chacune  de  vos  chaloupes  banon* 
lîières  vingt  hommes,  dont  quarante  de  la  légion  maltaise, 
dix  canonniers  que  vous  laisserez  en  garnison  à  Cosseic.,  et 
trente  hommes  de  la  trente-deuxième  demi-brigade. 
'  Vous  ferez  embarquer  deux  pièces  de  quatre ,  de  campagne, 
que  vous  laisserez  pour  armer  le  fort  de  Cosseir ,  si  on  n'y  eu 
trouve  pas. 

Du  reste ,  vous  combinerez  votre  marche  de  manière  que  , 
autant  que  les  vents  pourront  le  permettre ,  vous  soyez ,  de 
votre  personne,  de  retour  au  Caire  du  i5  au  20  pluviôse. 
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Je  vous  enverrai,  par  Tofficier  qui  part  dsjis  deux  joui's  ^ 
des  lettres  pour  Mascate  et  Djedda,  que  vous  ferez  parvenir 
k  leur  destination. 

Si  les  quatre  arméniens  n'étaient  pas  achevés ,  vous  enver- 
riez alors  les  trois  qui  seraient  prêts,  avec  les  mêmes  ins- 
tructions que  je  vous  donne  ;  mais  vous  resteriez  à  Suez,  et 
donneriez  le  commandement  a  un  capitaine  de  frégate. 

BoVAPAKT]?. 
«Au  Caire,  le  a6  DÎTOte  an  7  (  1 5  janvier  1 799  )• 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Tous  les  adjudicataires  des  fermes  ou  douanes  de  la  repu*' 
blique  paieront,  du  1*'.  au  10  pluviôse,  les  mois  de  pluviôse 
et  ventôse  d'avance.  Bonapaete. 

Au  Caire ,  le  a6  nivosejin  7  (  1 5  janvier  1 799).  ' 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  Cophtes  verseront  cinquante  mille  talaris ,  a  titre  d'em- 
prunt, savoir  :  demain,  dix  mille  talaris;  après  demain,  dix 
mille  j  le  i*'.  pluviôse,  dix  mille;  le  3  idem^  dix  mille;  le 
5  id.j  dix  mille.  En  tout,  cinquante  mille  talaris. 

Il  leur  sera  vendu ,  pour  cette  somme,  une  quantité  de  bléi 
de  la  Haute-Egypte.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  36  nîvoie  an  7  (  1 5  janvier  1 798  ). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Il  sera  formé  un  conseil  des  finances,  chez  l'administrateur 
des  finances,  qui  se  réunira  demain  a  deuxheures  après-midi. 
Il  sera  composé  des  citoyens  Monge ,  CaffarelJi,  Blanc ,  James , 
et  de  l'ordonnateur  en  chef. 

Ce  conseil  s'occupera  :  i*.  du  système  et  du  tarif  des  mon- 
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naies  et  des  changemeiis  possibles  à  y  faire,  les  plus*avaQta- 
geux  a  nos  finances  ^  2®.  des  opérations  que  dans  la  position 
actuelle  de  TEgypte,  on  pourrait  faire  pour  procurer  de  Par- 
gent  à  l'année  et  accroître sts  ressources;  3^  du  plau  raison- 
nable que  Ton  pourrait  adopter  pour,  sans  diminuer  les  re- 
venus de  la  république,  donner  aux  soldats  de  Tarmée  une 
récompense  qu'ils  ont  méritée  à  tant  de  titres. 

BoVAPA&TE. 

« 

Au  Caire ,  le  17  nivôse  an  7  (  16  janTiet  1799)- 

jiu  général  Marmont. 

Faites  faire,  tous  les  cinq  jours,  une  visite  des  hôpitaux 
par  un  officier  supérieur  de  ronde ,  qui  prendra  toutes  les 
précautions  nécessaires  à  cet  effet ,  qui  visitera  tous  les  ma- 
lades, et  fera  fusiller  sur-le-champ  dans  la  cour  de  Thôpital 
les  infirmiers  ou  employés  qui  auraient  refusé  de  fournir  aux 
malades  tou$  les  secours  et  vivres  dont  ils  om  bçsoin.  Cet  of- 
ficier ,  en  sortant  de  l'hôpital^  sera  mis  pour  quelques  jours 
en  réserve  dans  un  endroit  particulier. 

Vous  avex  bien  fait  de  faire  donner  du  vinaigre  et  de 
l'eau-de-vie  a  la  troupe.  Epargnez  Tuo  et  Vautre  ;  il  y  a  loin 
d'iei  au  mois  de  juin.  Bo^A?AaT£. 

Aa  Caire ,  le  ag  nivoie  ao  7  (  18  janvier  17<^). 

.  uiu  général  Verdier. 

Je  reçois,  citoyen  générsil ,  vo^  lettres  des  24  et  2.5.  J'ai 
appris  avec  intérêt  l'expéçlitioa  que  yops  ayez  fî^ite  çpjQ^f e  Lça 
Arabes  de  Decne. 

Le  scheick  du  village  de  Mit-Massaout  est  extréi^emçnt 
coupable  ;  voi4^  le  çaçnqj^çrçs;  de  lyi  faire  donneç  dçs,  coups 
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^e  bâton ,  8^1  ne  tous  désigne  pas  l'endroit  ou  il  y  aurait 
d'autres  n^funelôucks  et  d^autres  pièces  qu'ils  auraient  cachées. 
Vous  vous  ferez  donner  tous  les  renseignemens  que  voua 
pourrez  sur  les  bestiaux  appartenant  aux  Arabes  de  Derne 
qui  pourraient  être  dans  son  village  :  après  quoi  vous  lui  fe- 
rez couper  la  tête ,  et  la  ferez  exposer  avec  une  inscriptioa 
qui  désignera  que  c'est  pour  avoir  caché  des  canons. 

Vous  ferez  également  couper  la  tête  aux  mameloucks ,  et 
vous  enverrez  a  Gizeh  les  trois  pièces  de  canon  que  voua 
avez  trouvées  dans  ce  village.  Faites  une  proclamation  dans 
la  province,  pour  que  tous  les  villages  qui  auraient  des  ca- 
nons,  aient  à  les  envoyer  dans  le  plus  court  délai. 

Bonaparte. 

An  Caire ,  le  3  ployîose  an  7  (  aa  janvier  1 7^). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

La  maison  qu'occupe  le  général  Lannesdans  Die  de  Baoud» 
avec  vingt  feddams  de  terre ,  dix  de  chaque  côté ,  lui  sont 
bonnes  en  toute  propriété. 

La  maison  qu'occupe  le  général  Dommartin  et  le  jardin  qui 
est  vis^a-vis ,  a  gauche  du  nouveau  chemin,  lui  sont  donnés^ 
en  toute  propriété. 

La  maison  qu'occupe  le  général  Murât  lui  est  donnée  en^ 
toute  propriété. 

Llle  de  Baouda  sera  partagée  en  dix  portions  :  seront  ex* 
ceptées  la  partie  sud,  où  est  le  Mekkias,  et  la  partie  nord, 
où  il  y  a  une  batterie,  avec  un  arrondissement  convenable. 

Llle  vis-à'vis  Boulac,  où  est  le  lazaret ,  ]serft:pariatgée  e» 
dix  portions. 

Le  général  en  chef  se  réserve  le  soin  de  donner  ces  vingl^ 
portions  à  des  officiers  de  l'armée  qui  les  mériteront.. 

L'ftdmiilistrateur  général  des  finances  fera  rédigea ,  dans  la. 


y 
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journée  de  demain  >  par  le  bureau  d'enregistrement ,  les  actes 
de  propriété  de  ces  différens  officiers ,  et  prendra  des  me- 
sures pour  exécuter  d'ici  au  20  pluviôse  Tarticle  2  du  présent 
ordre.  Les  actes  de  propriété  seront  remis  chez  le  payeur. 

l^e  chef  de  rétat*major  général  fera  connaître  aux  géné^ 
raux  en  chef  Dommartin,  Lannes  et  Murât,  que  ces  biens 
leur  sont  donnés  en  gratification  extraordinaire  pour  les  ser-^ 
vices  qu'ils  ont  rendus  dans  la  campagne  et  pour  les  dépenses 
qu'elle  leur  a  occasionéea.  Bonapaete. 

An  Caire ,  le  6  plaTÎose  an  7  (  sS^  janmT  1 799  ). 

A  Viman  de  Mascate. 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître  ce  que 
vous  avez  déjà  appris  sans  doute ,  l'arrivée  de  l'armée  fran-* 
çaise  en  Egypte. 

Comme  vous  avez  été  de  tout  temps  notre  ami^  vous  devez 
être  convaincu  du  désir  que  {''ai  de  protéger  tous  les  bâtimena 
de  votre  nation,  et  que  vous  les  engagiez  a  venir  a  Suez,  ou 
ils  trouveront  protection  pour  leur  commerce. 

Je  yoys  prie  aussi  de  f^ire  parvenir  cette  lettre  à  Tipoo^ 
Saïb ,  par  la  première  occasion  qui  se  trouvera  pour  les  Indes« 

Bonaparte  « 

Aa  Caire,  le  6 pluviote  an  7  (  a5  janvier  1799  j|. 
A  TipoO'Sàîb. 

Vous  avez  déjà  été  instruit  de  mon  arrivée  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge  avec  une  armée  innombrable  et  invincible , 
remplie  du  désir  de  vous  délivrer  du  joug  de  fer  de  l'Angle- 
terre. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  le  désir  que  j'ai  que 
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VOUS  me  donniez ,  par  la  voie  de  Mascate  et  de  Mokka ,  défi 
nouvelles  sur  la  situation  politique  dans  laquelle  vous  vous 
trouvez.  Je  désirerais  même  que  vous  pussiez  envoyer  k  Suez 
ou  au  grand  Caire  quelque  homipe  adroit  qui  eut  votre  con- 
fiance, avec  lequel  je  pusse  conférer.  Bozcàpa&te. 

An  Caire,  le  6  plaviose  an  7  (  3 5  janvier  f  7^)« 

Au  sultan  de  la  Mecque. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  et  j'en  ai  compris 
le  contenu.  Je  vous  envoie  le  règlement  que  j^ai  fait  pour  la 
douane  de  Suez ,  et  mon  intention  est  de  le  faire  exécutet 
ponctuellement.  Je  ne  doute  pas  que  les  négocians  de  l'Hy- 
giaz  ne  voient  avec  gratitude  la  diminution  des  droits  que  j^ai 
faite  pour  le  plus  grand  avantage  du  commerce',  et  vous  pou-* 
i^ez  les  assurer  qu'ils  jouiront  ici  de  la  plus  ample  pro- 
tection. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quelque  chose  en 
Egypte,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  savoir,  et  je  me  ferai  ua 
plaisir  de  vous  donnjer  des  marques  de  mon  estime. 

BONAPIRTE. 

Au  Caire ,  le  6  ploviose  an  7  (  a5  janvier  1 799)* 

Au  général  Berthîer. 

Vous  partirez ,  citoyen  général ,  le  10  pluviôse ,  pour  vous 
rendre  a  Alexandrie  :  vous  vous  y  emb^irquerez  sur  la  frégate 
Ici  Courageuse  :  vous  aurez  avec  vous  deux  bâtimens  du  con- 
voi ,  bons  voiliers ,  que  j'ai  fait  arranger  à  cet  effet. 

Dès  l'instant  que  vous  aurez  rencontré  quelque  bâtiment 
^ui  vous  aura  donné  des  nouvelles,  vous  m'en  expédierez  un 
sur  Damiette ,  le  lac  Bourlos  ou  même  sur  Alexandrie ,  si  les 
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vents  l'y  portaient.  Vous  m'expédierez  PauUre  èts  Piostidit 
que  vous  aurez  appris  d'autres  potivelles ,  ce  que  )e  déaîrerats 
éire  avant  que  vous  ne  touchassiez  aucune  terre  d'Elnrope. 

Le  plus  sAr  parait  être  que  vous  vous  dirigiez  sur  les  côtes 
dltalie  du  côté  du  golfe  de  Tareilte,  du  port  de  Crotone, 
et  y  si  le  temps  le  permet,  de  remonter  le  golfe  Adriatique 
jusqu'à  Ancône.  Soit  que  vous  touchiez  a  Corfou  ou  a  Malte  y 
ou  dans  un  point  quelconque,  ne  manquez  pas  de  m'envojer 
toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir ,  en  m'expédiant 
des  bàtimens ,  auxquels  vous  donnerez  l'instruction  spéciale 
de  se  diriger  sur  Damiette. 

Vous  prendrez  aussi  des  mesures  pour  que  Ton  nous  envoie 
de  Vune  de  ces  places  des  sabres,  des  pistolets ,  des  fusils , 
dont  vous  savez  que  nous  avons  besoin. 

Vous  aurez  bien  soin  que  la  frégate  qui  vous  portera ,  des 
rinstant  qu'elle  sera  approvisionnée  de  ce  qui  pourrait  lot 
manquer,  reparte  sur-le-champ ,  se  dirigeant  sur  Jaf&yet  là 
elle  saura  où  je  suis*  Arrivée  à  Jaffa,  elle  mouillera  au  large 
et  avec  précaution,  afin  de  s'assurer  si  l'armée  y  eat;  ai  elle 
n'y  était  pas^  elle  se  dirigerait  ver»  Damiette. 

Si  vous  pouvez  faire  charger  sur  la  frégate  quelques  armes , 
vous  le  ferez  ;  si  les  événemens  qui  se  passeront  sur  le  conti- 
nent lEbnt  que  voire  présence  n'y  soit  pas  nécessaire,  vous  re- 
joindrez l'armée  à  la  prochaine  mousson. 

Vous  remettrez  les  paquets  que  je  vous  envoie  au  gouver- 
iiemi^ni^  et  voua  remplirez  la  missia^  donl  rous  êtes  chai^ 
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An  Caire ,  Us  7  pluviôse  an  7  (  tiô  janvier  1 799)* 

» 

uiu  général  Kléber. 

^J'aî  reçu  ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  3.  Comme  le» 
lettres  que  je  reçois  de  Mansoura  me  font  craindre  que  la 
maladie  de  la  deuxième  demi-brigade  ne  soit  contagieuse,  je 
crois  qu'il  serait  dangereux  de  la  mettre  en  libre  communica- 
tion avec  les  autres  demi-brigades.  Faites-vous  faire  un  rap- 
port détaillé  sur  la  situation  de  cette  demi-b/igade ,  et,  dans 
le  cas  où  la  maladie  serait  contagieuse^  vous  pourriez  la  ren- 
voyer a  Mansoura  :  je  la  ferais  remplacer  h  votre  division  par 
un  bataillon  de  la  vingt-cinquième  demi-brigade. 

Bonaparte. 

Au  Cuire ,  le  9  pluviôse  an  7  (38  janvier  I799]< 

^u  général  Marmont» 

Jlmagine }  citoyen  général,  que  vous  aurez  changé  la  ma- 
nière de  faire  le  service  d'Alexandrie.  Vous  aurez  placé  aux 
différentes  batteries  et  aux  forts  de  petits  postes  stables  et  per* 
manens  :  ainsi ,  par  exemple ,  à  la  hauteur  dé  l'observatoire , 
à  la  bauerie  des  bains,  vous  aurez  placé  douze  a  quinze  hom*- 
mes  qui  ne  devront  pas  en  sortir  ,  et  que  vous  tiendrez  la 
sans  communication.  Ces  douze  à  quinze  hommes  fourniront 
le  factionnaire  nécessaire  pour  garder  le  poste.  Ija  position  de 
la  mer  vous  dispense  d'avoir  aujourd'hui  une  grande  sur- 
veillance ;;  vous  vous  trouvez  ainsi  avoir  besoin  de  fort  peu 
de  monde.  Pourquoi  avez-vous  des  grenadiers  pour  faire  le 
service  en  ville?  Je  ne  conçois  çi^n  à  l'obstination  du  com- 
missaire des  guerres  Michaux  à  rester  dans  sa  maison ,  puis-» 
que  la  peste  y  est.  Pourquoi  n.e  va-t-il  pais  caiaper  ^nr  pn 
monticule  du  côté  de  la  colonne  de  Pompée  ? 


Tous  vos  bataillons  sont,  Vixn  de  Tautre,  au  moins  a  une 
demi-lieue.  Ne  tenez  que  très*pea  de  chose  dans  la  ville  y  et, 
comme  c'est  le  poste  le  plus  dangereux,  n'jr  tenez  point  de 

troupe  d'élite Mettez  le  bataillon  de  la  soixante- quinzième 

sous  ces  arbres  où  vous  avez  été  long-temps  avec  la  qua- 
trième d'infanterie  légère.  Qu'il  se  baraque  là  en  s'interdisant 
toute  communication  avec  la  ville  et  l'Egypte.  Mettez  le  ba*- 
taillon  de  la  quatre-vingt-cinquième  du  côté  du  Marabou  : 
vous  pourrez  facilement  l'approvisionner  par  mer.  Quant  à  la 
malheureuse  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  faites-la  met- 
tre nue  comme  la  main,  faites-lui  prendre  uii  bon  bain  da 
mer  ;  qu'elle  se  frotte  de  la  tête  aux  pieds  ;  qu'elle  lave  bien 
ses  habits,  et  que  l'on  veille  a  ce  qu'elle  se  tienne  propre.  Qu'il 
n'y  ait  plus  de  parade  ;  qu'on  ne  monte  plus  de  garde  que 
chacun  dans  son  camp.  Faites  faire  une  grande  fosse  de  chaux 
vive  pour  y  jeter  les  morts. 

Dès  Tinstant  que,  dans  une  maison  française,  il  y  a  la 
peste,  que  les  individus  se  campent  ou  se  baraquent;  mais 
qu'ils  fuient  cette  maison  avec  précaution,  et  qu'ils  soient  mis 
en  réserve  en  plein  champ.  Enfin,  ordonnez  qu'on  se  lave  les 
pieds ,  les  mains ,  le  visage  tous  les  jours ,  et  qu'on  se  tienne 
propre. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  garantir  la  totalité  des  corps  où  cette 
maladie  s'est  déclarée,  garantissez  au  moins  la  majorité  de 
votre  garnison.  Il  me  semble  que  vous  n'avez  encore  pris 
aucune  grande  mesure  proportionnée  aux  circonstances.  Si  je 
n'avais  pas  a  Alexandrie  des  dépôts  dont  je  ne  puis  me  pas- 
ser ,  je  vous  aurais  déjà  dit  :  partez  avec  votre  garnison ,  et 
allez  camper  à  trois  lieues  dans  le  désert.  Je  sens  que  vous 
»e  pouvez  pas  le  faire.  Approchez-en  le  plus  près  que  vous 
pourrez.  Pénétrez-vous  de  l'esprit  des  dispositions  contenues 
dans  la  présente  lettre;  exécutez-les  autant  que  possible,  et 
j'espère  que  vous  vous  en  trouverez  bien.      Bohaparte» 
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Aa  Caire ,  le  9  pluviôse  an  ^  (  a8  janvier  i  ^qc)  ). 

uiu  contre-amiral  Ganteaume. 

te  reçois  ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  5.  L'Intention 
où  vous  êtes  de  vouloir  suivre  vous-même  rexpédition  de 
Cosseir  fait  honneur  à  votre  zèle  ;  mais  j'ai' besoin  de  vos  lu- 
mières pour  une  expédition  considérable.  Vous  savez  que , 
lorsque  je  vous  ai  envoyé  a  Suez  9  j*espérais  que  vous  seriez 
de  retour  du  2k»  au  3o  :  nous  sommes  au  1  o ,  et  vous  n'êtes 
pas  encore  parti.  Les  événemens  arrivés  à  la  Castîglîone  me 
persuadent  qu'une  fois  parti ,  je  ne  vous  verrai  plus  d'ici  k 
deux  mois;  et  les  événemens  sont  tels,  que  je  ne  puis  me  pas- 
ser de  vous.  Donnez  les  instruclions  nécessaires  a  Tofficier 
qui  commandera  l'expédition,  et  rendez-vous  de  suite  an 
Caire,  où  je  vous  attends  avant  le  i5.  Vous  pouvez  ramener 
mes  vingt-cinq  guides.  J'écris  au  général  Junot  de  compléter 
votre  escorte  au  moins  à  dnquaatctou  soixante  hommes. 

Donnez  au  commandant  des  armes  et  à  Feraud  toutes 
les  instructions  nécessaires  à  votre  départ.  Je  désirerais  que 
la  construction  de  la  goélette  pût  être  tellement  en  train  d'ici 
au  20,  que  le  citoyen  Feraud,  avec  un  petit  détachement  d'ou- 
vriers ,  pût  être  disponible  pour  se  porter  ailleurs. 

Un  gros  brick  anglais  a  fait  côte  à  Bourlos.  Sur  cinquante- 
six  hommes  d^équipajge ^^  quarante  se  sont  noyés,  et  seize 
sont  en  notre  ifouvoir.  Je  les  attends  a  chaque  instant.  Ib 
nous  donneront  des  renseigemeuns  sur  les  mouvemens  des  An-^ 
glais.  11  paratt  que  ^  cette  année ,  les  temps  sont  terribles. 

BoifÀPAIlTE. 
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Au  Caire,  le  lo  plaviose  an  7  (  aç)  janvier  1799). 

jiu  payeur-général. 

Vous  passerez,  citoyen ,  les  douze  actions  de  la  compagnie 
d'Egypte  qui  appartiennent  a  la  république»  a  la  disposition 
des  citoyens  :  Bojser ,  chef  de  brigade  de  la  dix-huilième  ; 
Darmagnac,  id,  de  la  trente^deuxième;  Conroox,  id.  delà 
soixante- unième;  Lejeune^  id.  de  la  vingt-deuxième  ;  De* 
lorgne ,  id.  de  la  treizième  ;  G^reains ,  adjudant-général;  Mau- 
Çras,  chef  de  brigade  de  la  soixante*quinzîème  ;  le  chef  de  la 
neuvième  ;  Venoux ,  id.  de  la  vingt-cinquîème  ;  Duvivier  ^ 
colonel  du  quatorzième  de  dragons;  BcoUfid.  du  troiaième; 
Pinon,  id.  du  quinzième^  a  titro  de  grati&eatiod  extraordi- 
naire. 

Dix  actions  existent  dans  votre  caisse  ;  je  donne  à  radiiii<i 
nistrateurdes  finances  l'ordre  de  s'arranger  avec  la  compagnie 
d'Egypte  pour  avoir  les  d^ux  autres.  BoiiAPik&T£. 

Au  Caire  »  le  1  r  plaviose  an  7  (  ^a  famier  1 799)* 

« 

^u  citoyen  Paussielgue. 

La  femme  Sehi^Nefsi  y  veuve  d'AIi-Bey  et  femme  actuelle 
de  Mourad-Bey,  conservera  la  partie  de  ses  biens  qui  lui  vient 
dt'Ali-Bey  :  je  veux  par-Ta  donner  une  marque  d'estime  pour 
}a  mémoire  de  ce  çrand  homiûe.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  1 1  plaviose  an  7  (  3o  janvier  1799). 

u^u  di{^an  du  Caire. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  lo  pluviôse.  Non-seulement  j'ai 
ordonné  a  l'aga  des  janissaires  et  aux  agens  delà  police  de  pu- 
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Mier  que  l'on  jotiira  ,  pendant  la  nuit  du  Rliamadan  ,  de 
toute  la  liberté  d*naege ,  mais  encore  je  désire  que  vous- 
ibêiDe  fassiee  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  que 
le  Rbamadan  soit  célébré  avec  plus  de  pompe  et  de  ferveur 
que  dans  les  autres  années.  Bohàparte. 

« 

An  Caire ,  le  i à  pluviôse  «07(31  JMivier  1799}. 

Jtu  général  Kléber. 

X'état-major ,  citoyen  général ,  vous  fera  passer  Tordre  de 
mouvement  pour  l'occupation  d'El-Arich.  Pour  y  arriver, 
TOUS  avez  deux  ennemis  à  vaincre,  la  faim  etia  soif,  et  les 
ennemis  qui  sont  a  Gaza ,  et  qui ,  en  deux  jours,  peuvent  re- 
tourner a  El-Aricb. 

Vous  direz  aux  gens  du  pays  que  vous  pourriez  rencon- 
trer ,  que  vous  n'avez  ordre  d'occuper  qu'El- Aricb ,  Kan- 
louoea,  et  de  chasser  Ibrakim-Bey  ;  que  c'est  a  lui  seul  que 
vous  en  voulez. 

Les  moyens  de  transport  que  vous  avez  dans  ce  moment-ci 
à  Catieh  peuvent  seuls  àéeiàef  de  la  quantité  de  troupes  que 
vous  pourrez  envoyer  a  BU-Arîcb.  L'avant-garde  àvt  général 
Reynier  époisei^a  touS'  les  moyens  de  transport  :  car  il  est  in- 
dispensable que  les  soldats  portent  pour  trois  jours  $ur  eux, 
et  ^u'il  ait  avec  lui  un  convor  qui  assure  ta  i&ubsistance  jiour 
douze  jours. 

Arrivé  à  Kan-iouMs,  vous  pouvez  é(:ritre  k  Abdallali-F'a^ 
cha  que  le  bruit  public  nous  a  instruits  que  le  grànd-seigueur 
l'avait  nommé  pacha  d^Egypte;  que  si  cela  est  vrai,  nous 
ai.'CMis  lieu  d'être  étonnés  qu'il  ne  soit  pas  venu  ;  que  nous 
sommes  les  amis  du  grand-seigneur;  que  vous  n^avez  aucune 
intention  hostile  contre  lui  ;  que  vous  n'avez  ordre  de  moi  que 
d'occuper  le  reste  de  l'Egypte,  et  de  chasser  Ibrahira-Bey; 
q4ie  vous  ne  doutez  pas  que,  s'il  me  fait  connaître  l'ordre  qui 
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le  nomme  pacha  d'Egypte ,  je  ne  le  recqive  avec  tous  les  faon* 
neurs  dus  a  son  poste;  que,  du  reste ^  tous  êtes  persuadé 
que ,  s'il  est  véritablement  officier  de  la  Sublime-Porte  y  il 
n'a  rien  de  commun  avec  un  tyran  tel  qu'lbrahim-Bey ,  k  la 
fois  ennemi  de  la  république  française  et  de  la  Sublime-Porte. 
Les  divisions  Bon  et  Lannes ,  la  cavalerie  et  le  parc  de  ré- 
serve sont  en  mouvement  ;  je  compte  partir  moi-même  le  ly. 
Je  suivrai  la  route  de  Birket-el-Haldji,  Belbeis ,  Corice,  Sa^ 
lahieh ,  le  pont  Kantaxeh  et  Cathieb.  Vous  m'enverrez  par 
aette  route  les  rapports  que  vous  aurez  k  me  faire. 

BoifAPA&TE.. 
Au  Caire  9  le  i5  plotiose  an  7  (  3  féTrier  1799  \ 

Au  général  Desaix. 

Votre  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  hier,  citoyen  général  ^ 
est  datée  du  16  nivose«  Je  n'ai  eu  depuis  aucune  nouvelle  de 
vos  opérations  ultérieures. 

Le  général  Davoust  m'a  écrit  de  Syout  le  a3  nivôse  :  il 
m^a  annoncé  le  succès  qu'il  a  obtenu  sur  les  différées  rassem-* 
blemens  de  fellahs  qui  s  étaient  révoltés. 
.  Depuis  le  ,3  nivôse  nous  sommes  a  Catieh  et  nous  y  avons 
établi  un  fort  et  des  magasins  assez  considérables. 

Le  général.  Reynier  part  le  i6  de  Catieh  pour  se  rendre  k 
EI-Arich. 

Unie  grande  partie  de  l'armée  est  en  mouvement  pour  tra^ 
verser  les  déserts  et  se  présenter  sur  les  frontières  de  Syrie« 

Le  quartier- général  va  incessamment  se  mettre  en  marche* 

Mon  but  est  de  chasser  Ibrahim-Bey  du  reste  de  l'Egypte, 
dissiper  les  rassemblemens  de  Gaza,  et  punir  Ibrahim- Bej  de 
sa  mauvaise  conduite* 

Le  citoyen  Collet  )  lieutenant  de  vaisseau ,  est  parti  avec 
quatre  chaloupes  canonnières  de  Suez,  portant  quatre-vingts 
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hMunes  de  débarquement  t  il  a  ordre  de  croiser  devant  Cos- 
f  eir  et  mâme  de  s'en  emparer.  Dès  l'instant  qu'il  aura  effectué 
son  débarquement,  il  vous. en  préviendra  en  vous  expédiant 
des  Arabes.  De  votre  xôté ,  expédies  d'Esneh  des  hommes , 
pour  pouvoir  être  instruit  de  son  arrivée ,  correspondre  avec 
lui  et  loi  envoyer  dea  vivres  dont  il  pourrait  se  trouver  avoir 
besoin. 

Défaites-vous ,  par  tous  les  moyens  et  le  plus  tôt  possible , 
de  ces  vilaiîAS  roamelouoks.  Bonapakte. 

Aa Caire,  le  17  plaviose  an  7  (5  février  1799}* 

jiu  général  Kléber. 

Nous  arvons  reçu  enfin  y  citoyen  général ,  des  nouvelles  de 
France.  Un  bâtiment  ragusais,  chargé  de  vins,  est  arrivé 
ayant  ï  son  bord  les  citoyens  Hamelin  et  Liveron.  Us  appor- 
tent des  lettres  que  je  n'ai  pas  encore  reçues,  parce  que  Mar- 

ê 

mont  m'a  écrit  par  un  Arabe. 

Jourdan  a  quitté  le  corps  législatif,  et  commande  Parmée 
sur  le  Rhin.  Le  congrès  de  Rastadt  était  toujours  au  même 
point  :  on  y  parlait  beaucoup  sans  avancer. 

Joubert  commande  Tarmée  d'Italie.  Schawenburg  com- 
mande a  Malte.  Pléville  est  parti  pourCorfou.  Passwan-Oglou 
a  détruit  entièrement  Tarmée  ducapitan-pacha  ,  et  est  maître 
id'Andtinople. 

La  Marguerite  y  expédiée  après  la  prise  d^Alexandrie ,  et 
la  Petùe-Cisalpme  y  expédiée  de  Rosette  un  mois  après  le 
combat  d*Aboukir ,  sont  toutes  deux  arrivées. 

Descentes  était  en  route  pour  Constantinople. 

Au  commencement  de  novembre,  Tambassadeur  turc  k 
Paris  faisait  encore  ses  promenades  a  l'ordinaire. 

Les  Espagnols ,  au  nombre  de  vingt-quatre  vaisseaux ,  se 
laissent  bloquer  par  seize  vaisseaux  anglais.  > 

II.  3o 
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On  a  pris  des  mesures  pour  recruter  les  années  :  il  parait 
que  Ton  a  requis  tous  les  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  y  que 
ron  a  appelés  les  conscrits. 

Les  choses  de  Tintérieur  sont  absolument  dans  le  mkne 
état  que  lorsque  nous  sommes  partis  :  on  ne  remarque,  dans 
l'allure  du  gouvernement^  que  le  -changement  qu'a  pu  j  ap- 
porter le  nouveau  membre  qui  y  est  entré. 

Le  général  Humbert,  avec  quinze  cents  hommes,  est  ar- 
rivé en  Irlande.  Il  a  réuni  quelques  Irlandais  autour 'de  lui  ^ 
et ,  quinze  jours  après,  a  été  fait  prisonnier  avec  toute  sa 
troupe. 

On  arme  en  Europe  de  tous  côtés  j  cependant  on  ne  faJc 
encore  que  se  regarder. 

Je  retarde  mon  départ  de  deux  jours,  afin  de  recevoirdea 
Je ttres  avant  de  partir. 

La  trente-deuxième  doit  être  arrivée  à  Caûeh.  Le  général 
;Bon ,  avec  le  reste  de  sa  division^  est  a  Salahieh.  Si  des  évé- 
nemens  pressans  vous  rendaient  un  secours  nécessaire,  vous 
lui  écririez  :  il  n'aurait  jpas  besoin  de  mon  ordre  pour  mar- 
'cheràvous«  Bosapàrte. 

Aa Caire , ie  1 7  pia^lose-aii  .7  (5 ficYcier  1 799.). 

jiu  général  Marmont. 

m 

Ta  reçu ,  citoyen  général,  la  lettre  que  vousm'avez  écrite 
le  7 ,  m'annon^ant  l'arrivée  du  citoyen  Hamelin  à  Alexan- 
ijrie.  Toutes  les  troupes  dans  ce  moment-ci  traversent  le  dé- 
sert, et  j'étais  moi-même  sur  le  point  de  partir.  Je  retarde 
mon  départ  pour  voir  le.  citoyen  Hamelin^  ou  recevoir  au 
moins  les  lettres  de  Livourne  et  de  Gênes  que  vous  m'an- 
uoncez. 

Vous  ferez  sortir  un  parlementaire ,  par  lequel  vous  pré- 
viendrez le  commandant  anglais  que  plusieurs  avisos  anglais 
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ont,  à  différentes  époques ^  échoué  sur  la  côte;  que  nous 
avons  sauvé  les  équipages;  qu'ils  sont  dans  ce  moment-ci  au 
Caire  9  où  ils  sont  traités  avec  tous  les  égards  possibles  ;  que^ 
ne  les  regardant  pas  comme  prisonniers,  je  les  lui  enverrai 
iacessamment.  Bonaparte. 

Ah  Caire ,  le  ao  pluviôse  an  7  (  8  février  1 799  }. 

Au  dtojren  Poussielgue. 

Je  donne  ordre  au  payeur  d'envoyer  un  de  ses  préposés  sur 
une  djerme  armée  à  Mehal-el-Kebir  et  Menouf ,  pour  ramas- 
ser Targent  et  le  rapporter  au  Caire  le  plus  promptement 
possible. 

Donnez  ordre  a  l'agent  de  la  province  de  Gizeh  de  se  mettre 
"en  course  pour  lever  le  deuxième  tiers  du  miri. . 

Pressez  de  tous  vos-  moyens  la  rentrée  du  premier  tiers  que, 
doivent  payer  les  adjudicataires.  Joignez-y  tout  ce  que  rend 
la  monnaie  et  tout  ce  que  doit  rendre  l'enregistrement;  car  U 
«st  indispensable  que  vous  ramassiez,  d'ici  au  i*'.  ventôse ,1' 
5oo,ooo  fr.  f  et  que  vous  me  les  fassiez  passer  k  l'armée.  Us 
seront  escortés  par  un  adjudant-général  de  l'état-major  et  le 
troisième  bataillon  de  la  trente-deuxième ,  qui  ont  ordre  dq 
partir  le  3o. 

Envoyez  des  exprès  de  tous  côtés ,  et  écrivez  que  l'on  ac- 
tive la  rentrée  des  impositions:» 

Donnez  ordre  a  Damiette  pour  que  l'on  recouvre  le^ 
iSo^ooo  fr.  qui  lestent  à  recouvrer ,  et  que  l'on  fasse  rentrer 
le  deuxième  tiers  du  miri;  de  manière  que  le  payeur  de  cette 
place  puisse  nous  envoyer  le  3o  y  par  Tineh  et  Catieh  y 
aooyOoo  fr. 

Donnez  ordre  également  que  les  impositions  se  lèvent  dans 
la  SdbdDrkieb ,  de  manière  que  Ion  puisse  nous  envoyer ,  d'ici 
au  X®''  du  mois  f  rocbain  ;  xo0)0oafr« 

3o. 


I 
«' 
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Yons  sentez  combien  il  est  nécessaire  que  »  surtout  dans  ce 
premier  moment ,  nous  ayons  de  quoi  subYenir  a  l'extrtordi- 
Qaire  de  Texpédition.  BohAvaeti^ 

Aa  Caira^  le  9o  plaWote  «07(8  février  i799)« 

Au  Directoire  exécutif. 

Plusieurs  généraux  et  officiers  m'ayant  fait  connaître  que 
leur  santé  ne  leur  permettait  point  de  continuera  servir  dam 
ce  pays-ci,  surtout  la  campagne  redevenant  plus  active,  je 
leur  ai  accordé  ia  permission  de  passer  en  France  • 

Je  vous  ai  expédié  et  je  vous  expédie  ces  jours-ci  plusieurs 
Làtimens  avec  des  courriers  :  j'espère  que  quelques-uns  vous 
arriveront. 

L'on  nous  annonce  a  l'instant  Tarrivéo  «  iilexandrie  d'ua 
bâtiment  ragusais  chargé  de  vins ,  et  porteur  de  lettres  pour 
moi  de  Gênes  et  d*  Ancône  t  depuis  huit  mois  c'est  la  première 
pouvelle  d'Europe  qui  nous  arrive.  Je  ne  recevrai  ces  lettres 
que  dans  deux  ou  trois  jours ,  et  je  désire  bien  vivement  qu'il 
y  en  ait  de  vous  >  et  du  moins  que  je  puisse  être  instruit  de  ce 
qui  se  passe  en  Eui^ope ,  afin  de  pouvoir  guider  ma  conduite 
•a  conséquence.  Bonavautk;. 

Au  Caire,  le  ai  playioieao  7  ({^févner  1799)^ 
Au  général  Marmont. 

Vous  verrez  par  l'ordre  du  jour,  citoyen-général,  que  tons 
les  fonds  des  provinces  d'Alexandrie^  de  Rosette  et  de  Bali- 
jbireh  doivent  être  versés  dans  la  caisse  du  payeur  d'Âlexan*^ 
drie.  Le  citoyen  Baude  a  été  investi  de  toute  l'autorité  du  ci-^ 
toyen  Poussielgue. 

Le  commissaire  Michaud  est  investi  de  toute  rautbrité  de 
^ordonnateur  en  chef  sut  l'administratioa  de  ces  trois  pro^ 
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TÎnoes^  dent  les  fendi  seront  exclusivement  destinés  k  pour- 
Totr  k  vos  services^ 

Ordonnez  t[ue  le  troisième  bataillon  de  la  soixante-quin- 
aième  se  réunisse,  avec  deux  bonnes  pièces  d*artiUerie,  k 
D&manhoujr  ;  que  cette  colonne  puisse  se  porter  dans  toute 
cette  province ,  et  même  dans  celle  de  Rosette  y  pour  lever  lea 
impositions  et  punir  ceux  qui  se  comporteraient  maU  Cette 
mesure  aura  l'avantage  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  ces 
deux  provinces  ;  de  tenir  une' bonne  réserve  éloignée  de  l'épi* 
demie  d'Alexandrie;  et,  selon  les  événemens,  vous  la  feriez 
revenir  à  Alexandrie,  où  sa  présence  relèverait  le  moral  de 
toute  la  garnison  :  car  il  est  d'axiome  que ,  dans  l'esprit  de  la 
multitude,  lorsque  l'ennemi  reçoit  des  renfoi:ts,  elle  doit  eu 
recevoir  pour  se  croire  égalité  de  force;  et ,  enfin,  s'il  arrivait 
quelque  événement  dans  le  Delta  9  ce  bataillon  pourrait  s'y 
porter, et  être  d'un  grand  scx^ours. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  général  Lanusse , 
qui  commande  k  Menouf ,  et  le  général  Fngières ,  qui  com- 
mande a  Mehal-el-Kebir.  Ne  voua  laissez  point  insulter  par 
1^  Arabes.  Le  bon  moyen  de  £ure  finir  votre  épidémie,  est 
peut-être  de  faire  marcber  vo$  troupes.  Saisissez  l'occasion  9 
et  calculez  une  opération  de  quatre  a  cinq  cents  bommes  sur 
Mariout  :  cela  sera  d'autant  plus  essentiel ,  que ,  partant  de- 
main pour  me  rendre  en  Syrie ,  l'idée  de  mon  absence  pour- 
rait les  enhardir. 

Si  des  évéoemens  supérieurs  arrivaient,  le  commandant  de 
Bosette  doit  se  retirer  dans  le  fort  de  Catîeh ,  qui  doit  être  ap- 
provisionné pour  cinq  ou  six  mois.  Maître  de  ce  fort,  il  le 
serait  de  la  bouche  du  Mil,  et  dès-lors  empêcherait  de  rien 
faire  de  grand  contre  TELgypte.  Faites  donc  armer  et  appro- 
visionner le  fort  de  Raschid  ;  meitez  dans  le  meilleur  état  celui 
d'Aboukir ,  et  profitez  de  tous  les  moyens  possibles  et  du  temps 
^ui  vous  reste  d'ici  au  mois  de  |uin,  pour  mettre  Alexandrie 
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a  Fabri  d'une  attaque  de  vive  force  pendant^  i\  dnqksîx 
jours  qu'une  armée  puisse  débarquer  et  l'investir;  a%  quinae 
jours  pour  qu'elle  commence  le  siège  y  V.  quinze  à  vingt  joârs 
de  siège* 

Vous  sentez  que ,  lorsque  cette  opération  pourrait  être  pos- 
sible ,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  dii  joiirs^  marche  d'A- 
lexandrie. 

Faites  lever  exactement  la  carte  des  provinces  de  BaUiireby 
Rosette  et  Alexandrie ,  et  dès  l'instant  qu'elle  sera  faite ,  en- 
voyez-k  moi  >  afin  qu'elle  puisse  me  servir  si  votre  province 
devenait  le  théâtre  de  plus  grands  événemens^ 

Dans  ce  moment-ci,  la  saison  ne  permet  pas  aux  Anglais 
de  rien  faire  de  dangereux.  Envoyez-moi  des  Arabes  par  Da- 
miette  et  par  le  Caire  pour  me  donner  de  vos  nouvelles  :  dans 
ces  deux  villes ,  on  saura  oii  je  me  trouve. 

Je  vous  envoie  la  relation  de  la  fête  du  Rhamadan  et  une 
proclamation  du  divan  du  Caire.  Il  est  bon  de  répandre l'nne 
et  l'autre  non-seulement  dans  votre  proviBce,  mais  encore  paf 
les  bàtimens  qui  partiront. 

Je  ne  puis  pas  vous  donner  une  plus  grande  marque  de 
confiance  qu'en  vous  laissant  le  commandanent  du  poste  le 
plus  essentiel  de  l'armée. 

Le  citoyen  Hamelin  est  arrivé  hier  :  |*ai  trouvé  beaucoup 
de  contradictions  dans  tout  ce  qu'il  a  appris  en  route  ,  et  jV 
îoute  peu  de  foi  a  toutes  les  nouvelles  qu'il  donne  e<Mnme  les 
ayant  apprises  en  route  ':  ta  situation  de  l'Europe  et  de  la 
France  jusqu'au  i  o  novembre  me  paraissuit  assez  satisGiisanter 
^  J'apprends  qu'il  est  arrivé  un  nouveau  bâtiment  venant  de 
Candie  :  interrogez-le  avec  le  plus  grand  schu  ,  et  envoyé:^ 
moi  les  demandes  et  les  réponses.  Informez-vous  de  l'escadre 
russe. 

Quoique  je  croie  que  nous  soyons  en  paix  avec  Naples  et 
Vempereur;  cependant  je  y  uns  autorise  à  retairder^  sous  diile* 
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irens  prétextes ,  le  départ  des  bâtimens  napolitftins ,  impé' 
riaux y  livournais 9  concertez-vous  avec  le  citoyen  Leroy,  el 
envoyez-en  moi  Tétat  :  nous  acquerrons  tous  les  jours  det^ 
renseignemens  plus  certains.  Boiïavailte. 

Au  Caire,  k  ai  pIoTÎose  an  7  (9  fe?rier  1799)» 

Au  général  Dugua. 

Vous  prendrez ,  citoyen  général  y  le  commandement  de  la 
province  du  Caire. 

Les  dépôts  des  divisions  Bon  et  Beynier  gardent  la  cita« 
délie  avec  deux  compagnies  de  vétérans. 

Il  y  a  à  la  citadelle  des  approvisionnemens  de  réservepour 
nourrir  pendant  cinq  k  six  mois  la  garnison  et  Thôpital  qui 
a'y  trouvent. 

11  y  a  au  fort  Dupuy  un  détachemant  de  la  légion  maltaise 
et  de  canonniers. 

Le  fort  SuUovrski  est  gardé  par  les  dépôts  du  septième  de 
hussards  et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs. 

Le  fort  Camin  est  gardé  par  un  détachement  du  quator-^ 
sième  de  dragons. 

La  tour  du  fort  de  Tinstitut  est  gardée  par  un  détachement 
des  dépôts  de  la  division  Lannes ,  ainsi  que  le  fort  de  la  Prise 
d'eau,  et  delà  maison  d'Ibrahim-Bey.  Danscette  dernière  est 
notre  grand  hôpital. 

Tous  nos  établissemens  d'artillerie  sont  a  Gizeh ,  ainsi  que 
les  dépôts  de  la  division  du  général  Desaix. 

Tous  les  Français  sont  logés  autour  delà  place Esbequieb. 
J'y  laisse  un  bataillon  de  la  soixante-neuvième ,  un  de  la  qua- 
trième légère  et  un  de  la  trente-deuxième. 

Le  bataillon  de  la  quatrième  partira  le  %^ ,  une  compagnie 
de  canonnière  marins  9  le  2^  ,  et  le  bataillon  de  la  trentar* 


(  470 

deuxième  y  le  3o  pluviôse.  J'ai  désigné  le  3o  pour  le  départ  de 
ce  bataillon ,  parce  que  je  suppose  que  le  géuéral  Menou  sera 
arrivé  a  cette  époque  avec  la  légion  nautique.  Si  elle  n'était 
pas  arrivée,  vous  garderez  ce  bataillon  jusqu'à  son  arrivée ^ 
et  dan&  ce  cas  vous  feriez  escorter  le  trésor  qu'on  doit  en- 
voyer a  l'armée,  par  un  détachement  qui  ira  jusquli  Belbeis. 

Je  laisse  à  Boulac  tous  les  dépôts  de  dragons ,  ce  qui,  avec' 
les  dépôts  des  régimens  de  cavalerie  légère ,  fcnrme  près  de 
3oo  hommes.  Il  leur  reste  a  tous  quelques  chevaux;  il  en  ar- 
rive d'ailleurs  journellement  que  vous  leur  ferex  distribuer. 

La  première  opération  que  vous  aurez  a  faire  est  de  réunit 
chez  vous  les  commandans  des  difCérens  dépôts  ,  de  passer  la 
revue  de  leurs  magasins ,  et  de  prendre  toute»  les  mesures 
afin  que  chacun  de  ces  régimens  puisse,  en  cas  d'alerte ,  mon- 
ter, tant  bien  que  mal,  un  certain  nombre  de  chevaux. 

Ce  sont  principalement  les  selles  qiii  manquent.  Il  y  a  Jt 
Bouiac  un  atelier  qui  a  déjà  reçu  6,000  fr.  et  qui  doit  en 
fournir  quatre  cents ,  à  trente  par  décade.  Vous  ne  recevrez 
que  des  selles  très-bonnes ,  puisqu'on  les  paie  très-oher.  Le 
quatorzième  de  dragons  a  deux  cents  selles  qui  sont  en  qua- 
rantaine a  Rosette  depuis  viugt«cinq  jouri ,  et  qui  doivent  être 
ici  avant  la  fin  du  mois. 

On  doit  monter  à  Gizeh  au  moins  cinq  k  six  cents  sabres 
par  jour  ;  vous  les  ferez  donner  aux  dépôts  de  cavalerie  qui 
en  ont  le  plus  besoin.  Vous  passerez  une  réforme  des  chevaux, 
et  je  vous  autorise  à  faire  vendre  au  profit  des  masses  des  ré- 
gimens de  cavalerie  tous  les  chevaux  hors  d'état  de  servir. 

Il  y  a  dans  la  province  du  Caire  cinq  tribus  principales 
d'Arabes  : 

Les  Billy  :  c'est  la  plus  nombreuse  ;  elle  est  en  paix  avec 
nous,  elle  a  dans  ce  moment-ci  son  chef  et  plus  de  deuxoeuts 
chameaux  à  Tarmée. 

Les  Joualka .'  nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Les  fils  àc$ 
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deux  principaux  scheicks  sont  en  ce  moment  en  otage  chez  • 
Zulvekias ,  commissaire  près  le  divan. 

Les  Terrabins  :  nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Ik  ont 
leurs  scheicks  et  presque  tous  leurs  chameaux  dans  les  eon- 
vois  de  l'armée. 

Enfin ,  les  Aouatah  et  les  Haydé,  qui  sont  nos  ennemie* 
l^ous  avons  J)rûlé  leurs  villages,  détruit  leurs  troupeaux.  Ils 
sont  dans  le  fond  du  désert,  mais  ils  poyrraient  revenir  faire 
des  brigandages  aux  environs  du  Caire. 

Il  faut  que  les  forts  Gamin  ^  SuUowski  et  Dupuy  leur  ti*** 

rent  des  coups  de  canon,  quand  ils  approchent  de  trop  près. 

Il  faut  toujours  savoir  un  bâtiment  armé ,  embossé  plus  bas 

que  la  ville ,  près  du  rivage ,  de  manière  à  pouvoir  tirer  dans 

la  plaine. 

Il  faut  de  temps  en  temps  en  voyer  cent  hommes  à  Kelioubeb^ 
avec  une  petite  pièce  de  canon,  tant  pour  lever  le  n^iri,  que 
pour  connaître  si  ces  Arabes  sont  retournés,  et  pouvoir  les 
investie  et  surprendre  leur  camp. 

Il  faut  aussi ,  de  temps  en  temps ,  réunir  une  centaine 
d'hommes  à  Giza ,  faire  une  tournée  surtout  dans  le  nord  de, 
la  province ,  lever  le  mirj ,  et  donner  la  chasse  aux  Acahes« 
Je  désirerais  que ,  dès  que  le  général  Lçclerc  sera  arrivé  à 
Gizeh^  vous  l'envoyassiez  avec  cent  Ifommes  de  Jerich  et 
cinquante  hommes  de  la  garnison  di|  Gajre ,  faire,  dans  le  nord 
de  sa  province,  une  tournée  de  cinq  à  six  jours.  Vous  régle^ 
riez  sa  marche  de  manière  a  être  instruit  tous  les  jours  où  il 
se  trouverait',  afin  de  pouvoir  le  rappeler ,  si  les  circonstances 
l'exigeaient. 

Le  divan  du  Caire  a  une  influence  réelle  dans  la  ville ,  e\ 

est  composé  d'hommes  bien  intentionnés  ;  il  îfaut  le  traiter 

avec  beaucoup  d'égards  et  avoir  une  confiance  particnlièrç 

dans  le  commissaire  Zulvekias  et  dans  le  scheick  Madich. 

L'intendant-général  cophte ,  le  chef  des  marchands  de  Dar 
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mas,  Michaël-Kebil ,  que  vous  pouvez  consulter  secrètement 
lorsque  vous  aurez  quelques  inquiétudes ,  pourront  vous  don- 
ner des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passerait  daàs  la  ville. 

S'il  y  avait  des  troubles  dans  la  ville ,  il  faudrait  vous 
adresser  au  petit  divan ,  réunir  même  le  divan  général.  Ils 
réussiront  à  tout  concilier  en  leur  témoignant  de  la  confiance; 
enfin  y  prendre  toujours  des  mesures  de  sûreté ,  telles  que 
consigner  la  troupe  y  redoubler  les  gardes  du  quartier  français, 
y  placer  quelques  petites  pièces  de  canon  ^  mais  n'arrivera 
faire  bombarder  la  ville  par  le  fort  Dupuy  et  la  citadelle  qu'k 
la  dernière  extrémité  :  vous  sentez  le  mauvais  effet  que  doit 
produire  une  telle  mesure  sur  l'Egypte  et  dans  tout  l'Orient. 

S'il  arrivait  des  événemens  imprévus  a  Alexandrie  et  a 
Daçiiette ,  vous  y  feriez  marcher  le  général  Lanusse  et  même 
le  général  Fugières. 

Si  vous  veniez  a  craindre  quelque  ruse  de  la  populace  du 
Caire ,  vous  feriez  venir  le  général  Lanusse  de  Menouf  ;  il 
viendrait  sur  Tune  et  Tautre  rive ,  et  son  arrivée  ferait  beau- 
coup d'effet  dans  la  ville. 

J'ai  donné  des  fonds  au  génie ,  à  l'artillerie  et  a  rordonoa- 
leur  pour  tout  le  service  de  ventôse. 

Vous  correspondrez  avec  moi  par  des  Arabes ,  et  par  tous 
les  convois  qui  partiront. 

Quels  que  soient  les  événemens  qui  se  passent  dans  la 
Scharkieh  ,  Vingt-cinq  hommes  partant  de  nuit  arriveront 
toujours  à  Birket-el-Hadji ,  à  Belbeis  et  à  Salahieh. 

Le  commandant  des  armes  k  Boulac  vous  remettra  l'état 
des  bàtimens  armés  que  vous  avez  sur  le  Nil.  Il  est  nécessaire 
que  ces  bàtimens  fassent  un  service  de  plus  en  plus  actif. 

Le  payeur  a  ordre  de  tenir  à  votre  disposition  2,000  fr.  par 
décade ,  pour  payer  les  courriers  que  vous  m'expédierez. 

60HAVARTS. 
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'      ■    \ 

Aa  Caire ^  le  aa  plaviow  an  7  (  lo  février  1799)* 

Au  général  Desaix. 

Je  suis  fort  impatient  de  recevoir  de  vos tiouvelles,  quoique 
la  voix  publique  nous  apprenne  que  vous  ayez  battu  les  ma- 
meloucks^  et  que  vous  en  ayiez  détruit  un  grand  nombre. 

Les  généraux  Klébçr  et  Reynier  sont  a  EI-Arich  ;  je  pars  a 
Tinstant  même  pour  m'y  rendre.  Mon  projet  est  de  pousser 
Ibrahim*Bey  au-delà  des  confins  de  l'Egypte,  et  de  dissiper 
les  rassemblemens  du  padia  qui  sont  faits  à  Gaza. 

Ecrivez-moi  par  le  Caire ,  en  m'envoyant  des  Arabes  droit 
à  El-Aricb. 

Le  citoyen  Collot,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  le  12 
de  ce  mois ,  avec  un  très*bon  vent ,  de  Suez  avec  les  chaloupes 
canonnières ,  portant  quatre-vingts  hommes  de  débarquement 
pour  se  rendre  à  G>sseir  :  on  m'écrit  de  Suez ,  qu'à  en  juger 
par  le  temps  qu'il' a  fait ,  il  doit  être  arrivé  le  16.  Ecrivez-lui 
par  des  Arabes,  et  procurez-lui  tous^les  secours  que  vous 
pourrez. 

Les  citoyens  Hamelin  et  Liveron  sont  arrivés ,  le  7  plu- 
viôse, à  Alexandrie  :  ils  étaient  partis  led4octobredeTrieste; 
le  3  novembre,  d'Ancône»  et  le  28  nivôse,  de  Ilavarino,  en 
l^orée ,  oik  ils  ont  resté  mouillés  fort  long-temps  \  ils  sont 
>enus  sur  un  bâtiment  cbargé  de  vin ,  d*eau-^é-vie  et  de 
draps.  A  leur  départ  d'Europe ,  tout  était  parfaitement  tran- 
q^lle  en  France  j  le  congrès  de  Rastadt  durait  toujours  ;  le 
corps  législatif  paraissait  avdîr  repris  un  peu  plus  de  dignité 
et  de  considération ,  et  avoir  dans  les  affaires  un  peu  plus 
d'influence  que  lorsque  nous  sommes  partis.  On  avait  fait  une 
loi  pour  le  recrutement  de  l'armée.  Tous  les  jeunes  gens ,  de- 
puis dix- huit  ans ,  avaient  été  divisés  en  cinq  conscriptions 
«militaires. 


'J 
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Voulant  activer  les  négociations  de  Rastadi ,  on  ayait  en- 
voyé Jourdan  commander  Tarmée  du  Rhin ,  Joûbert ,  celle 
d'Italie  y  et  on  avait  demandé  h  la  première  conscription 
300)000  hommes  :  cela  paraissait  s'effectuer. 

Ptesqu^  tous  les  avisos  que  favaia  envoyés  en  France, 
étaient  arrivés. 

On  ayait  appris  en  Europe  ta  prise  d'Alexandrie  vn  ndois 
avant  la  bataille  des  Pytaoïides,  et  la  bataille  des  Pyramides 
toujours  avant  le  combat  d'Abdukir. 

Le  taisseau  le  Généreux ,  qui  s'était  retiré  a  Corfou  ^  a 
pris  y  en  différentes  occasions ,  deux  frégates  aoglaisaa  et  le 
vaisseau'  h  Leofider  ^  de  64  •  <^c  dernier  it&i  battu  quatre 
heures. 

Au  5  novembre  y  là  Cisalpine  et  deux  autre»  avisos  que 
j'avais  expédiés  »  étaient  en  rade  à  Corfou ,  attendant  y  a  cha- 
que instant ,  le  retour  de  leur  courrier  pour  remettre  k  la  voile 
et  revenir  ici. 

Une  escadre  russe  bloquait  Corfou;  les  habitans  s'étaient 
réunis  a  la  garnison ,  forte  de  quatre  mille  hommes.  Le  blocus 
n'a  pas  empêché  la  frégate  la  Brune  S  j  entrer  leao  novembre. 
L'ancien  ministre  de  la  marine  Pléville  est  k  Corfou ,  où  il 
cherche  a  réunir  le  reste  de  notre  marine.  Descentes  est  parti, 
le  1 5  octobre ,  pour  Constantinople ,  comme  ambassadeur  ex«- 
traordinaire. 

Dès  Tinstant  que  l'on  a  su  a  Londres  que  toute  notre  armée 
avait  débarqué  en  Egypte ,  il  y  a  eu  en  Angleterre  une  espèce 
de  clélire. 

Kos  dignes  alliés,  les  Espà|nola,  avaient  viugt- quatre 
▼aisseaux  dans  le  port  de  Cadix ,  et  ils  étaient  bloqués  par 

L'Angleterre  a  déclaré  la  gueiire  à  toutes  les  républiques 
italiennes. 
Le  général  Humbert ,  que  vous  connabsez  bien  ^  a  eu  la 
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Bonté  de  doubler  l'Ecosse  et  de  débarquer  avec  âmx  à  troi^^ 
mille  hommes  en  IHànde.  Après  avoir  obtenu  quelques 
avaotages  y  il  s'est  laissé  inireslir  et  a  été  fait  prisonnier  ; 
Tadjudaat*  général  Sarrasin  était  avec*  lui.  Il  me  fôche  de 
voir,  dans  une  opération  aussi  ridicule ,  le  brave  troisième 
de  chasseurs. 

L'escadre  de  Brest  était  très-belle. 
Les  Anglais  bloquaient  Malte ,  mais  plusieurs  bàtimenr 
dhargés  de  vivres  y  étaient  déjà  entrés. 

On  était  très-indisposé  a  Paris  contre  le  roi  de  Naples. 
rie  donnez  pas  de  relftche  aux  mameloueks,  détruise«-les 
^ar  tous  les  moyens  possibles. 

Faites  construire  un  petit  fort  capable  de  contenir  deux 
k  trois  cents  hommes ,  et  capable  d'en  contenir  un  plus  grand 
nombre  daos  Toccasion ,  dans  l'endroit  le  plus  favorable  que 
vous  pourrez ,  et  il  faut  le  choisir  près  d'un  pays  fertile. 

Le  but  de  ce  fort  serait  de  pouvoir  réunir  là  nos  magasins 
et  nos  bâtimens  armés  ^  aSn  que  dans  le  mois  de  Àai  ou  de 
juin  y  votre  division  devenant  nécessaire  ailleurs,  on  puisse 
laisser  un  général  avec  quatre  ou  cinq  djermes  armées ,  qui , 
de  là,  tiendra  en  respect  toute  la  Haute<Egypte.  Il  y  aura  des 
fours  et  des  magasins ,  de  sorte  que  quelques  bataillons  de 
renfort  le  mettraient  dans  le  cas  de  soumettre  les  villages  qui 
se  seraient  révoltés,  ou  de  chasser  les  mameloucks  qui  seraient 
renienos.  Sans  cela ,  vous  sentez  que  si  votre  division  est  né- 
cessaire ailleurs ,  cent  mameloucks  peuvent  revenir  et  s'em- 
parer de  la  Haute-ELgypte  ;  ce  ^  n'arrivera  pas  si  les  habi- 
tans  voient  toujours  des  troupes  françaises ,  et  dès-lors  peu« 
vent  penser  que  votre  division  n'est  absente  que  momentané^» 
ment.  Je  désirerais ,  si  cela  est  possible ,  qu'un  fort  fût  à  même 
de  correspondre  facilement  avec  Cosseir. 

Je  fais  construire ,  dans  ce  moment ,  deux  corvettes  à  Suez, 
^  |»orteront  chacune  douze  pièces  de  canon  de  6^  Mettez  la 
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main,  le  plus  tôt  possible ,  k  la  construcUipn  de  votre  fort; 
prenez  là  vos  larges.  Assurez  le  nomkre  de  pièces  nécessaires 
pour  armer  votre  fort.  Je  désire  j  si  cela  est  possible ,  qu'il 
soit  en  pierre.  Bohapaute. 

Ao  Caire ,  le  32  plavîose  an  7  (  10  fémtf  1799}* 

jiu  Directoire  exécutif. 

Un  bâtiment  ragusais  est  entré  le  7  pluviôse  dans  le  port 
d'Alexandrie  :  il  avait  a  bord  les  citoyens  Hamelin  etLiveron, 
propriétaires  du  chargement  du  bâtiment ,  consistant  en  vins, 
vinaigre  et  draps  :  il  m'a  apporté  une  lettre  du  consul  d* An- 
cône  en  date  du  i  x  brumaire ,  qui  ne  me  donne  point  d*autre 
nouvelle  que  de  me  faire  connaître  que  tout  est  tranquille  en 
Europe  et  en  France  ;  il  m'envoie  la  série  dcHsl  journaux  de  Lu- 
gano  depuis  le  n*".  36  (  3  septembre  )  jusqu'au  n"*.  43  (22  oc- 
tobre )  y  et  la  série  du  Courrier  de  F  armée  d'Italie ,  qui  s'im- 
prime a  Milan,  depuis  le  n"".  219  ( i4  vendémiaire)  jusqu'au 
n*.  a3o  (  6  brumaire  ).  > 

Le  citoyen  Hamelin  est  parti  de  Triestele  24  octobre,  a  re- 
lâcbè  a  Ancône  le  3  novembre  et  est  arrivé  k  Navarino^  d'où 
il  est  parti  le  22  nivôse. 

J'ai  interrogé  moi-même  le  citoyen  Hamelin,  et  il  a  déposé 
les  faits  ci-joints. 

Les  nouvelles  sont  assez  contradictoires  :  depuis  le  18  mes- 
sidor je  n'avais  pas  reçu  de  nouvelles  d'Europe. 

Le  I*'.  novembre,  mon  frère  est  parti  sur  un  aviso.  Je  lui 
avais  ordonné  de  se  rendre  a  Crotone  ou  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente  :  j'imagine  qu'il  est  arrivé. 

L'ordonnateur  Sucy  est  parti  le  26  frimaire. 

Je  vous  expédie  plus  de  soixante  b&timens  de  toutes  les  na« 
tions  et  par  toutes  les  voies  :  ainsi  vous  devez  être  bien  au 
fait  de  notre  position  ici.  \  - 
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Hous  ayons  appris  par  Suez  que  six  frégates  françaises» 
;ui  croisent  a  l'entrée  de  la  mer  Rouge  y  avaient  fait  pour 
plus  de  20,000,000  de  prises  aux  Anglais, 

Je  fais  construire  dans  ce  moment-ci  une  corvette  a  Suez ,  et 
j'ai  ma  flottille  de  quatre  avisos ,  qui  navigue  dans  la  mer 
Rouge. 

Les  Anglais  ont  obtenu  de  la  Porte  que  Djezzar-Pacha  au- 
rait, outre  son  pachalic  d'Acre,  celui  de Damas.^Ibrahim-Pa- 
cha,  Abdallah-Pacha  et  d'autres  pachas  sont  à  Gaza,  et  me- 
nacent l'Egypte  d'une  invasion  :  je  pars  dans  une  heure  pour 
aller  les  trouver.  II  faut  passer  neuf  jours  d'un  désert  sans 
eau  ni  herbes  ;  j'ai  ramassé  une  quantité  assez  considérable 
de  chameaux ,  et  j^espère  que  \e  ne  manquerai  de  rien*  Quand 
vous  lirez  cette  lettre ,  il  serait  possible  que  je  fusse  sur  les 
ruines  de  la  ville  de  Salomon. 

Djezzar-Pacha  est  un  vieillard  desoixante-dix  ans,  homme 
féroce ,  qui  a  une  haine  démesurée  contre  les  Français  ;  il  a 
répondu  avec  dédain  aux  ouvertures  amicales  que  je  lui  ai  fait 
faire  plusieurs  fois.  J'ai,  dans  l'opération  que  j'entreprends^ 
trois  buts  : 

i^.  Assurer  la  conquête  de  l'Egypte  en  construisant  une 
place  forte  au-delà  du  désert,  et  dès-lors  éloigner  tellement 
les  armées  de  quelque  nation  que  ce  soit ,  de  l'Egypte,  qu'elles 
ne  puissent  rien  combiner  avec  une  armée  européenne  qui 
viendrait  sur  les  côtes. 

2°.  Obliger  la  Porte  à  s'expliquer,  et  par-la  appuyer  la  né- 
gociation que  vous  avez  sans  doute  entamée ,  et  l'envoi  que 
je  fais  a  Constantinople  du  citoyen  Beauchàmp  sur  la  cara- 
velle turcque. 

3®.  En6n  ôter  k  la  croisière  anglaise  les  subsistances  qu'elle 
tire  de  Syrie ,  en  employant  les  deux  mois  d'hiver  qui  me 
restent  à  me  rendre ,  par  la  guerre  et  la  diploinatie^  toutg 
^tte  côte  amie. 
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Je  me  fais  accompagner  dans  cette  course  du  molah ,  qui 
est  y  après  le  muphti  de  Constantinople ,  Thomme  le  plus  ré- 
véré dans  l'empire  musulman  ; 

Des  quatre  scheicks  des  principales  sectes  ;  de  Pémir  Hadji 
ou  prince  de  la  oarayaùe. 

Le  rhamadan ,  qui  a  commencé  Lier ,  a  été  célébré  de  ma 
part  avec  la  plus  grande  pompe.  J'ai  rempli  les  mêmes  fonc- 
tions que  remplissait  le  pacha*. 

Le  général  Desaix  est  ii  plus  de  cent  soixante  lieues  du 
Caire ,  près  des  Cataractes.  Il  fait  des  fouilles  sur  les  ruines 
^e  iThèbes.  J*attends  à  chaque  instant  les  détails  officiels  d*uii 
combat  qu*il  aurait  eu  contre  Mourad-Bey  y  qui  aurait  été  tué 
et  cinq  k  six  beys  faits  prisonniers. 

L'âdjudant-général  Boyer  a  découvert  dans  le  désert ,  du 
côté  du  Fayoum ,  des  mines  qu'aucun  Européen  n'avait  en- 
core vues. 

Le  général  Andréossi  et  le  citoyen  BerthoUet  sont  de  re- 
tour de  leur  tournée  aut  lacs  de  Natron  et  aux  couvens  des 
Cophtes.  lis  ont  fait  des  découvertes  extrêmement  intéres- 
santes; ils  ont  trouvé  d'excellent  natron  que  l'ignorance  des 
exploiteurs  empêchait  de  découvrir.  Cette  branche  de  com- 
merce de  l'Egypte  deviendra  encore  par-tà  plus  importante. 
Par  le  premier  courrier^  je  vous  enverrai  le  nivellement  du 
canal  de  dueZ|  dont  les  vestiges  se  sont  parfaitement  con- 
servés. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nous  fassiez  passer  des  armes  et 
que  vos  opérations  militaires  et  diplomatiques  soient  combi- 
nées de  manière  que  nous  recevions  des  secours  :  les  événe- 
^ens  naturels  font  mourir  du  monde. 

Une  maladie  contagieuse  s'est  déclarée  depuis  deux  mois 
a  Alexandrie  :  deux  cents  hommes  en  ont  été  victimes.  Nous 
avons  pris  des  mesures  pour  qu'elle  né  s'étende  pas  :  nous  la 
vaincrons^ 
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Nous  avons  en  bien  des  ennemis  à  combattre  dans  cette  ex- 
pédition: déserts,  habitaiis  du  pays,  Arabes,  mameloucks^ 
Russes ,  Turcs ,  Anglais. 

Si  y  dans  le  courant  de  mars^  le  rapport  du  citoyen  Ha*' 
melinnUétaitconfirméy  et  quela  France fûten guerre  contre 
les  rois  y  je  passerais  en  France, 

Je  ne  me  permets,  dans  cette  lettre,  aucune  réflexion  sur 
les  affaires  de  la  république ,  puisque ,  depuis  dix  mois ,  je 
n'ai  plus  aucune  nouvelle. 

Nous  avons  tous  une  entière  confiance  dans  la  sagesse  et 
la  vigueur  des  déterminations  que  vous  prendrez. 

BoNAPAETE. 

Bclbeis ,  le  a3  plaviose  an  7  (  1 1  février  l 'jc^)* 

* 

Au  général  Kléber. 

Je  suis  parti  biér  soir  à  dix  heures  et  je  suis  arrivé  à  minuit 
à  Belbeis«.  Je  reçois  votre  lettre  du  19,  et ,  deux  heures  aprèsv 
celle  du  2o«  Leparc  d'aftillerie  est  arrivé  hier  a  Salahieh.  J'ai 
ordonné  que  le  reste  de  la  division  Bon  partit  demain  de  Sa- 
lahieh pour  se  rendre  à  Gatiehj  la  division  Lahnes  ira  ce  soir 
à  Coraio,  et  demain  à  Salahieh j  toute  la  division  de  cavalerie 
du  général  Murât ,  forte  de  plus  de  mille  chevaux ,  part  éga-. 
lenïent ,  et  sera  demain  soir  a  Salahieh  y  deux  cents  chameaux 
chargés  d'orge  doivent  être  arrivés  ou  sont  en  chemin  pour 
Catieb.  Ifous  ramassons  dans  la  Scharkieh  tous  les  chameaux 
nécessaires^  et  nous  cherchons  tous  les  vivres  que  nous  pou- 
vons. Si  les  officiers  de  marine  ont  trouvé  un  point  de  débar- 
quement près  d'El-Arich,  et  que  l'un  des  deux  convois- y 
arrive  ,  je  crois  que  nous  serons  bien,  grâce  au  mouvement 
que  vous  avez  donné  à  Damiette  pendant  le  peu  de  temps 
que  vous  y  êtes  resté. 

Quahd  je  sub  parti  du  Caire;  le  général  Desaix  aVàit  dé-, 
II.  3i 
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truit  une  partie  des  mameloucks  à  trois  journées  des  Cata- 
ractes. On  disait  trois  beys  pris  et  Mourad-Bey  tué  depuis 
trois  jours  :  cette  nouvelle  était  celle  du  Caire,  et  i'intendant- 
général  l'avait  presque  reçue  officiellement.  Ainsi  y  il  est  sûr 
qu'il  y  a  eu  une  aflaire.  Bohapa&te. 

A  Bcibeîs,  le  33  plavîose  «07(11  feTrier  1799}* 

Au  général  Bon. 

Vous  aurez  reçu  ,  citoyen  général,  l'ordre  de  vous  rendre 
à  Catieh  :  nous  passerons  sans  doute  par  )a  route  du  fort,  où 
il  y  a  de  Teau.  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir,  et  je  repars  ce  ma- 
tin. Je  serai  demain  à  Salahieh,  où  j'espère  recevoir  de  vos 
nouvelles. 

Plusieurs  convois  de  chameaux  sont  en  route ,  ot  vont  ar- 
river à  Catieh  :  donnez  les  ordres  pour  qu'ils  soient  déchar- 
gés. Envoyez  a  Tineh  pour  y  prendre  les  vivres  venant  de 
Damiette  qui  y  seraient  en  dépôt ,  et  faites-les  filer  le  plus 
possible  sur  Ël-Ârich.  Bonaparte. 

Catieh,  le  76  playiose  an  7  (  i4  février  1 799). 

jiu  général  Ganteaume* 

Il  est  nécessaire  j  citoyen  général ,  qne  vous  vous  rendiez 
demain  à  Tineh  et  à  la  bouche  d'Omin  Faredge. 

Vous  ferez  passer  des  ordres  au  commandant  de  la  marine, 
il  Damiette,  j)Our  le  départ,  par  El-Arich ,  du  citoyen  Sien- 
delet  avec  sa  flottille. 

Vous  ferez  partir  pour  El-Arich  le  convoi  qui  est  à  Tineh  ,, 
ou  0min- Faredge  ,  et  qui  est  destiné  pour  El-Arich. 

Vous  activerez  par  tous  les  moyens  possibles  la  navigation 
du  lacMenzaleh,  qui,  dans  ce  moment,  est  notre  moyen  prîn- 
tïipal  pour  rapprovisionnement  de  l'armée. 
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Dès  le  moment  que  vous  croirez  que  votre  jprésence  n'est 
plus  nécessaire ,  vous  viendrez  par  terre  à  Cçitieh ,  et  de-la 
au  quairtIer-généraL  Bonaparte. 

Catieh,  le  36  ploviose  ati  7  (  t  4  février  1799)- 

^u  général  Kléber. 

Le  général  Bon  ,.avec  le  reste  de  sa  division  j  citoyen  gé- 
néral,  part  ce  matin  pour  se  rendre  a  la  première  journée. 

La  ca|iralerie  part  ce  matin  pour  le  même  endroit. 

J'ignore  encore  si  le  convoi  par  mer^  pour ,  El-Arich  est 
parti  ;  je  ne  sais  pas  même  si  le  convoi  d'Omin-Faredge  est 
arrivé  a  Tineh;  cependant  je  le  présume^  la  journée  d'hier 
ajant  été  favorable. 

On  a  envoyé  hier  quarante  chameaux  a  Tineh  :  je  les  at- 
tends ce  matin ,  et  je  ne  partirai  moi-même  que  lorsque  je 
les  aurai  vu  filer  sur  EUÂrich. 

Je  fai^  partir  deux  cents  chameaux  appartenans  au  quar-^ 
tier-général ,  qui  viennent  du  Caire  pour  se  charger  a  Tineh 
de  tout  ce  qui  pourrait  y  rentrer ,  et ,  dans  le  cas  où  le  convoi 
ne  serait  pas  arrivée  Tineh,  ils  iront  jusqu'à  Omîu-Faredge.' 

Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  commandé  par  Tadju-, 
dant-général  Gillyvieux,  un  autre  par  Tadjudant-général 
Fouler  :  celui-4:i  est  le  troisième  Ârahe  que  je  vous  expédie 
sur  un  dromadaire  depuis  que  je  suis  ici. 

Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  la  lettre  du  général 
Reynier  9  que  vous  m'avez  envoyée  il  y  a  trois  jours.  ^ 

BOXÏAPARXE.     ^ 
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Gatiehi  le  27  (4a?ioie  an  7  (  1 5  fénier  1 799)» 

A  V  adjudant-général  Grezieux. 

Vous  allez  partir  pour  Tineh ,  citoyen ,  avec  aoo  cha- 
meaux et  cinqu^te  hommes  d'escorte  et  une  compagnie  de 
dromadaires.  Arrivé  i  Tineh ,  vous  ferez  charger  sur  ces  cha- 
meaux touX  Torge,  le  riz  et  le  biscuit  que  vous  pourrez;  vous 
presserez  le  départ  du  bataillon  de  la  quatrième  et  des  trois 
compagnies  de  grenadiers  de  la  dix-neuvième  ;  vous  écrirez 
à  l'adjudant-général  Âlmeyras,  commandant  à  Damiette ,  et 
TOUS  lui  marquerez  d'activer  le  plus  possible  le  départ  des 
convois  de  subsistances  pour  Tineh.  Vous  m'expédierez  de 
Tineh  un  Arabe  sur  un  dromadaire  pour  me  rendre  compte 
exactement  de  la  situation  des  magasins  de  Tineh ,  et  me  don- 
ner des  nouvelles  du  Caire  et  de  Damiette. 

Vos  chan^eaux  chargés ,  vous  vous  rendrez  a  Catieh  ;  vous 
y  trouverez  un  convoi  de  chameaux  revenant  a  vide  d'El- 
Arich  ;  vous  ferez  charger  dessus  cinquante  mille  rations  de 
riz ,  de  biscuit ,  et  si  le  nombre  des  chameaux  n'était  pas  suf- 
fisant j  vous  prendriez  dans  les  deux  cents  chameaux  de  quoi 
assurer  le  transport  de  ces  cinquante  mille  rations;  vous  par- 
tirez avec  ce  convoi  pour  El-Arich  ,  et  voUs  remettrez  les 
chameaux  dont  vous  n'aurez  plus  besoin.  Avant  de  partir  ^ 
vous  donnerez  l'ordre  au  commandant  de  Catieh  de  faire  fi- 
ler continuellement  sur  El-Arich  les  vivres  qui  arriveraient  de 
Tineh ,  et  de  m'envoyer  des  exprès  pour  m'instruire  de  sa  si- 
tuation^ de  celle  de  ses  magasins  et  de  celle  de  Tineh. 

BoiîAFA&TE. 

P.  4$.  Si ,  à  Tineh ,  il  y  avait  des  denrées  pour  chaîner  plus 
de  deux  cents  chameaux  ;  vous  feriez  un  aecond  voyage  avec 
vos  chameaux^ 
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Le^arc  d*artitlérie  a  ordre ,  dès  Tinstant  qu'il  sera  arrivé, 
d'envoyer  cent  chameaux  à  Tineh. 

Catieh ,  le  97  plaviose  an  7  (  1 5  février  1 799). 

A  V ordonnateur  en  chef. 

L'adjudant-général  Grezieux,  qui  part  .avec  deux  cents 
chameaux  pour  TIneh>  a  ordre  de  faire  un  second  voyage , 
si  cela  est  nécessaire ,  pour  Tentière  évacuation  des  magasins 
de  Tineh.  Le  parc  d'artillerie  qui  arrive  ce  soir  enverra  cent 
chameaux  a  Tineh,  et,  si  cela  est  nécessaire,  ces  chameaux 
feront  deux  voyages. 

Vous  donnerez  ordre  au  commissaire  Sartelon  de  rester  a 
Catieh  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  de  faire  filer,  avec  la  plus 
grande  activité  ,  sur  El-Arich  tous  les  objets  de  subsistance 
qui  se  trouveraient  a  Catieh. 

Il  doit  y  avoir  à  Damiette,  Menouf ,  Mehal-el-Kebir  ^  une 
grande  quantité  de  son  ;  faites  filer  le  tout  sur  Catieh  :  cç 
point  est  le  plus  essentiel  tant  pour  avancer  que  pour  la  re- 
traite, et  doit  être  approvisionné  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. 

Vous  renouvellerez  les  ordres  a  Salahieh ,  Belbeis  et  au 
,  Caire,  de  faire  filer  avec  activité  des  convois  de  biscuit,  orge> 
ieves,  son  et  riz  sur  Catieh.  Bonàpa&te. 

Kan-Joanesy  le  6  ventôse  an  7  (  a4  février  1 799  )• 

Aux  scheicks  et  ulémas  de  Gaza, 

Arrivé  h  Kan- Jounes  avec  mon  armée ,  j'apprends  qu  une 
partie  des  habttaus  de  Gaza  ont  eu  peur  et  ont  évacué  la 
ville.  Je  vous  écris  la  présente  pour  qu'elle  vous  serve  de  sauve- 
garde ,  et  pour  faire  connaître  que  je  suis  ami  du  peuple;^ 
protecteur  des  ulémas  et  des  fidèles^ 
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Si  |e  TÎeDS  avec  mon  armée  a  Gaza ,  c'est  pour  en  chasser 
lei  troupes  de  Djezzar-Pacha,  et  le  punir  d'avoir  £ût  une  in- 
vasion en  Egypte. 

Envoyez  donc  au  devant  de  moi  des  députés ,  et 'soyez  sans 
inquiétu()e  pour  la  religion ,  pour  votre  vie,  vos  propriétés 
et  vos  femmes.  Bonavakte. 

Ramiefa,  le  12  ventôse  an  7  (9  man  1799}- 

uiu  général  Kléber. 

Je  pense  que  la  lettre  que  vous  avez  fait  écrire  par  votre 
capitaine  des  Maugrabias  pourra  faire  up  bon  effet.  Joignez-y 
une  sommation  en  règle  pour  leur  faire  sentir  que  la  place  ne 
peut  pas  tenir. 

Si  vous  pensez  qu'un  mouvement  de  votre  division  sur 
Jaffa  en  accélère  la  reddition,  je  vous  autorise  à  le  Caire.  Si 
vous  entrez  dans  la  ville,  prenez  toutes  les  mesures  pour  em- 
pêcher le  pillage  ;  vous  placerez  la  cavalerie  en  avant  sur  le 
chemin  de  Saint-Jean  d'Acre. 

IXous  avons  trouvé  ici  une  assez  grande  quantité  de  maga- 
sins, surtout  beaucoup  d'orge.  Bonaparte. 

Jaffa  ,  le  I  a  Teniose  an  7  (  9  mars  1 799  ). 

jiu  contre-amiral  Ganteaiane. 

Vous  donnerez  l'ordre  qu'on  fasse  partir  d'Alexandrie  les 
troupes  qui  s'y  trouveraient  sur  les  bâtimens  de  transport 
que  l'on  jugera  les  plus  propices. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  contre^amiral  Perrée ,  s'il  peut 
sortir  d'Alexandrie  avec  les  trois  frégates  2a  Tiinon ,  TAïceste 
et  la  Courageuse  et  deux  bricks,  sans  que  l'ennemi  s'en 
aperçoive ,  de  se  rendre  à  Jaffa ,  ou  il  recevra  de  nouveaux 
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ordres.  Si  le  temps  le  poussait  devant  Saint- Jean  d'Acre,  il 
s'informera  si  nous  y  sommes  :  il  est  probable  que  nous  y 
serons.  Alors  il  embarquera  avec  lui,  sur  chacune  de  ses  fré- 
gates,  une  pièce  de  a4  et  un  mortier  avec  trois  cents  coups  a 
tirer ,  et  sur  chaque  frégate  une  forge  pour  rougir  les  boulets 
i  terre.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  rembarquement  desdits 
objets  retarde  en  rien  son  départ,  si  le  temps  était  propice* 

S'il  pensait  ne  pouvoir  sortir  sans  que  l'enHemi  eût  con- 
naissance de  son  mouvement,  il  tacherait  de  m^envoyer  a 
Jaffa  deux  bons  bricks ,  tels  que  le  Salandne  et  V Alerte. 

Vous  enverrez  cet  ordre  par  un  officier  de  marine  qui  par- 
tira sur  une  djerme,  qui  débarquera  à  Damiette,  et  par  le 
courrier  qui  part  demain  pour  le  Caire.         Bonaparte. 

El-Arîch ,  le  i5  ventôse  an  7  (  5  mars  1 799  ^ 

I 

jiu  général  Dugi^i. 

Le  chef  de  Tétat-major  doit  vous  avoir  tenu  instruit  des 
différens  mouvemens  militaires  qui  ont  eu  lieu  ici. 

Vous  recevrez  une  quinzaine  de  drapeaux  avec  six  cachefs 
et  une  trentaine  de  mameloucks  :  mon  intention  est  qu'ils 
soient  bien  traités.  On  leur  restituera  leurs  maisons ,  mais  on 
exercera  sur  eux  une  surveillance  particulière.  Vous  leur  rei- 
térerez la  promesse  que  je  leur  ai  faite  de  leur  faire  du  bien 
si,  à  mon  retour,  vous  êtes  content  de  leur  conduite. 

Je  désire  que  vous  voyiez  le  scheik  Mahdieh  et  les  diffé- 
rens membres  du  divan ,  que  vous  vous  concertiez  pour  faire 
une  petite  fête  a  la  réception  des  drapeaux ,  et ,  si  cela  se  peut, 
faire  naturellement  qu'ils  soient  placés  dans  la  mosquée  de 
Genil-Azur ,  comme  un  trophée  de  la  victoire  remportée  par 
Tarmée  d'Egypte  sur  Ojezzar  et  sur  les  ennemis  des  Egyp- 
tiens. 
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Arrangez  tout  cela  comme  vous  pourrez.  Faites  comiattre 
aux  habitans  du  Caire  y  de  Damiette ,  qu'ils  peuvent  envoyer 
des  caravanes  en  Syrie  ;  qu'ils  vendront  bien  leurs  marcban- 
diseS;  et  que  leurs  propriétés  seront  respectées. 

Faites  filer  du  biscuit  par  toutes  les  occasions. 

Faites  dire  a  Ibrahim^  scheick  des  Billis ,  que  )e  désire 
qu'il  vienne ,  ainsi  que  le  kiaya  des  Arabes ,  qui  est  unMau- 
grabin  qui  me^serait  utile.  Faites-nous  passer,  dès  que  vous 
le  pourrez ,  cinq  ou  six  cents  coups  à  boulet  de  8  et  trois  ou 
quatre  cents  de  12. 

Envoyez-moi  les  lettres  de  l'armée  par  des  coavois  sûrs , 
et  ne  m'écrivez  par  les  Arabes  que  des  lettres  par  duplicata  de 
ce  que  vous  m'écrirez  par  des  détacbemens  :  le  désert  est  fort 
long,  et  les  Arabes  viennent  de  piller  toutes  les  dépêches  que 
le  général  Rampon  m'envoyait  de  Catieh'jpar  un  Arabe. 

Je  n'ai  reçu  de  vous,  depuis  mon  départ,  qu'une  seule 
lettre  du  a6.  S'il  venait  surtout  des  lettres  importantes ,  soit 
de  la  Haute-Egypte ,  soit  de  France,  ne  les  hasardez  pas  lé- 
gèrement; mais  envoyez-les-moi  par  un  officier  et  une  bonne 
escorte,  en  me  prévenant  en  gros ,  par  un  Arabe ,  de  ce  qui 
serait  parvenu  a  votre  connaissance. 

J'ai  enrôlé  trois  a  quatre  cents  Maugrabins,  qui  marchent 
^vec  nous.  Bonaparte. 

Jaffa  ;  le  iç  yentosc  an  7  (  9  mars  1 799)* 

^u  général  Kléber. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  une  lettre  au  scheick  de 
Naplouse ,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  passer.  Je  vous  prie 
d'en  faire  faire  plusieurs  copies ,  et  de  les  envoyer  successive- 
ment ,  afin  d'être  sûr  qu'une  d'elles  arrivera. 

J'ai  écrit  &  Djezzar-Pacha  :  s'il  prend  le  parti  d'envoyer 
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quelqu'un,  comme  je  le  lui  propose,  recommandez  à  vos  avant- 
postes  de  le  bien  traiter. 

Arinstant  nous  prenons  deux  bàtimens ,  un  chargé  de  deux 
mille  quintaux  de  poudre,  et  l'autre  de  riz. 

La  garnison  de  Jafïa  était  de  quatre  mille  hommes  :  deux 
mille  ont  été  tués  dans  la  ville ,  et  près  de  deux  mille  ont  été 
fusillés  entre  hier  et  aujourd'hui.  Bohapaete. 

Jaffa,  le  19  ventôse  an  7  (9  mars  1799)* 

Aux  scheicksjy  ulémas,  et  autres  habitons  desprcf^ùices  de 

Gaza ,  Ramleh  et  Jaffa» 

Dieu  est  clément  et  miséricordieux. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  faire  connaître  que  je 
suis  venu  dans  la  Palestine  pour  en  chasser  les  mamelouckset 
Tarmée  de  Djezzar-Pacha. 

De  quel  droit,  en  effet,  Djezzar  a-t-il  étendu  ses  vexations 
sur  les  provinces  de  Jaffa,  Ramleh  et  Gaza,  qui  ne  font  pas 
partie  de  son  pachalic?  De  quel  droit  avait-il  également  en- 
voyé ses  troupes  à  El-Ârlch  ?  II  m'a  provoqué  à  la  guerre,  je 
la  lui  ai  apportée  ;  mais  ce  n'est  pas  à  vous ,  habitans ,  que 
moii  intention  est  d'en  faire  sentir  les  horreurs. 

Restez  tranquilles  dans  vos  foyers  :  que  ceux  qui ,  par 
peur ,  les  ont  quittés ,  y  rentreiit.  J'accorde  sûreté  et  sauve- 
garde à  tous.  J'accorderai  à  chacun  la  propriété  qu'il  pos- 
sédait. 

Mon  intention  est  que  les  cadis  continueront  comme  h  Tor* 
dinaire  leurs  fonctions  et  k  rendre  la  justice ,  que  la  religion 
surtout  soit  protégée  et  respectée,  et  que  les  mosquées  soient 
fréquentées  par  tous  les  bons  musulmans  :  c'est  de  Dieu  que 
viennent  tous  les  biens ,  c'est  lui  qui  donne  la  victoire. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tous  les  efforts  humams 
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sont  inutiles  contre  moi ,  car  tout  ce  que  j'entreprends  doit 
réussir.  Ceux  qui  se  déclarent  mes  amis,  prospèrent  ;  ceux  qui 
se  (jiéclareut  mes  ennemis^  périssent.  L'exemple  de  oe  qui 
vient  d'arriver  a  Jaffa  et  a  Gaza  doit  vous  faire  connaître  que 
si  \ç  suis  tçrrible  pour  mes  ennemis ,  }e  suis  bon  pour  mes 
i^mis.y  çt  surtout  clémeat  et  miséricordieux  pour  le  pauvre 

peuplç.  BONAPARTB. 

Jaffa  9  le  19  ventôse  an  7  (  9  mars  T799). 

^ux  scheicks ,  ulémas  et  commandant  de  Jérusalem^ 

Je  vous  fais  connaître  par  la  présente  que  j'ai  chassé  les 
mamelourks  et  les  troupes  de  Djezzar-Pacha  des  provinces 
deGaza,  Ràmleh  et  Jaffa;  que  mon  intention  n'est  pas  de 
faire  la  guerre  au  peuple;  que  je  suis  l'ami  des  musulmans  ; 
que  les  habitans  de  Jérusalem  peuvent  choisir  la  paix  ou  la 
guerre.  S'ils  choisissent  la  première ,  qu'ils  envoient  au  camp 
de  Jaffa  des  députés  pour  promettre  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  moi.  S'ils  étaient  assez  insensés  pour  préférer  la  guerre, 
je  la  leur  porterai  moi-même.  Ils  doivent  savoir  que  je  6uis 
terrible  comme  le  feu  du  ciel  envers  mes  ennemis ,  clément 
et  miséricordieux  envers  le  peuple  et  ceux  qui  veulent  être 
mes  amis.  Bonaparte. 

Jaffa >  le  19  Tentose  an  7  (9  mars  1 799)* 


^ux  scheicks  de  Naplouse. 

Je  mya  suis  emparé  de  Ga^,  Ramleh,  JafOa^  et  de  toute  la 
Palestixie.  Je  n'ai  aucune  intention  de  faire  la  guerre  aux  ba- 
bitaosde  Naplouse ,  car  je  ne  viens  ici  que  pour  dire  la  guerr-e 
aux  mameloucks,  à  Djezzar-Pacha;  dont  je  sais  que  vous  êtes 
les  ennemis* 
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Je  leur  offre  donc  y  par  la  présiente  leUre,  U  paix  ou  la 
guerre.  S'ilsveulent  la  paix,  qu'ils  cliassent  les  mameloucks 
de  chez  eux,  et  nie  le  fassent  connaître ,  en  promettant  de  ne 
copimettre  aucune  hostilité  contre  moi.  S'ils  veulent  la  guerre, 
je  la  leur  porterai  moi-même  ;  |e  suis  clément  et  miséricor- 
dieux enyers  mes  amjs ,  mais  terrible  comme  le  feu  du  ciel 

envers  mes  ennemis.         '  Bojkaiparte. 

> 

Jafùk ,  le  19  Tcntose  a&  7  (  9  mars  i799)< 

A  Djezzar-Pacha. 

Depuis  mon  entrée  en  Egypte ,  }e  vous  ai  fieiit  connaître 
plusieurs  fois  que  mon  intention  n'était  pas  de  vous  faire  la 
guerre,,  que  mon  seul  but  était  de  chasser  les  mameloucks; 
vous  n'avez  réponiju  à  aucune  des  ouvertures  que  je  vo^s  ai 
faites. 

Je  vous  avais  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous  éloi- 
gnasisiez  Ibrahim-Bey  des  frontières  de  TEgypte  :  bien  loin 
de  là,  vous  avez  envoyé  des  troupes  à  Gaza,  vous  avez  fait 
de  grands  magasins ,.  vous  avez  publié  partout  que  vous  alliez 
entrer  en  Egypte  :  effectivement  vous  avez  effectué  votre  in- 
vasion en  portant  deux  mille  hommes  de  vos  troupes  dans  le 
fort  d'El-Ârich,  enfoncé  a  six  lieues  dans  le  territoire  de 
l'Egypte.  J^aî  dû  alors  partir  du  Caire,  et  vous  apporter  moi- 
même  la  guerre  que  vous  paraissiez  provoquer. 

Les  provinces  de  Gaza,  Ramlehet  Jaffa  sont  en  mon  pou- 
voir. J'ai  traité  avec  générosité  celles  de  vos  troupes  qui  s'en 
sont  remises  a  ma  discrétion ,  j'ai  été  sévère  envers  celles  qui 
ont  violé  les  droits  de  la  guerre  ;  je  marcherai  sous  peu  de 
jours  sur  Saint- Jean  d'Acre.  Mais  quelle  raison  ai-je  d^ôter 
quelques  années  de  vie  a  un  vieillard  que  je  ne  connais  pas? 
Que  font  quelques  lieues  de  plus  a  ç^té  des  pays  que  j'ai  con- 
quis? et  puisque  Dieu  me  donne  la  victoire ^  je  veux,  à  son 
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exemple,  être  clément  et  miséricordieux,  non-seulement en- 
îrers  le  peuple,  mais  encore  enyers  les  grands. 

Vous  n'avez  point  de  raisons  réelles  d'être  mon  ennemi  ^ 
puisque  vous  Tétiez  des  mameloucks.  Votre  pachalic  est  sé- 
paré par  les  provinces  de  Gaza ,  Ramleh  et  par  d'immenses 
déserts  de  l'Elgfjpte.  Redevenez  mon  ami ,  soyez  l'ennemi  des 
mameloucks  et  des  Anglais,  je  vous  ferai  autant  de  bien  que 
je  vous  ai  fait  et  que  je  peux  vous  faire  de  mal.  Envoyez-moi 
votre  réponse  par  un  homme  muni  de  vos  pleins  pouvoirs  et 
qui  connaisse  vos  intentions.  Il  se  présentera  a  mon  avant- 
garde  avec  un  drapeau  blanc,  et  je  donne  ordre  ^^on  état- 
major  de  vous  envoyer  un  sauf-conduit ,  que  vous  trouvères 
ci-joint. 

Le  a4  de  ce  mois ,  je  serai  en  marche  sur  Saint  Jean  d'Acre; 
il  faut  donc  que  j'aie  votre  réponse  avant  ce  jour. 

BONAPAUTE. 

Jafia,  le  19  ventôse  an  7  (  9  mars  1 799 }.  J 

Au  général  Dugua. 

J'ai  reçu  ,  citoyen  général ,  fort  peu  de  lettres  de  vous  ; 
elles  ont ,  j'imagine,  été  interceptées  par  cette  nuée  d'Arabes 
qui  couvrent  le  désert  :  la  dernière  que  j^aî  reçue  de  vous  est 
du  6  ventôse. 

L'état-major  vous  instruira  des  détails  de  la'  prise  de  JafTa. 
Les  4»ooo  hommes  qui  formaient  la  garnison  ont  tous  péri 
dans  l'assaut,  ou  ont  été  passés  au  fil  de  l'épée. 

Il  nous  reste  encore  Saint- Jean  d'Acre. 

Avant  le  mois  de  juin ,  il  n'y  a  rien  de  sérieux  k  craindre 
de  la  part  des  Anglais. 

Quant  k  l'affaire  de  la  mer  Rouge ,  on  ne  comprend  pas 
grand'chose  au*rapport  qui  vous  a  été  envoyé.  U  faut  espérer 
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^e  les  officiers  de  marine  qui  s'y  trouvent  ^  en  donneront 
un  plus  intelligible. 

,  La  victoire  du  général  Desaix  doit  «voir  tout  tranquillisé 
dans  la  haute  Egypte.  Noâ  victoires  en  Syrie  doivent  apai- 
ser les  troubles  de  la  Scharkieb.  '  Bonaparte. 

Jaffa ,  le  ao  ventoie  an  7  (  lo  mars  1799}* 

Au  général  Marmont. 

L'état-major  vous  aura  instruit ,  citoyen  général ,  des  dif- 
férens  evénemens  militaires  qui  se  sont  succédé  et  auxquels 
nous  devons  la  conquête  de  toute  la  Palestine.  La  prise  de 
Jàffa  a  été  brillante  ;  49000  hommes  des  meilleures  troupes 
de  Djezzar  et  des  meilleurs  canonniers  de  Constantinople  ont 
été  passés  au  fil  de  Fépée.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville 
soixante  pièces  de  canon ^  des  munitions^  et  beaucoup* de  ma- 
gasins. Ces  pièces  sont  toutes  fondues  k  Constantinople  et  do 
calibre  français. 

JafTa  a  une  rade  assez  sûre  et  une  petite  anse  ofi  qous  avons 
trouvé  un  bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux.  Comme 
nous  avons  ici  beaucoup  de  savon  et  autres  objets ,  si  quel- 
ques bâtimens  de  convoi  de'cent  à  cent  cinquante  tonneaux 
veulent  se  hasarder  k  venir ,  on  les  frétera. 

Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  de  Damiette  sont  du  4  ven- 
tôse 9  d'où  je  conclus  qu'il  n*y  avait  rien  de  nouveau  k  Alexan- 
drie. Le  I*'  ventôse  y  il  a  fait  des  vents  très-violens  qui  au- 
ront éloigné  les  Anglais. 

Je  vous  envoie  une  proclaipation  eh  arabe,  faite  aux  habi- 
tans  du  pays  :  si  vous  avez  encore  une  imprimerie  ^  faites-lk 
imprimer  et  répandre  dans  le  Levant ,  la  Barbarie  et  partout 
où  il  sera  possible.  Dans  le  cas  où  vous  n'auriez  plus  d'impri- 
merie ,  je  donne  ordre  qu'on  l'imprime  au  Caire  et  que  l'oa 
vous  envoie  deux  cents  e:i^emplaires  de  cette  proclamation. 


«< 
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S'il  partait  des  bâtimens  pour  France ,  je  vous  autorise  a 
écrire  au  gouvernement  ce  que  vous  savez  de  notre  position  : 
vous  sentez  qu  il  ne  doit  rien  j  avoir  de  politique ,  mais  seu- 
lement de$  faits.  Boii  APARTE. 

Jaffa ,  le  ao  Tentose^an  7(10  mars  1799)- 

jiu  général  du  génie. 

Des  personnes  arrivées  d'El-Arich  m'instruisent  qu'on  n  y 
a  rien  fait ,  pas  même  rétabli  la  brèche  :  veuillez  donner  des 
ordres  pour  que  les  réparations  d'unf  fort  si  essentiel  n'é- 
prouvent  aucun  retard.  Vous  sentez  qu'il  peut  arriver  des 
événemens  tels  qu'El-Aricb  devienne  notre  tête  de  ligne, 
laquelle  pouvant  tenir  quinze  jours  ou  un  mois,  pourrait 
donner  des  résultats  incalculables.  Bonapa&te. 

Jaffa ,  le  30  Teotose  ao  7  (  10  mars  1799]- 

ji  Vadjudant-génpral  Almeyras. 

L'état-major*  vous  aura  instruit,  citoyen  général,  de  la 
prise  de  Jaffa,  ovl  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  riz,  et 
nous  en  avions  besoin,  car  notre  flottille  nous  manque  tou- 
jours. 

NoUs  y  avons  trouvé  une  grande  quantité  d'artillerie ,  beau- 
coup d'obusiers ,  de  pièces  de  4  du  calibre  français. 

Comme  il  y  a  ici  de  l'huile  et  du  savon,  et  d'autres  objets 
qui  sont  utiles  en  Egypte,  et  que  la  Palestine  a  besoin  de 
riz ,  engagez  les  négocians  de  Damiette  k  ouvrir  un  commerce 
avec  Jaffa.  AssurezJes  qu'ils  seront  protégés  et  n'essuieront 
aucune  avanie. 

Si  la  flottille  n'était  pas  partie,  prenez  toutes  les  mesures 
pour  la  faire  sortir.  Envoyez-moi  aussi  des  djermes  avec  du 
biscuit  8  droit  a  Jaffa,  Boiïapailtb* 
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Jaffa ,  le  ao  ventôse  an  7  (10  mars  1 799). 

jiu  citoyen  Poussielgue. 

Je  vous  fais  passer  une  proclamation  que  j'ai  faite  aux  ha- 
bitaus  de  ces  provinces.  Faites- la  imprimer  et  répandez-la 
par  tous  les  moyens  possibles  j  envoyez-en  deux  cents  exem- 
plaires à  Damiette  et  à  Alexandrie ,  pour  qu'il  s'en  répande 
dans  le  Levant,  a  Constantinople  et  dans  la  Barbarie. 

Je  renvoie  au  Caire  le  chef  des  scheicks,  celui  qui  avait  la 
place  que  j'ai  donnée  au  scbeick  Ei-Bekii.  Vous  assurerez  ce 
dernier  que  cela  ne  doit  l'inquiéter  en  rien ,  et  que  je  sais 
mettre  de  la  différence  entre  mes  vjeux  amis  et  les  nou- 
veaux. 

Engagez  les  négocians  de  Damiette  à  venir  vendre  leur  riz 
a  Jaffa.  Nous  avons  ici  une  grande  quantité  de  savon  ;  enga- 
gez les  négocians  du  Caire  à  venir  en  acheter.  Us  savent  que 
je  protège  le  commerce  ;  ils  n'ont  a  craindre  ni  avanies  ni 
tracasseries*  Il  y  a  ici  des  articles  qui  manquent  en  Egypte , 
tels  que  le  savon  ,  l'huile  ;  qu'ils  apportent  en  tchange  du  riz 
et  du  blé  ;  prenez  toutes  les  mesures  pour  activer ,  autant  que 
possible ,  ce  commerce. 

FaitesJm primer  en  arabe  tout  ce  que  Venturé  écrit  au  di- 
van ,  en  y  faisant  mettre  les  ornemens  que  le  scbeick  Mahdi 
jugera  a  propos,  et  répandez-le  dans  TEgypte. 

*  Bonaparte.. 

Jaffa,  le  ai  ventôse  an  7  (  11  mars  i'jOg)- 

jiu  général  Dugua. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  par  mon  aîde-de-camp  La- 
valette  le  duplicata  des  lettres  que  vous  m'avez  écrites. 
Vous  aurez  reçu  des  lettres  de  Gaza  et  le  récit  de  l'affaire  de 
Jaffa. 
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L'événement  arrivé  k  'G)sseir  est  d^autant  pins  inconce- 
vable y  que  le  contre-amiral  Ganti^aume  avait  donné  pour 
instructions  au  citoyen  G)lloty  que^  s'il  y  avait  des  bàtimens  a 
Cosseir  y  il  s'en  tint  à  croiser  pour  les  tmpêcher  de  sortir. 

L'état-major  envoie  l'ordre  au  géi^ral  Menou  de  se  rendre 
a  Jaffa  pour  j^rendre  le  commandement  de  la  Palestine. 

Après  tous  les  accidens  que  nous  apprenons  de  la  mer ,  il 
'  ne  vous  paraîtra  pas  prudent  que  vous  la  traversiez  dans  ce 
moment-ci;  vous  penserez,  sans  doute,  qu'il  est  nécessaire 
que  vous  attendiez  d'autres  circonstances. 

Votre  convoi  de  cent  cinquante  chameaux  chargés  de  vivres 
'  et  de  munitions  d'artillerie ,  nous  est  venu  fort  k  propos,  pour 
les  munitions  d'artillerie  surtout ,  car  nous  avons  grand  be- 
soin de  boulets  de  8  et  de  12.  Bonapaute. 


A 


Jaffa  y  le  a3  ventôse  an  7  (  1 3  mars  1 799 }« 

A  r  adjudant 'général  Grezieux. 

Vous  aurei ,  citoyen ,  le  commandement  de  la  province  de 
Jaffa  et  de  celle  de  Ramleh. 

Votre  première  opération  sera  de  faire  placer  une  pièce  de 
canon  sur  chacune  des  tours,  et  de  disposer  les  quatre  plus 
grosses  du  côté  du  front ,  pour  sa  défense. 

L'officier  du  génie  a  ordre  de  réparer  sur-le-champ  la 
brèche. 

Vous  vous  assurerez  que  les  portes  puissent  se  fermer  faci- 
lement. Comme  les  deux  qui  existent  me  paraissent  très-rap- 
prochées  l'une  de  Tautre,  il  suffirait  d'en  tenir  une  ouverte. 

Les  Grecs  doivent  fournir  des  secours  k  l'hôpital  des 
blessés. 

Les  chrétiens  latins  et  les  Arméniens  doivent  fournir  des 
secours  a  l'hôpital  des  fiévreux. 


_^ 
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Vpus&rmerez  un-divan^  composé  de  «c^tpt^rtoxmes*,  tous 
jr  mettrez,  des  màbométans  et  des  cfarétieos;     /  \         .     • 

Vous  seconderez  toutes  les  opérations -.du  citoyen  iGlo^*- 
itieb  ;  teàâ^nt  à  ét«iblir  les  finances  et.  a  prdcui^r : de,l'ak%ent 
(jà  lai  caisse.'      '     '  -    i     • 

::Aiietm  .bâtiment  de  ceux  qui  aont  aclueUeni^nt  dans  le 
port ,  ne  doit  eii  sortir  sous  quelque  prétexte  qii«  oetéoit.  ' 
•  .  LecoinmeToe  avec-Damiette  ti  l'Egypte  sera  encouragé  le 
plus  poaiiUe. 

Vous  ^iverrez  daositous  i  les  villages  une  proclamation  afin 
. qjue Jb^habitans  vivent  tranquilles.  J^ai  chargé  le  général  Rey- 
nl^endL'prgKniser  .un.  divan  ii  iRamleh.  .     -  ^ 

Il  reste  ici  un  officier  dé  marine.  '  '  "-  .       .   ; 

'  'Si' vouQ  wtéz  des  HOi^vëUes  plus  intéressantes'  à  me  faire 
paascij^  etîqiiele'tetops  fut* beaq,  vous  poérUez'profiter  à  la 
fiiisLdè^btoterreet  de  kf'Aier.  •  \-  ,:.';')•'.••.:!>  -ri-   ..  i 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  occasions  pour  TEgypte  , 
vous  ne  manquerez  pas  dç  donner^ejs /louvelles  de  l'armée  a 
Tadjudant-général  Almeyras,  a  Damiette,  et  au  général  Du- 

Ayez  bien  eoinque  lefe  taagaéîns  soicfft  temis'^n  bon  etatd 
ne  soient  pas  gaspillés.  Faites  toutes  les'reteberchea  possibles 
poHP  en  découvrir  de  nouveaux.  Bon  aparté.  • 

•      «    •        •  • 

<  »  f        t  If 

'  Jaffa,  le  a3  venCose  ka  7  '(  i  3  $n&rs  1 79g  ). 

uiu  directoire  e<icécutif^ 

•Le  5' fructidor V'f^ttvoyaî  un  officier  li'Djeteaf ,  pkcha 
•  id^Acre  :  il  l'àcctfeillit  mal  et  ne  répondît  pas.' 

Le  29  brumaire,  je  lui  écrivis  une  antre  lettré*;  il  fit  cou- 
per latêterau  porteur.  • 

«    :Ijes  Français  étaient  arrêtés  à  Àcne  et  tripiités  cruellement, 
n,  351 


N 
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^  Les  provinces  d'Egypte  étaient  inondées  de  firmais  y  dan6 
lesquels  Djezzar  ne  dissimulait  point  ses  intentions  hostiles 
et  annonçait  son  arrivée. 

Il  fit  plus  :  il  envahit  les  provinces  de  Jaffa,  Ramleh  et 
Gaza.  Son  avant-garde  prit  position  a  El-Arich  ^  où  il  y  « 
quelques  bons  puits  et  un  fort  situé  dans  le  désert  à:dix  lieues 
dans  le  territoire  de  TEgypte. 

Je  n^avais  donc  plus  le  choix  :  j'étais  provoqué  à  k  guerre; 
je  ne  crus  pas  devoir  tarder  a  la  lui  porter  moi-même. 

Le  général  Reynier  réjoignit  le  i6  pluviôse  son  avant- 
garde  ,  qui ,  sous  les  ordres  de  Tinfatigable  général  Lagrange, 
était  k  Catieh ,  situé  a  trois  journées  dans  le  désert  y  où  fa- 
vais  réuni  des  magasins  considérables. 

Le  général  Kléber  arriva  le  i8  pluviôse  de  Bamiette  sur 
le  lac  Menial^,  sur  lequel  on  avait  ccmstruit  plusieurs 
barques  canonnières ,  débarqua  à  Peluse  et  se  rendit  a  Ca- 
tieh. 

Cordât  d'EUArich. 

Le  général  Reynier  partit  le  18  pluviôse  de  Catieh  avec  sa 
'division ,  pour  se  rendre  a  El-Arich.  Il  fallut  marcher  plu- 
sieurs jours  i  travers  le  désert  sans  trouver  d'eau  ;  des  diffi- 
cultés de  toute  espèce  furent  vaincues  :  Tennemi  fut  attaqué , 
forcé,  le  village  d'El-Arîch  enlevé ,  et  toute  Tavant-garde  en- 
nemie bloquée  dans  le  fort  d'El-Arich. 

jittaque  de  nuà* 

* 

Cependant  la  cavalerie  de  Djezzar-Pacha,  soutenue  par  un 
corps  d'infanterie  y  avait  pris  position  sur  nos  derrières  à  une 
iieue  y  et  bloquait  Tarmée  assiégeante. 

Le  général  Kléber  fit  faire  un  mouvement  au  général  Rey- 
nier j  à  minuit;  le  camp  ennemi  fut  cerné ,  attaqué  et  enlevé  ; 
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un  des  beys  fut  tué.  Effets,  armes ,  bagages ,  tout  fut  pris  : 
la  i^ttpart  des  hommes  eurent  le  tempS  de  se  sauver  y  plu* 
sieurs  masaieloucks  d'Ibrahim-Bey  furent  faits  prisonniers. 

Siège  du  fort  d'El-Arich. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  d'El-Arich  :  une  de 
nos  mines  avait  été  éventée  et  nos  mineurs  délogés*  Le  aS 
pluviôse  9  une  batterie  de  brèche  fut  construite ,  ainsi  que 
deux  batteries  d^approche  :  on  canonna  toute  la  journée  du 
29.  Le  3o  à  midi ,  la  brèche  était  praticable  ;  je  sommai  le 
commandant  de  se  rendre,  il  le  fit.  Nous  avons  trouvé  k  El- 
Arich  trois  cents  chevaux ,  beaucoup  de  biscuit ,  de  riz,  cin^ 
cents  Albanais  ,  cinq  cents  Maugrabins ,  deux  cents  hommes 
de  l'Adonie  et  de  la  Garamanie  ;  les  Maugrabins  ont  prb  du 
service  avec  nous  ;  j'en  ai  fait  un  corps  auxiliaire. 

Nous  partlmes'd'El- Arich  le  4  ventôse  *,  lavant-garde  s*é- 
gara  dans  le  désert  et  souffrit  beaucoup  du  manque  d'eau  : 
nous  manquâmes  de  vivres,  nous  fûmes  obligés  de  manger  des 
chevaux ,  des  mulets ,  des  chameaux. 

Nous  étions  le  6  aux  colonnes  placées  sur  les  limites  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie ,  nous  couchâmes  en  Asie  le  6. 

Le  jour  suivant ,  nous  étions  en  marche  sur  Gaza  :  à  dix 
heures  du  matin,  nous  découvrîmes  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  qui  lùarchaient  k  nous. 

Combat  de  Gaza. 

Le  général  Murât ,  commandant  la  cavalerie ,  fit  passer  les 
différeus  torrens  qui  se  trouvaient  en  présence  de  l'ennemi  par 
des  mouvemens  exécutés  avec  précision. 

La  division  Kléber  se  porta  par  la  gauche  sur  Gaza  ;  le  gé- 
néral Laones  >  avec  3on  infanterie  légère  9  appuyait  les  mou^ 
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cher  parmi  les  gens  d'Egypte,  et  de  veiir  se  jeter  a  mes 
pieds. 

J'ai  renvoyé  à  Damas  et  a  Âlep  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes de  ces  denx  villes,  ainsi  que  quatre  a  cinq  cents  per- 
sonnes d'Egypte. 

J'ai  pai*donné  aux  mameloucks  et  aux  kachefs  que  j'ai  pris 
k  El-Aricb  ;  j'ai  pardonné  à  Omar  Makram ,  cheikh  du  Caire  ; 
j'ai  été  clément  envers  les  Egyptiens ,  autant  que  je  l'ai  été 
envers  le  peuple  de  Jaffa,  mais  sévère  envers  la  garnison  qui 
s'est  laissé  prendre  les  armes  à  la  înain. 

..  Nous  avons  trouvé  a  Jaffa  cinquante  pièces  de  canon ,  dont 
trente  formant  l'équipage  de  campagne ,  de  modèle  européen , 
et  des  munitions ,  plus  de  quatre  cent  mille  rations  de  bis- 
cuit ,  deux  mille  quintaux  de  riz ,  et  quelques  magasins  de 
savon. 

Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  se  sont  distingués. 

Le  général  Caffarelli ,  qui  a  dirigé  ces  sièges ,  qui  a  fait 
fortifier  les  différentes  places  de  l'Egypte,  est  un  officier  re- 
<M>mmandable  par  une  activité  9  Un  courage  et  des  talens 
rares. 

Le  chef  de  brigade  du  génie  Samson  a  commandé  l'avant- 
gard^  qui  a  pris  possession  de  Cathieh  y  et  a  rendu  dans  tou- 
tes les  occasions  les  plus  grands  services. 

Le  capitaine  du  génie  Sabatier  a  été  blessé  au  siège  d'El- 
Arich. 

Le  citoyen  Aimé  est  entré  le  premier  dans  Jaffii,  par  ua 
vaste  souterrain  qui  conduit  dans,  l'intérieur  de  la  place. 

Le  chef  de  Brigade  Songis ,  directeur  du  parc  d'artillerie , 
n'est  parvenu  à  conduire  les  pièces  qu*avec  de  grandes  peines  j 
il  a  commandé  la  pri&oipale  attaque  de  Jaffa. 


.(5o5) 

Hous  avons  peidu  le  citoyea  Lejeune ,  ché^  de  la  vingt- 
«leaxième  d'infanterie  légère,  qui  a  été  taé  k  la  brèche  :  cet 
officier  a  été  vivement  regretté  de  Farmée }  les  soldats  de  soti 
corps  Font  pleuré  comme  leur  père.  J'ai  nommé  a  sa  place  le 
cbef  de  bataillon  Magnî,  qui  a  été  grièvement  blessé.  Ces  dif- 
férentes affaires  nous  ont  coûté  cinquante  hommes  tués  et  deux 
cents  blessés. 

L'armée  de  la  république  est  maître  de  toute  la  Palestine* 
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